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phéz  Nicolas  Bvon  ,  rph$,  laçqucs ,  à  l'cn- 
ieigne  S;Ç)aode,&  de  rfloromc  fauuagc. 
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f^Gcrimhoniïnç  dé 
là  Court  quç^u  ne 

jcpgiioiftras  pour  cc- 

fte  heure, ^ûe  fous 

Iç  nom  d'Arifte  ,  eftanc  cn*rë 

a'auacurcchcz  moi  pour  cher- 
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1  chfirquelques  liures/c  rcncon- 

•    tra  au^Cques  d'autres  perfon- 

nes  d'hèrinepr  de  fa  connoiC 

fancc  ,  qui  eftoicAt  venues  là 

pour  le  mcfmerujct.  Et  comme  - 

.  ç'ell  rordinaire  de  pari er  de  ce 
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ftcs  lctrcs,à  qui^oh  donné  ïii- 
jourd'hui  de  la  vogue ,  &  de  la 


reputation,a  quoi  quelques  vrtJ 
confentoicnty  &^csautres  nôn> 

Ariftc  dit  que  ne  s'eftant  pfs 
voulu  croife  foi-niefmc  du  m* 
geiiient  qu'il  faifoit  àc  ces  liç?' 
trcs.ilauoic  eu  rccoiMs  à  l'ora^r 
de ,  &  confultclà  dciTus  vn  des 
pi  emicrs  hommes  de  ce  temps, 
qu'il  auôit  pric^de  les  examiner 
à  Ces  heures  pcrducsjid  lors  qu'il 
voudioit  fe  dclaîTcr  de  fes  oecu^ 
parions  plus  fericufes.  Que  fa 
prière  n'auoif  pas  cftc  inutile 
cuiiers  le  pcrfonage ,  qu'il  nom- 
moit  Phy  llarque,^qui  fur  rocca- 
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(fc  çcmir 
i  donne au- 
iiÇj&diela 
iclqucs  vris 
autres  nom 
k'cilant  pas 
^Cttie  dtt  iU' 

)frs  à  l'orâ-r 
cilusvn  des 
le  çç  temps, 
^examiner 
,ic  lors  qu'il 
defesoecu* 
ifes.  Que  fa 
elle  inutile 
; ,  qu'il  nom- 
uifurroçca^ 
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oblige  pour  de  mcilkuces  a fïtai- 

fcs ,  s'cftoii  voulu  charger  du^i-  ; 
lirëjquU auoit  pris  la pcite de 

voir  ,ô£  dé  lire  fur  les  chemins, 

par  les  logis  &  les  hoftelléries, 

où  il  s-eft  renpontré ,  ne  donnât 
à  cet  examen  que  le  temps  qull 
ne  poùiioit  emploicr  à  rien  de 
àus  graue ,  riide  plu^  importais 
Qja*  depuis  ce  temps  là  il  auoit 
receu  pluficurs  Ictres  de  Phyl- 
larquefurce  fujet»par  lefqucl- 
les  il  lui  faifoit  entendre  fcs  fcn- 

timens,ôC je  jugement  qu'il  fai- 

',  folt des  ouui^gesdc  cet  auteur, 

*   quineftpasâfonaduisccqu on 

;i  penfe.  Ces  MefTieurs  le  prièrent 

delcur  faire  voir  quelques  vnes;, 

de  ces  letres ,  s'il  le  pouuoit ,  Ôc 
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A  riftc  en  tira  dcus  çu  trois  de  fe 

pocîhe  qa'iljeiir|cur,auec  beau* 
coup  de  fatisfaâ:iôn  de  toute  là 

compagnicqiii  fi|  cas  du  grand 

jugement  de  Phyllarque,  de  la 
iubtilitc  de  fes  obfcrùations .  de 
fa  dodiHnc;^  &  de  laforcede  fe» 
;  raifons,  dilans  t^us  qu'il  i'tnpôr- 
tQlç  que  ces  (êtres  fuifent  veucs 
ôir  publiées  pour  delabu/cr  le 
inonde,  ac  fur  tout  la  jeuneffe 
qyi  fe  formoit  ai  imitation  d^ 
cette  viciçufc  façon  d  écrire, 
parle  credtLqu'dn  donrtoit  in- 
iuftcnicrit  à  l'auteur  dont  eft 
qu  eftion.  rie  fusi>rié^d'cn^ntre- 
prcdre  niïipreflionj&de  lescx-  ^ 
porcr  au  public, ce  que  ic  pro- 
mis de  faire ,  fi  Arifte  y  vouloir 
confentir.  Aquoiducommcn- 
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:c  beau- 
toute  ^ 

u  grand 
ç,dc  la 
ions,  de 
:edcre* 
i'tnpor- 
itycucs 
)ufer  le 
euncflc 
tion  d^ 
çcrirc, 
oit  in- 
)nt  cft 
^ntrc- 
Igscx-  -  V 
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ouloit 
imcn- 
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ccmcht  itfit  quelques  diflScùl- 
tez.  La  première ,  qu'il  ne  fç^ 
iioie  s'il  en  fcroic  adùoii^  de 
PhyUatque  ,  qui  n'cftoît  pas 
homme  a  chercher  de  l;j  vanité 

par  fes  écrits ,  &  dont  aufli  il  ne 
falloir  pas  haarder  la  réputa- 
tion,  ctt  faiiànt  voir  à  tout  le 
monde  cc'qu'il  n'auoic  çcric 
que  pour  cftrç  vcu  .dVn  ami. 
\     La  féconde ,  que  les  Ictrcs  n'a- 
uoient  couftcà  rauteUr<|ue  la 
j  •» pénc  de IcsécriVi, que  ce n'c- 
'     ftoientpasdcslctr€»€ftudiccs 
liy  mcditees^miis  écritcsou  di- 
ûcespasVauccurfur  le  champ, 
par  vne  force  &  boutade  d'cf- 
pritjfans  mcïme  en  auoir fait  de 
minute  ,  enuoyant  les  origi* 
liaus  tclsqullsfortoient  laprç-i 
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tiàëtç y(ok  de  dcilous.  fîi  maiiiZ 
loint  stulTi  que  Phyllarquc  çiïî^ 
ht>ninche  fort  libre  y  auplecxpri- 
mc  fes  (èncimcns  iiucc  béàu- 
eoupdc  liberté ,  ce  qui  peut  c- 
ftre Xerpit  caufe  que  beaucoup 
depcrfonncs  qui  n'otït  pas  la 
Veuc  aifez  forte^our  foûrenir 
les  ratons  de  ta  vérité  tout^ 
nue ,  VoflFenceroient  de  la  voir 
en  cet  eftat  &:  ne  la  pourroierit 
pas  fupportcr.  Mais  en  fin  A ri- 
ite  s  cftant  laiïfc  vaincre  aus  rai- 
aiis prières  de  fes  amis , 
s'obligea  de  parole  de  mettre 
toutes  les  letres  qu'il  auoit  re- 
ceùcs  iurqùes  à  lors  entre  mes 
mains  pouren  faire  vn  prcfcnc 
au  public ,  fe  promettant  de  fa- 
tisfaire  àl'»iitcur,à  qui  il  aimoit 
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que 

)lecxpri- 
c  bcau- 

i  peut  c- 
sauçoup 
ic  pas  la 
foûtenir 
te  toutt 
î  la  voir 
urroicrtt 
fin  Ari- 
t  aus  rai- 
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:$  amis, 
mettre 
lUoit  rc- 
itre  mes 
prcrcnç 
it  de  fa- 
Uimoic 
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4cfnaRclct  pardoo  puM  2 
faoéc,quc  non  pas  la  permifllcm 
dcUlaire,  (cachant  que  PhylK 
larqv)f  ne  pourroit  trouucr  bon 
que  (e§  ccrit^ ^flcnt  publiez;, 

liut  môicn  c(cJ€^  tenirfetrcz 
àin$  vn  cabinet.  Voici 
ces  Icctcs  que  ie  te  doiin<^;  qu« 
tu  pquuois  auoir  eues  plus  fck- 
gantesÔC  plus  polie^,ii  elles  cu(- 

fcnt  repaflc  foUs  la  lime  de  l  au- 

teurSi  tu  les  examines  félon  les 

lois  des  Grammairiens  de  la 

Court ,  tu  y  trouue.ras  à  redire 

quelque  chofe,  SitjU)  les  veus 

aulTi^eeeuoir  comme  dcsou- 

uragcsbien  acheuez ,  tu  pouur 

t^isy  trouucr  du  mccontc  Tu 

es  dois  prendre  comme  des 
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11  tlIR:  ÀV  LÈCT. 
cins  dé  Michel  Anec  Jduî 
»'6itftns  que  croquez  encore 
ff^ént  £c  él^cellcnc  tous  les 
tdoucifTemens  ^&  les  fîhifitb» 
mens  des  tableaus  &:  des  pein-^ 
titres  des  Flamansj,{i  certepre- 
miere  partie  reuien ta  ton  goût 
tupeusene{percrync  féconde. 
Cependant  iouis  de  ce  bien ,  & 
m'en  f^aches  gré. 
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Ar  Grâce  &  priuilcgc, 
du  Roy  donne  à  Paris 
le  dix-huiaicfiria^  iout 
de  Septembre  mil  Tix 

cens  vingt  fept  il  cft  permis  ^  Ni- 
colas BvON  MarchàiïHXib^airça  * 
Paris,  d'imprimer  ou  faire  irjnpti- 
:t,tancdcfois,  &  en  telle  rjiargc 
rarai^crc qù'iladuircra , pcridanc  - 
le  temps  &  elpacc  de  fix  ans  epicrs 
&  coiifecutifs ,  yn  Ljure  inritulc. 
Lettres  ie  PhylUrque  a  Arijieju  il  efi 
traiciê  Àet Elocjuence  FMnçoife,pr/-. 
miere  ^fcconie  ^.Artie.  Et  dcffcnccs 

font  faiâcs  à  tous  Libraires,  l'mpti- 
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tnamSc  âutrS  pcrfônnés  ijs  quel- 

3'  lie  qualité  le  çonidition  qu'ils  Joiét 
•imprimer,  liy  faire  imprimer  Icf- 
<li<aesLcttrcsdc  Phyllarquc,  de 
nen  vendre  nydiftribuçr  pcndaiit 
Icdiâ  temps,  d'autrioi  que  dcceux 
qui  fcrot  imprimez  par  ledit  Bvow, 
oude  fon  confëntement  :  A  peine 
d^  confilcation  êes  exemplaires ,  &  ' 
de  huia  cens  liurcs  d'amende,  corn- 
RieAeftplus  ampleniént  déclaré  en 
l'original  des  lettres  dudiâk  Priuile- 
;c.Donn^csà  Paris  le  iûur  &  an  cy- 
cflus  ,  fccllecs  cif  cire  iaunc  & 
lèneci  Dv  Mas. 
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>rifricr  lef^' 
ir^tie^  de 
r  pendant 
le  de  ceux 
dit  BvON, 
i  A  peine 
plaires,dç' 
nde,çom< 
déclaré  en 
a  Priuile- 
ir  &  an  cy- 
'  iaune  Se' 
Ias. 
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E  mimfire  dom  lanfamte  ^l 
jinoit  wjlemef}t  krite 
%e  cowrrous  des  Dim  f^  des 
Que  désThfdfoHf  éudacieHs  [hommes ^ 
EleHoientfaTdefJkiUsCieuê 
Efflus  que  tous  tant  que  nousfommes; 
JÀaintenantqutle^éhbatu    -^ 
N'efiplus  que  lohiet  de  ta  gloire       ' 
Etnefertflusà  ta>  wertu 
Que  pour  honorer  fa^tnemoire. 

On  ne  croira  fas^que  tu  fois 
Autre  que  ï Hercule  François  , 
Voile  fous  le  nom  de  Phyllarque 
S^e  tous  les  excellens  efpris 
^prt:(^amirleutes  écris  . 

Qnt  reconnu  four  leur  Monarque: 
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T»  f  s  conduis  jfurle^n  dire.    ' 

Paiement  fu  ne furmontesi 
Et  tout  ce  ^ui fart  de  tes  maint 
Produit  des  effets  pUs  qu'humains 

Sur  les  courages  quetudontesy      * 

i^f^^/ttonr  d'or  ^ueîes  neuf feurs 
Vittf4çonne:(^dedMs  tdhouche  - 
Caftiuem  doucement  Us  câurs 

^■Kp'fdfaroleléstoHch. 
L 'ohiet  de  tes  iufies  comba^ 

^ji  feulementfmir  mettre  à  bas  ' 
Les  rvices  qui  noHsfontiétguerrc, 
Et /four  releuer.  hautement  ' 
Ees  Vertus  qu'inhumainement 
Lff-iyrins  ont  mifes  ùar  terre 
Sipartoylerviceefl  exclus 
EtfttadoHrine  efifitUie   '^ 
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Brdiêe  Jlcide  d^nt  tes  eff&rti 
J^edeffenimtfas  moins  les  m$irtt 
-0jie€eusfiireffirentenc^^^^^ 

J^  thonnem 

t^e  cesgFéinis  ef frits  qifon  adore  i 
Ces  héros  fm/ar  son  feconrs 
Oht  triomiki  de  linfoUnce 
DeurônsAtesdodesdifcoHfs 
Ld^loiredeU$srElo^fêeMce^ 

Cf r  imfmr  duieur  qm  écrit 
lesf^ete^de/inèf^^^  ' 

j^uecVnflfisx^itdin  langage^ 
Qudndti  ^errdU  gràuité    -, 
Donandefens  Uverisé 
Terdrd  U force  Cr  l^cou  y  âge  ^' 
//  noÇerd  fins  fepmir 
ji  u  candeur  de  tongeniey     -- 
De  fcuré^urumjfcondrefentif 
jt^efHyued€fre:zf^mMte, 
*  '  Aristb/ 
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^mctreuHdts  lois  mtmilht^^ 

^(^Jfursdej]iinseuMoms.\  i"       ■   ' 

Q}*itàùjouna»oulapremere 

,  J^f  lé/es  armes  Cif fonceur     - 
-Contre  l'ennemi  àefén  Ffu^' 

fm  redouter  [on  bras  Vénffeur. 
■^■fpreXaufiir^arfoncourage 
<~^imclufurieâf^ora^r       : 
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Cléerém  vnè  mm  mfififie 

'Om  honneur  UfnaPimt, 

hMms  faut  hmrikitrdontTdfMr4Cf 
^aifoit  enfoncer  kU  France 
J^^Hfidnsfonfr^f^tfMei  : 
À^4r Utku.eé* *à contrainte',   '    . 

LçH^tn'euJivn^rméUeraime 
AHCènrdec^^niimtsie/ang,  .  ,-  " 

QtsloiswténtiHtksfénety 
QM^erinmUscorp^ltsanus  ' 
Fiir  tant  t^omkats  entreprit, 
Mais  eUesn'ontfot  fait  defemi 
Des  duels  cmrerinjfolencé    ■- 
^f  l4<panitî  def  (ifpriti.  \ 

Cen'ej^^ascontretp^Ph^larqiit 
yQ^lei$ditsdeceM(^^  .' 

inîfoftnidesféàesdjtmofti 
poMT  domftert orgueil  de  f^arcijjèf 
Jln'yaurapoint£/upplici 
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Tu\neriter*udtilémm.     v 
Letfksgrtmistf^s  dektetre 

DiHOSTH£Mi  toimeft  dt  korHe 
Dum^cr  dupe^dtante 

dmeutà  mflume   =^ 

Bl4fm(n(f*Hsraif(mfarcethommg 
[QjnhaitleiMfis-dUtimrtt 
Efioientcreitf^damfàr  le  monde 
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Si  pçureitstâplMiM féconde        ^ 
J^eujifait^nglorUmegwt:; 

Dv  î^suKOîijdeqiiiT éloquence 
EftoitPrifepoutignoréHce        ^        ' 
Tar  ctt  âHieurmtMiU4H\eim,  \ 

TeyoianrmMntemrfd^loire 
RendratoufioitrsÀtëmtmire^' 
LmnnmrdetdUVffùUtenM. 

e  p  B  FF  E  Ti  Ay,«wr«:fcf  Veiffc 
DmheretùjiittmtÉmit  feint 
,  De  fou ffrirtardenr^le  cours ^ 
■QuemesNârciffeduyésJuige 

De  toui  les  auteurs  de  cet  âge 
Doiifideffènceatcsdifcours.* 

Dv  VAik,a»  0»  4  creufQur  miracle 
D  es  V  arlefnens  f^  four  oracle 
Dans  les confeils dénote  Cour 
Que  Narcijfeehuoie  kl' école 
Eftreleué par  ta  parole 
.Mplushaatluftredefonjpwr. 
IAALHV.KBE  y  d(  ^ui le  yiendirç 

' A  hnÀroitmeriteV Empire 
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Pdffemi  mjrih  Nârdfjit 

DanstEhjiièiépoiirNoiiicè 
SitunervenoisMtfeeo/trSt 

QucioneU^mumJmenee 
Pdf  cette  it^oUna  effrénée 

R^^ire  encore fàrmi  nous 

^Ms  les  memoiresde  ton  lime 

EtqueJvNarcigkdoitywrr 

Çefoitdénstefime  tUsfous. 
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Ôu>  il  efi  difiourtihi:  Eloqueri- 

ce  Franfoifi. 
PremieR-'E  Pak-tie. 
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Que  NaKctp a  eu  tort  des  mn- 
^t4erai4S  Moines, cjmrontca^  - 
-f Mes  de  lui  frire  fi  le f on. 

Letre  '•  \ 

RisTi,aVouucrtu- 

re.dc  cette  infoletite 

Apologie  :,  dont  ta 

•,—         voulus  que  ma  vali- 

2cfut  chargée  lors  que  ic  partis 
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de  Paris ,  i^w  (bis  rencontré 
fortuitement  fur  1  endroit  où 
Thrafon  lôûe  Narciffç  d'auoir 
dit ,  Que  hors  du  fcrulGe  de  l'E- 
glifc ,  &de  laneceffitc  du  com- 
merce, le  Pape  te  le  Ro^  de- 
uroient  défendre  aus  Moines  le 
Latin^ôC  le  François  ,  dont  ils 
veulent  faire  deus  langues  bar^» 
bare^.  le  voi  bien  que  l'Auteur 
des  Letrcs  que  ie  ne  nommerai 
point  autrement  que  NarcifTe, 
puis  qu'il  a  tant  de  complaifan- 
ce  en  la  beauté  de  fes  écrits ,  & 
fon  Apologifte  à  qui  ic  donne- 
rai le  nom  de  Thrafon,  à  caufc 
de  fon  ignorance  audaciéufe, 
ni  l'vn ,  ni  l'autre ,  di-je ,  ne  (ça- 
uent  que  ceft  des  Moines ,  ni 
des  cloiftrej.  L'impiété  de  la- 
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-  :       X  AkisTË.  , 

i|uellc  ils  font  prof^flion  où  - 
u^rtcvlçur  faijc  dçtcfter  les  Mo- 
niaftcres ,  dont  îils  pc  défirent 
tien  tant  queiés  reuenus,pour 
les  engloutir  CD  la  tauernc,& 

.  latt  bordel/ Car  en  eftct  qui  eft- 
cc  Arifte  âton  aduis  quia  cnfei- 

'  gnc  àus  pics  &  aus  papcgays 
Icùrbqn-jbur  ma  maiftrcflè,{î 
ce  n^eft  le.  ventre,  qui  éudlle 
Iclprit  en  aiguifant  rappetir, 

&  qui  fait  wire  lïmpôfïîble  en  * 
monftnant  âU5  beftcs  à  parlct 
conjnic  les  hiommes*  Ne  çrois- 
tu  pas,  Arifte,quc  c'eft le meC' 
me  Doifieur  qui  apprend  à  CCS 
Jperroquecs  de  Court ,  aus  vns  à 
faire  de  petites  Odes,  pour  imi- 
ter le  langage  des  Dieus, c eftà 
dire ,  efiluy  des  Poètes ,  aus  au* 
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4      LbTRBS  bi  pHtttARQVÉ, 

trcs  à  compofer  des  Fables  &t 
<lcs  L!etrés,pour<oritrc-Éiirclc 
langage  des  Grands  hômmej, 
ic  vcus  dire  des  Orateurs  ?  Ces 
ventres  affamffltd'Harpies ,  qui 
eompefcht  l;*Acadeniic  de  Nar- 
ciflci  qui  ri  ont  rien  de  là  figure 
derhomcn^  quela  langue  &  le 

vifage ,  dçmt  tout  le  reftè  eft 
trionftre  ,ÔC  contre  natute ,  aC- 
ficgènt  les  bontiCs  tables  de  la 
Court  j  àc  ne  cclîent  d  impor- 
tuner les  Grands  auec  leurs  ri- 
mes &  leurs  profcs  ,  iufqUes  à 
tant  qu'on  j0ttcvn  Prieuré  en-' 
trcleurs^grUfes  oUyiie  Abbaie, 
pour  affouuir  leur  goùrmandi- 

fe  jinfatiable»  Et  cependant  ils 
haïflènt  les  Moines,  dontlcs  re- 
ucnus  leurs  font  fi  aimables  ,&C 
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iàfislerquels  ils  rcroient  en  dan« 
gcrdc^ourir  die  faim,  Cet  el- 
poir  noiis  a  produit  les  Lctres 
que  tu  dis  eftfc  admtPcés  de 
tous  ccus  de  la  Court.  Si  ce- 
la cft  véritable ,  ce  que  le  ne 
me  fuis  perfiiader }  affeure  toi 
que  les  meilleurs  efphts  du 
monde  ne  fontes  en  ce  pais> 
la ,  o^  il^6i0c  qu  ils  foient  auili 
puiââni ment  enchantez  que  le 
brauj/ Renauld  dans  le  Palais 
d'Armide.  Mais  ic  veùs  leur 
donner  yd  miroir  ,  qui  fera 
qu'ils  auroi:it  hôpte  d'eùs-mçG- 
mes,  ÔC qui  infailliblement  dcf- 
fera  la  force  de  leur  enchante- 
ment. le  fçai  que  dans  les  eloi- 
ftrcslos  çfprits  ne  font  pâsii  fa- 
ciles à  charmer  t  iufli  l'eau  be- 
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é      LeTUBS  DE 

nij^c  qui  eft  itpâceslçs  {tdctes, 

riy  permet  pas  j'en^éi  à^  il? 
is  pb^cafcqucs  :  on  y  iij-, 
rc  iaincment  do  coûtes  chofes, 
,c  Grçç  gçlc  Latin.rt'y|bnç  pas 
des  langues  inc6nniuc$  ,  mais 
le  maMUais  François  h  y  cil  pas 
en  grande  eftimç,encorc  que  ce 
foie  U  langage  naturel  de  Nar- 
cilfe.  U  a  pouir^ant  ra^on  df  fou- 
haiccrquelê  Pape  &le  Roy  in- 
terdirent IVIage  de  ces  langues 
aus  Moines ,  parcb  que  il  Ton 
fouhaic  açioit  lieu  ,  ies  Letres 
poûrroient  palTcr  pour  beau- 
coup meilleures  qu'elles  ne  font 
p'asen  cffc6l.  Et  les  Moines  nç 
découuriroicnt  pasfès  fottifcs 
comme  leFr.  A.  qui  fçait  plus 
de  Latin  que  I^arcilfe  oe  vou- 
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érélri*  <îtomcnciè^  faire  voir 
àa moiiée  (es  larcins.  Pour  moi 
qtà  jplplos  de  connoiflaçce  dçs 
Çlçi^ts  que  NarcilTc ,  ic  %l! 
qu'il  )|  en  a  là  dedans  qui  Ibnc 
capables  deftre  fcsMaiftres  en 
toutes  foitès  de  langues,  ika^cn 

*  excepter  la  Frânçoifl^qûàtïdîl 
siuroit  àviure,  8cl  durer  if  uflî  " 

^  long  temps,  JHnir  me  fcruir  de 
£es  ternies ,  que  l6  Soleil  ,&  les 
aftres.  Ët^s'il  eft  (âgé,  il  (ç^déit 
prendre  garde  que  quelquVii 
de  cesiiommes  qui  ne  tiennent'-- 
gucres  à  la  terré  >J  d'entre  deus 
airs  ,'ne  vienne ibndrc  fur  lui, 
comme  l'aigle  fur  vtl  levraut. 
Ces  perfonnes  qui  font  deta- 

chccrdes  affeé^ns  corporel-  ' 
les,à  qui  k  corps  ne  (crt  plus  qu 
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^>/  LeTRES  iDÎEPHyiXAilQVl, 

4'iiPft'^wtncnt  pdur  cbntemp 
liçs^hotcs  4a  ciel  (ôd  delà  terre, 
qm  n'ont  point  d'atttrc  emploi 
<|uc  Irtudc  ôC  h  prière ,  de  qui 
1^  siffa^es  ^nc  faites  ,&  qui 
.  nÎQnipwsd'aucrcfbinnid'ain^ 
*   bi«Qquie4'çi«ichir  leurs  âmes 
«JetboiMics  oeuures,  ôclcur  en- 
[      tiigdproçnt  4e  fçauoir,  qui  font 
-    aifci^fz  du'j^quert,  Ôç  du  vir 
ure^  qui  né s'empelchcnt  point 
du  itempjorel ,  à  quoi  d'autres 
traqailiçnt  pour  eus ,  qui  poif- 
fèdcat  tout  leur  temps  àc  tout 
Icurerprit  à>4irç  vrai ,  ont  de 
grands  auantagès  par  deffus 
nous  pour  fe  rendre  capables  en 
'    toutes  les  chofes  où  ils  appli- 
quent leur  eftude.  Auffivoions 
nous  que  çcctc  oinuctc  dçs 
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corps,  6i  non  pas  des 
nourri  6c  éleue  tout  ce 
quelque  fcience  que  c 
acquis  l'eminence  par 
autres.  EtpuisNarcilTeeftl^ien 
maûhahile  hoi^me  de  eroii^ 

quç-cettefortc  dé  perfonnes  qui 
dcja  meurs  &C  fâ(Çonnez  dans  la 
conuériàtion  du  monde,ie  ren^ 
ferment  Yolonta&ement  dans 
les  cloiftres,  qu'on  ne baftic  plus 
dans  les  deferts^comme  les  Mo-^ 
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naftei;cs  du  cenips  paffé  :  mais 
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a  la  porte  des  Louures,  £c  de^ 
Palais  desRoys.  Ces  hommes,  / 
di-je,quclesGrands  delaGoUrt 
vieniicnt  chercher^iufques^ans . 
leurs  cclluies  /&  à  qui  les  Da- 
mes communiquent  le  fecret 
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jiô  LETa.Esi>E  Phyllarove^ 
dé  leurs  âmes  jplaseonfidcm» 
ment  qu  ellcstjt  rphc  ausCour- 
tiumts ,  qui  ont  tous  les  jours  à 
parler  aus  Roys,'aus  Miniftrcs 
de  l'Eftat  j  qui  montent  dans^ 
les  dkaircs^  qui  traitent  d'or» 
dinaiie  en  leurs  aHImblces  des 
matières  grauies  &  rcrieulès, 

Suiilênt  eftre  barbares  en  cette 
»ngue  qui  leur  efl:  naturelle,  & 
4qui  nul  moyen  né  défaut  de 
ceus  qui  font  necelTàires  pour 
"s'y  perfeâionncr.  Le  mépris 
mefme  qu'ils  font  de  l'afFettc- 
rie,  &  le  dcfir  de  dire  pluftoft  de 
bonnes  |cho(às ,  que  de  les  dire 
en  bcaus^^rmes ,  cft^n  très- 
grand  auantage  pour  acquérir 
la  pei  fedion  du  bien  dire  ^  qui 
çonfîftc  plus  en  la  rondeur ,  en    ^ 
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lai^ecc,  &:  cnlâ  fîmplicité 
du  langage ,  auec  quelque  or- 
nement quand  la  matière  1  exi- 
ge, que  non  pas  en  cçs  fottcs, 
•&  ridicules  afFe(»^a,tions  d'hy- 
perb©les  extrauaeantes,de  rha^ 
niercs  recherchées  de  s'expli- 
quer qui  font  nouuellcs^ppur- 
ce  quelles  font  fauuagçS  &: 
nionftrueu(cs ,  dont  les  Lettres 
de  Narciflc  font  toutes  plencs, 
Oà  auroit'il  auffi  appris  cette 
Eloquence  dont  it  le  brauc.: 
quoi  ?  dans  le  bordel  de  Rome? 

Eft-ce  dans  la  bouche  desCour- 
tifanes  que  fa  langue  s'cft  dége- 
lée „  parnii  ces  b^ers  clauds  « 
&  humides ,  où  il  écrit  qu'il  cft  ff 
11  bien  accouftumé  , qu'il  n'en" 
peut  plus  reçeuoir  d'autres?  c< 
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.11  Letrbs  db  PhVllarqvi,^   ' 
»>Eft-cc  point  „  en  nageam  dans 
^»  les  càus  de  nafflc&dc  jafmïii,  à 
»»  l'odeur  de  l  ambrcgris ,  &  du 
mufc.  Mais,  ou  enfin  a  t'il  appris 
cette  Eloquence  ?  „  n'cft-cc 
point  dans  la  prifon  ^ué 
re  luta  baftie  auprès  d'Angou- 
lefme,oùilfaut  faire  dix  iour- 
nées  pour  trouuer  vn  hommeà 
„  qui  parier  ?  Oui -ccrtc ,  Ariftc, 
ceft  là  c]pj'il  s'eft  formé  à  cette 
barbarie  qu'il  objeâie  aus  Moi- 
nes, qui  font  capables  de  lui  fai- 
re de  bonnes  leçons , au tapt  en 
Larcin ,  qu  en  Btançois ,  ÔÇ  au^. 
tant  à  bien  faire ,  qu  a  biênpit^ 
1er.  G'cftdans  les  Cloiftrcs  qu'il 
deuroit  conuerfer  pour  apprend 
dre  a  polir  fcs  moeurs  ,  &  fbn 
langage.  Pour-moi  ie  n'apurai 
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DES  LOr ANGES 

quefedohmi^arcijfe. 
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Lbtré,  I  li 
Ions,  Arifté  iicte 

ccrpcrfonnc,  ibuïf- 
fon$  du  plaifif  Jd 
moins  criminel  de  cous  ccas^e 
cette  viç, en paflànt  le  temps  à 
tire  des  rottiTes  d  autrui.  Auflr 
bien  que  gaignerions  nous  de 
nous  mettre  en  colère  contre 
CCS  fouis  à  marotte,  finon  d  c- 
mouuoir  noftre  bile ,  çn  dangci: 
de  prendre  vnc  fîeyre diaude 
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ia  contagion  de  leur  Iblic.  * 
Si  l  ellébore  ou  le  fouet  cftoicnc. 
capables  de  les  guarir^nous  leur 
appliquerionsx;es  remèdes  que 
les  Medè<^ns  n'ordonnent  qu'à 
ceus  qui  6nt  perdu  le  fens  :  mais 
ie  fuis  afTeurc  ou  on  leur  arra- 
chera pluftoï  lame  du  corps, 
que  la  vanité  delà  tefte.  Et  puis 
que  leur  foreur  neft  pas  fi  eon* 
uderable^  quelle  puiffe  troU- 
Wer  le  repos  public,  &  que  ce 
n'efl:  qu  vneumple  frenefie  qui 
entretient  leur  cfptit  en  vnç 
douce  erreur ,  dont  ils  feroient 
bien  marris  .d*eftre  ideliurcz: 
laiifons'les  ioûir  de  leur  con- 
tcntcntement  imaginaire ,  &: 
ne  ôous  abfUnons  pas  d'en 
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1^     LSTRES  DB  PhyLLARQVE, 

la  Court  on  ne  tient  les  foUs 
que  pour  cela.  As-tu  iamais  oiii 
parler  dVnç  maladie  d'hypo^ 
condrcs  \  plus  plâifantc ,  iii  d V-  « 
ne  màriic  plus  agréable  ;  que 
celle  qui  eft  née  dans  la  tefte  de 
llEmpcrcur  dés  Orateurs  de 
noftrefiecle?  le  meure  fi  elle  ne 
fcrôit  capable  de  faire  rire  Dcr 
mofthcne  ÔC  Ciccron  iufqjies 
dan$  les  enfers  Je  talTeure  que 

CCS  grans  Hommes  <^m  ont  te- 
nu l'Empire  dcrEloquence  j  ne 
fe  tiendront  non  plus  ofFenfez 
delà  prétention  de  ce  nouueau  • 
Monarque,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce dè^  imaginations  de  Maiftrc 
«  Çùillaume ,  lors  que  ce  fol  s'i- 
4Bjgtne  que  le  Louure  lui  ap- 
parcicnt ,  6c  que  le  Roi  n  eft 
:  '  quvn 
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A  A  RIS  TE.  17, 

quVnfimpIc  Gentilhomme  de  i 
j&CourCvEcoutCjic  te  prie,  Se 
prcns  garde  feulcmenç  que  tu 
ne  meures  à  forée  de  rire,qu^nd 
ptUedira,  Que  ce  dont  les  ho- «r 
mes  ont  oUi  parler,  &  quineflit 
iamais  au  monde;paroift«main- 
tenant  en  nos  iouts,  glojribus  de 
Te  pouuo^  vanter  d'auoirpro- ce 
duic  çnla  perfoiie  de  NarcifTe  « 
rOratcur  parfait.  Qu'il  a  trou-u 
ue  fans  ladrefl^e  depèrfonek 
.  pcrfediou  de  l'Eloquence  que 
la-Grece  s  clî  imaginée,, &  dont  « 
\z%  Romains  n'ont  fait  que  fe  ce 
douter.  Qu'il  poflcde  luifenljÔC  ce 
ioUit  de  cette  Emperiere  duve 
iponde,quc  tous  les  Orateurs  ce 
des  ficelés  prefens  &  pafTez  ont  ce 
crcu  courtifcr  en  prenant  vne«e 
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autre  pour  clic.  Que  ce  qu'ils 
ont  mal  appris,  à  la  fumée  de 
»  l'huilç,  &  pircmcnt  exercé  en 
Tuant ,  &  criant  dans  les  Tribu- 
nes ans  harâgues,  dans  le  Sénat 
»>  &lcs  Confcils ,  il  1  acftudié ,  ÔC 
>>  en  a  acquis  la  per%<ftion  à  l'p- 
"  deiar  de  l'ambregris  &  du  mule, 
*»  enTepourmcnant  furies  tulip- 
»»  pcs ,  èc  fur  les  anémones  ,  en 
'*  écriuant  des  Letres  à  C lorinde, 
>»  &à  Lydie.  Que  dans  fcs  Letres 
>*  on  trouve  à  faire  autant  de  licifs 
communs,  qu'il  y  a  de  parole^. 
Qu'on  peut  deuenir  dode  en 
brûlant  tous  les  autres  liurcs, 
pourueu  qu'on  life  feulement 
"fcs  diuins  écrits.  Qu'il  n'cftre- 
**deuable  de  fes  admirables,  in- 
^'  ucn  tiens,  qui  rciuifcnt  en  cha- 
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que  peiiode  de  fcs  Letres,  à  per-  «< 
(onequ'à  lui-mcfme  :  &  qu'il  ce 
>rendrart  des  anciens,  comme  « 
es  autres  l'eulTcnt  pris  de  lui,  s'il  «c 
cuft  eftc  le  preniieraurnondc,  <t 
Qu'il  remercie  ces  grans  Hom-  <c 
mes  du  temps  paflé  ,  d'auoir  te 
pris  tant  dej)éne  pour  ne  rien  «« 

hircqui  vaiîfe, &  pourn'auoir  <c 
donné  des  préceptes  de  l'Elo-  <£ 
quence  qu'aus  elprics  vulgai-  Cf 
rcsj&  non  pas  a  us  hcrpïques,  Cf 
comme  le  (len.Que  Icursrcgles  fc 
font  trop  tyranniqucs  pour  lui,  c^ 
qui  elWié  libre  ,  6C  aùec  vne  <c 
force  d'efprit,  qui  non  plus  que  <( 
la«rraemepcut  fouffrir  de  di-f< 
^^es ,  ni  de  retenue.  Que  luif< 
leul  écrit  pourlccernitc.  D'où  ' 
s'enfuit  que  quand  au  iour  du 
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10     Letres  de  Phylarqve» 
iugcmcnt  tous  les  liurcs  feront 
bruflezauec  le  monde,  ces  Le- 
tres feront  refcraccs  &  fâuucGS 
de   Veniihrafement.  vniuerfcl, 
pour  augmenter  par  accident 
la  félicite  des  bien-hcurcux  :  ÔC 
quVne  partie  de  la  pêne  des 
damnez  fera  d'cftrc  priuez  de 
ce  bien.  Que  quand  il  s  éloigne 
leplus  delalbuvce  des  Anciens, 
ceft  lors  que  fon  difcours  coule 
*>  aUec  plus  de  giace ,  d'impetuo- 
'^^'  fité  ,  ÔC  d'abondance.  Qoil  a 
>  trouué  ce  que  les  aiitrcs  cher- 
"choierit  ,  &  que  l^loqucncG 
^^  des  autres  n'cll  qu'vné  facilité 
»  de  parler  mal.  Qujla  droit  de  fc 
'y>  glorifier ,  puis  qu'il  eft  aujour- 
'>  d*hui  le  diftributeur  de  la  g|pi- 
»rc.  Que  les  malades  fe  guerif- 
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fciit  a  la  veucf^d^  fcs  Lçtres,coni  « 
me  ceus  qui'  auoicnc  cftc  mor- 
dus des  fçrpcnts ,  guenlfoient 
par  la  y  eue]  de-  celui  qui  leur 
cftoicrcprelcntcaudcfcrt.  Que  « 
la  vertu  h^eft  pointfi  belle  tou-  «f 
te  nue,  que  quand  il  prend  foin  <« 
de  la  parer  :  èc  ne  fait  point  de  fi  «^ 
forte  imptcffion  fur  l'cïprit,  que  <t^ 
quand  elle  emprunte  fcs  parô-  <ç 
les.  Que  les  fubjets  les  plus  bas,  c< 
aufiff-toft  cju'il  les  touche  ,  fc  <« 
changent  entre  fcs  mains  :  &  ,c 
les  motsles  plus  vulgaires  ne  le  «^ 
lont  plui,  quand  il  les  a  cm- «f 
ploicz  ,  &:  qu'il  en  a  compo(c,t 
vnedefesphralès.Quc  tous  les  „ 
hommes  font  également  fufli-  ^ 
fans  ,&  habiles,  au^nomcntL 

qu'ils  lifcnt  fes oUurages :  6clcSj«c 
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it     Letres  de  Phyllarqve» 
»  chofes  qùiforit  (î  haurcs,que  lui 
»fcullcs  poùuoit  penfcr  ,  (ont 
î>  fi  clairement  écrites,  que  tout 
"le  peuple  les  peut  entendre. 
w  Qoc  fon    Liurc  n'eft   gucres 
j>  moins  commun ,  que  l'eau  &c  le 
»  feu.  Qu'il  y  a  des  Parlements 
>>  entiers  qui  le  fçauent  tout  par 
"  cœur.  Et  quainfi  déformais  on 
n'interrogera  plus  les  Confcil- 
lçrs{lirlcÇodc,ni  furie  Dige- 
fte  àlcur  reççptijpn  -."mais  feule- 
ment fur  les  Letres  de  Narcifle . 
Il  ne  refte  plus  à  dire  finon  ,  que 
les  Miniftrcs  les  citent  en  leurs 
prêches  pourtçxtc  d'Euangile: 
&  les  Aduocats  dans  Içs  bar- 
*rcaus  au  lieu  des  C.ouftumcs  de 
France  ,  &:  des  Ordonnance^ 
»dcs  Rois.  C>u'on  les  allègue 
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en  toutes  les  bonnes  compa-** 
grtîes.Que  (i  le  feu  sjcftoit  pris  *' 
a  tous  les  papiers  qui  font  en  ''^ 
France,  on  trouueroit  toujours  " 
fes  Letres  dans  lamen^oirc  de  " 
tous  les  honncftes  gens, coin-" 
me  les  liurcs  deMoyfccn  celle" 
dEfdras .  Qne  les  plus  mal-hcii-  " 
rcufes  mémoires  les  apprénent  " 
maigre  qu'elles  en  aient  :  bC  " 
qu'elles  s'attachent  fi  forte  -  <* 
ment  à  nollrc   imagination ,  " 
quelles  deuienncnt  çôaiepar-  *< 
ties  de  nôus-mefmes.  De  façon  " 
qu'il  y  aura  danger  de  palTer  par. 
\c  CcmctieTe  des  lilnocents  à 
ccus  qui  les  auront  Iclies  ,  de 
peur  que  les  fcruantcs  de  Paris 
iie  taillent  vne  pièce  dç  leur 

couper  vnc  Iczre. 
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14  Letres  de  P h ylla r  cvve, 
3>  Qu'en  voulant  parler  bon  fran-r 
jjçois  ,  on  eft  tout  cbahi  qu'on 
3i  parîc  N.  fans  y  pcnfcif .  Que  Ton 
«  îlylc  s'accommbder-tclicmcnt  à 
î)  la  capacité  des  erprits ,  &  rend 
«routes  fortes  defujets  lî  agrea- 
j)blcs,  que  les  maximes  Politi- 
j>ques  peuucrit  e lire  pour  les 
j>  femmes ,  &  fcs  Letrcs  d'amour 
î:»pour  les  Piiilofbphcs.  Que  de 
j)  tous  nos  mefmcs  mots ,  il  for- 
»  me  vn  langage  tout  particulier 
«à  lui ,  &  plus  excellent  que  le 
îjnoftre.  Qojl  faut  que  le  Roi 
caffe  fa  Mufique  ^  par  ce  qu'il , 
faffît  de  lire  à  fa  table  les  Letrcs 
jj  de  Narciife ,  à  caufe  que  de  Fex- 
j,  ccllente  œconomie ,  &:  parfaite 
3»  dillribution  des  mots ,  il  fe  for- 
>,  me  vn  fon  &C  vue  harmonie  qui 

;■,  -  .  ■  ■ .     ■'         .V 
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rauit  mille  fois  le  jour,  ce  qui  <f 
chatouille  Ic^  fcm ,  autant  que  « 
le  refte  contcritç  1  cfprit.  Que  « 
Icsaccorsde  laM[uiîque,j&  les  ce 
nombres  dts  vers  ne  {c>m  pas  « 
plus  iuftes,  ni  micus  rçglcZj,  que  a 
les  cadances  de  les  periôdGs.^t 
Que  fon  ftylc  a  vne  harmonie  <«. 
qui  touche  les  pallions ,  qui  va  « 
iufques  à  l'clprit  ;,  qui  cmeut  « 
tout  l'homme  intérieur  :  èc  cd  « 
capable  de  faire  les  niefme  cf-  ^ 
fets^que  ecus  qu'on  raconte  de  ce 
lanciehne  lyre,  Ite^rs  que  Iclon  ce 
la  dijOTôrence  des  ton$  ^  elle  met-  u 
toit  en  colère, ou  appàifoit  A-  ^ 
lexandre.  Que  fi  les  notables  ic 
fufTcnt  auifcz  de  cet  expédient, 
ils  n'eulTent  pas  oublie  de  le  pro- 
pofer  en  leur  aire^iHéepoiljr  re- 
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ti  Letrês  dePhyliarqvb,' 
trancher  les  furjptrfliutez  de  la 
3>  rîiaifbn  du  Roi.  Que  c'eft  le 
s>  phyltrc  qui  fait  aimer  le  Fran- 
w  çois  aus  oitions  qui  babîtènc 
/>ausbors  de  là  mer  glaciale  ySc 
ty  fous  la  zone  torride:  &  a  cous 
35  les  peuples  qui  ne  font  point 
3>  fourds^quelqucs  barbares  qu'ils 
^rpuifTçnt  eftrc.  Qu'il  b^ifc  les 
i>  mains  àScncquc,  qui  en  vou- 
15  lant  faire  des  corps  quifulfcnt 
3rplein5  d  yeus  ,  a  fait  des  mon-^ 
5>  lïrcs  en  Ces  ouurages  :  &  que  ia- 
»  mais  il  ne  change  la  facc;de  fort 
5J  difcours.  Qu'il  prie  Ciceron  de 
yy  Texcufcr^sil  ne  veut  pas  màn- 
^>  ger  à  fa  table  ,  à  caufc  ,  dit-il, 
qu'elle  cft  plcnc  de  viandes 
çrcufcs  5  l&c  (J^i  il  y  a  b^cn  dii  vui- 
i>  dc:lors  qu  il  fait  comœfc  les  cui- 
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A  Ariste.  17 

{înicrs  d'Italie,  qui  meMcnt vu** 
tcftpen  vingçcinqpla^s^SjCcou-  '«^ 

"  urenttouçe  vne table  cicquatfc  " 
poulets;  &::  qu'enxela  il  ne  kii/- 
rcflemblc  pas.  Que  les  liurSis  de  " 

.  ces  anciens  6c  riouueaus  Ora^  ^« 
teuiSLfont  femblables  à  ces  pais 
defers,  où  il  faut  faire  plus  de 
vingt-cinqiieucs  pourvoir  vn 
cloclicf,  c'cftàdirc,quelescho-  « 
fes  bonnes  y  font  auiTi  rares," 
qu'elles  font  cpaifles  dans  fes" 
écrits.  Qu'en  moihsjd'vnc  demi** 
heure  de  ledurc  ,  on  rcmpîif" 
toutllh  cfprit  de  milles  belles" 
&  agréables  iinagcs:&:  que  c  cl  t '^ 
vne  grande Bibliothcqiiç  dans  '"^ 
vn  petit  Hure.  Qu  il  s'en  peut 
faire  des  licus  communs",  aufli 
gros  qu  il  cil.  Qujil  s'en  peut  ti-* 
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18     LETRESCEpHYLURqVE, 

rcr  plus  d'apophccgiBes  ^C  de 
ientencQs,  que  de  tous  les  dits 
notables  des  Lacédeinoniens, 
&  des  hommes  illuflres  de  Plu- 
tafque:  &:  quVn  home  peut' t- 
ftre  fçauat  après  les  auoir  leucs. 
Qu'il  inuentc  beaucoup  mieus, 
qq'il  n'imite  :  &  comme  oh  a' 
trouùc  de  noftre  temps  de  ndu- 
uelles  étoiles, qui auoient^c 
iurques  ici  Cachées:  qu'il  cher-  " 
che  de  mcfme  en  l'Eloquence 
des  beautez, qui  n'ont  efté  con- 
nues depesfonne.Qu'ily  a  long 
tenjps  qu'il  iauoit  appiis  à'vn 
Cardinal  /qu'il  auoit  paflc  fes 
autres,  fans  excepter  mefmes 
ccùs-là  qui  ont  voulu  alpirerà 
ia  tyrannie ,  &c  vfurpcr  fur  les 
c/prics  vn'autoritc  plusabfoluc 
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que  celle  des  lois ,  6ç  de  laki-'* 
(on.  Que  Ton  ftyle  n  cft  pas  cioi  -  '^ 
gnc  de  cette  perfedion  que  Ics'^t 
homes  s'imaginent  ,&C  qu'ils  ne 
virent  .iamais.Enfin,^u'il  entre- 
prendra des  defleins  quicfton-  "^ 
neront  les  efprits  vulgaires  j  &  " 
fera  voira  ceus  qui  ontercu  iuf-  " 
qucsici.  auoir^furmpntclcsau-  «< 
tres,qu'il  a  troùué  ce  qu' ilscher-  « 
chent.  Ariftc,  mon  ami ,  que  to 
femblc  de  ce  langage.  P^ur  moi 
ict'auouc  franchement 
ma  vie  ic  n'ai  entendu 
gon  plus  plaifant  que  cet 
Si  pour  ^uoir  écrit  moi 
Lctrcsqu'vn  banquier  n'e 
pcchc  par  vn  ordinaire ,  N 
le  acpuifc  tous  les  paîie 
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jo    Letrbs  de PhyllaUqvb, 

ques  ,&  toutes  les  loiiànges  qui 
ne  pourroicnt  fe  donner  à  vn 
homme  moindre  que  le  Fils  de 
Dieu ,  s  il  euft  voulu  compofcr 
des  liures  :  d'où  cft-ce  qu'on  en 
tirera  de  nouuclles ,  quarrd  il 
aura  rempli  le  niondc  d'autant 
de  liures, que  Senequc  ou  Ci- 
cçron  ?  Et  (ipour  auoir  appris  à 
faire  des  Letr es  à  de  mauuais 
Secrétaires ,  on  en  fait  vn  Dieu  j 
en  quelle  eatcgoric  pcnfc-tu 
qu'on  le  ranae  ,  quand  illèra 
^euenu  Précepteur  <l:vn  Princi 
imaginaire?  le  conclu  pournc- 
ftre  pas  trop  long ,  qu'il  doit 
cftrc  l'Alite -chrift  des  Ora- 
teurs ,  puis  qu'ils  s  clcue  au  def- 
lus  dt  tout  ce  qui  cft  dcdiuin. 
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cn.rEloquencc  j  &  que  déjà  les  ' 
Orateurs  font  lobjct  dcfapcr- 
feGution.Icfuis, 
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ANITE  DE   NAR 

cijfe  i  ^ftifi  c(fmpare  am  an- 
ciens Orateurs  Grecs  ^  La 


tius. 


L  E  T  R  E  - 1 1 1. 


Vi  ne  Te  mocquc 
roic,Arifte,envoiâc 
CCS  petits  potirons 
qui  croirtcnt  en  ynç 
\\\x\Qi ,  ÔCpourcifTcnc  en  moins 
»àVn  ioi^r ,  eontcrtcr  de  leur  ex- 
cellence auec  des  chcfnçs  grans 
&  toufHis,  à  qui  vn  licçlc  entier 
àpçinc  peut  lufHic  poui"  leur 
danncrla  perÉcClion,  ôc  dix  au- 

■  ;  ■  ■■'■•■    '  ■  très' 
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très  pour  Icuroftcrla  vie  ^  con- 
tre laquelle  fa  vicillcfTc  ,  ni  \t 
temps  ne  pourroicnc  prcfquc 
rien ,  fi  t'indultric  des  hommes, 
auec  l'acier  6c  le  fer ,  ne«c6nju- 
roient  à  leur  ruine.  Qui^ncri- 
roit  (de  voir  la  témérité  de  ces 
igQôrans ,  qui  s  égalent  aus  Ci- 
cerons  &:aus  Dcmofthcncs,à 
ces  grans  hommes  quelesdeus 
p4us  âbriffantes  Republiques 
du  monde  Athènes  ÔC  Rome, 
&  les  plus  fertiles  en  rates  cl^ 
pritî ,  ont  produit  en  la  maturi- 
té d«  leur  âge,  comme  par  yn 
dernier  effortou  leur  grandeur 
àc  heùt  puilfance  pouuoit  at-^ 
teindre  en  fait  d'Éloquence  ^ 
de  bien  dire.  A  vn  Ciceron  ;  qui 
n'c(bnt  qu  vn  cftranger  &  vri 
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j4  Lbtrbs  db  PhyllaRqve, 
iiommc  inconnu  ylôrs  qu'il  cn^ 
tira  dans  la  vide  dt  Rome ,  par* 
tiinc  au  Conrulacpài:  la  force  de 
fon  Eloquence }  c  cift  à  dire  ^  au 
gouuernemenc  fouucraia  de 
cette  République^  quinauoit 
point  d'autres  limites  de  Ton 
Empire  y  que  la  terre  habitable 
par  des  hommes  :  fut  faii^  chef 
de  ce  Sénat,  dont  les  Cdnfeil- 
1ers  furent  pris  pour  autant  de 
Dieiis  pat"  nos  pçre$,ÔC  pour  au- 
tant de  Rois  par  les  Ambadà- 
dçuts  de  Pyrrhus.  Egaler  ^ôc 
jncfmes  préférer  yn  pacquct  de 
mâchantes  Lettres  à  ces  maje- 
(bieutcs  harànzues  de  Deino- 
(Ihene  «qtii  le  tuiCoient  moni- 
pherdcs  cœurs  ÔC  des  volantez 
du  peuple  d'Athènes  ,âpoli ^(t 
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«âelicat,  ôffîelcgancimfôn  p^tt- 
kc  ,  que  éout  ce  qui  n  elloft 
'  poiitc  aciïqudj  «Itok  elbmc  &: 
apcUé  barbare ,  encore  qu'il  fuft 
ûc  dans  le  tmlicu  de  la  Grccé 
Gctoe  prefomption ,  i&lier  AH- 
ftt,  ne  proùicnc  que  àe  Vicna^ 
rancc  :  car  ic  iorcroisi)|çft  qu^ 
péiic  ces  tcmcraircs  rçio«nt  ïité 
k  nom  de  Dcmortheufe  en  fit 
>ngue,ô£  cjwc  s'il  n'y  ïaoîcaa 
moâîdc  que  des  liuresiGif ecs ,  ils 
«c%auroicntf  ficc  titikok  par 
oi^i  dire  )  û  Dettiofthenc  cftok 
Itfcheual  d'Akxandr«)  ou  file 
b«cephalc  eftoit  le  grand  Ora- 
te#des  Athéniens.  Quant  à 
Cictron ,  ilstt'ont  rieii  vcu  de 
cespuuragcs,  fi  ce  p  eft  ce  qu'ils 
-  '  ont  appris  au  Collège  :  car 

V    Ci; 


5^    LbtresdePhyllarqve, 
quant  àScncquc,  àPlinc ,  àTa- 
çite ,  ÔC  aus  autres  Auteurs  de 
marQUC^  çcus  qui  çonnoifTenc 
î^arcilTc  plus  familicrcmcnr, 
m'ont  aiTcurc  qu'il  nclesauoir 
i^ais  ieus  que  dans  les  mar< 
gçs  de  1  Kiftoirc  de  Mathieu,&: 
que  c'cft  là  dedans  qu'il  a  fait  le 
jçoursdefeseftudes.  Aufli  çft-il 
âifé  à  qcNApoidre  qu'il  ne  iugé  de 
çeslionf  que  par  les  ondes  >  &C 
fj^it voii^fili»  ilnianque  de  ingé- 
nient, ^mi  bien  que  de  ledurc^ 
quand  il  dit ,  qu^  les  Romains 
q  oi>t  peu  Ruoir  que  l'image  de 
'*  l'J^loquence ,  non  plus  que  des 
»*,pais  dont  Ils  triomphoicnt  à 
**fauls  ,  ii4  que,  quelque  vanité 
/'que  ce  foie  donnée  l%Grece ,  el- 
"  Jc\a  pris  pour  clic  vn  autre  qui 
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lui  rcfldmboit;  tVcritablemcnc^ 
cher  ArSe  vi'ai  bien  éc  là  pê- 
ne à  mrcmpefctcF  de  me  met- 
ttêjcn  çolcfCjVomnc  ccthom- 
nie  l^iirs'ingérc  de  iugcr  de 
FÉloqUcnce  dbs  Grecs ,*à qui  le 
Grec  ^ft  bas-lireconl^  d  en- 
tendre les  fottifes  de  deus  oa 
trois  petits  flatteurs,  auïfi  igno- 
ransquelui,  quand  ils  veulent 
faire  croire  àus  habiles  hom- 
mes,(^ue  lesltctres  deNarçirtc 
au  Roi  pbutlcDuc  d'Efpcr- 
non,  de  fcs  d<^bauchcs de  Ro- 
me auCardinial  delaVallcttc, 
de  fan  endurciiTement  en  fcs 
péchez  à  l'Eu cfquc  d'Aire,  de 
Ton  EloquenGc  à  Boirrobert ,  de 
Tes  fol|.cs  amours  à  Clorindc,dcs 
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j8  "  Letres  de  Phyllarove, 
doalcurs'd'Artcmilc  à  Moni 
gncur  A.  A.  contiennent  plus 
de  dodrind  que  les  liurcs  d'Aria- 
ilote ,  plus  d'Eloquence  que  Içs 
^harangiîes  de  Deiiiofthcne ,  & 
que  celles  de  Ciceron  vplus  dç 
icntences  que  lc«  Epiftres  de  Se- 
weque ,  &  plus  de  bons  mots 
que  tous  les  dits  des  Lacedc- 
monicns ,  &  que  tous  les  apo- 
phtegmes de  PlUtarque.  C  clî 
cftreîol ,  àC  vouldir  que  les  au- 
tres^oiéntdc  mermé  par  conta- 
gion. Tu  as  trop  bon  cfptit,  Ari- 
ftc  y  pour  te  laiffcr  furprendrc 
ans  Ùlufiens  de  ces  mélancoli- 
ques &  furicus ,  quriureront  à 
l' auchir  fur  l'èx^elicnçcdcs  Le- 
trcs  de  Narciltcj; comme  font 
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les  Empèrears  &lcs  Rois  à  leur 
Caere  fur  k  vcritc  des  Euangi- 
Ics. 


Dr  GiiUon, 
Il  zi.d'^iirit. 


Ton  fcruitcur, 
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SS  ^  I&  IS  ,^  «vl^^^^ro  ^ 
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DES  IMTVDICITEZ, 

faletepyÇf  la/ctueteXi  ^f*ifi 
■  Itfent  âansles  Letres  de  Nar-' 

^#-  -       '  / 

L  ETRE      M  I  I. 

■-•'--  'v 

RisTE  iCotî^mc  il 
ne  fuffit  pas  de  .tuer 
des  hommes  pour 
cftrc  vaillant ,  auifi 
n'cft^cc  pas  alfcz  pour  €ftr,c  bonr 
Orateur  de  parler  en  beau  lan- 
gage ,  fi  on  ne  l'emploie  à  par- 
ler de  chofes  bonnes.  L'Èlo-* 
qucnec ,  dit  le  Prince  des  Ora^  ' 
tcurs,  cft  vne  je  rtc  fçai  quelle 
vertu  qui  tient  la  fouuerainetc 
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pat dcfTus  toutes  les  autres:  $c  (î  <« 
bien  les  vertus  font  égales  &c<* 
fèmblables  entrçllcs  ,il  y  en  a<c 
toucesfois  certaine  eîpece  plus  <f 
belle  ÔC  plus  illuftre  que  laurrc,  «c 
telle  qu  cft  cette  force  &  cette  tç 
facukc  qui  embralTe  la  fçience  « 
de  toutes  chofcs ,  &  qui  expli^  « 
que  par  paroles  les  pcnfccs  de  u 
l'efprit ,  les  fentimens  de  Tamc  W 
&les  confcils,aucc  tant  de  poXi-  ce 
uoir  qu  elle  eft  capable  d'inili-  « 
ner  ceus  qui  1  écoutent  du  cdftc  <c 
qu'elle  penche  Sc  quelle  fait« 
impcetïion.  Mais  d'autant  que  « 
cette  force  çft  plus  grande  d'au-  *< 
tant  plus  doit  elle  élire  côiointc  te 
ày^c  tres-grandc  vertu  &  à  vne  u 
(bjiuicraine  prudence  :  que  fi« 
nous  donnons  cette  force  &C  « 

7  ■  ■:  ■  ■■    ■  ■■  .  ■ 
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>,  cette  faculté  de  parler  àfcus 
, ,  qui  font  dcpoumcus  de  ces  gra- 
j,  CCS ,  nous  n'en  ferons  pas  des 
„  Orateurs^maisflous  aurons  mis 
„  feulement  des  armes  entre  k$ 
„  mains  de  perfoncs  follesî&  fu- 
rieufes .  Celui  doiic  qui  fait  fer- 
uir  l'Eloquence  à  traiter  de 
màuuafs  fujcts  &à  pe^uader  le 
vice, commet  le  crime  de ceus 
qui  fe  feruent  4cs  paroles  de  TE-, 
uangilc  à  faire  des  fortileges  & 
des  enchantemens,  qui  ne  peut 
eftrc  expie  que  par  le  feu.  L'E- 
loquence doitedfcaudichafte 
&au(ri  pure  quVjqe  Veftale, 
quiconquejcmploie  à  des fer- 
uicesTales  &  deshoneftes  pib^ 
flituë  vne  fîllc  d'honneur  &  li 
loge  dans  le  bordch" Fourrant' 
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ccus  qui  ont  afpiré  à  la  pcrfc^  " 
âion  de  bien  dire  ont  cftimé 
qu'il  ne  leur  cftoit  pas  moins 
nçeeifïàirc  de  tenir  le  chemin  de 
la  probité  pour  paruenir  a  la 

^  gloire  de  l'Eloquence,  qU  a  Ro- 
me autrefois  pour  entrer  au 
ftmple  de  l'honneur  il.  falloir 

■  palifer  par  celui  de  la  vertu.  Cet- 
te proportion  eft  ïi  veritabl© 
queNarciife  mefmc parlant  des  , 
Poctiïs  qui  dt  tout  temps  fe  font 
donner  des  licences  à  quoi  les 
Orateurs  n'ont  iapiais  iculc- 
mentjpcnsc ,  dit  que  ce  n'cft  pas  <f 
moins  peçher  de  feferuir  de  la-<c 
pocfic  à  des  chofes  falés  qu'à  d c-  « 
bauchervncreligiclùfe.  11  don-  \, 
ne  ce  confcil'à  vn  (icnamiquc 
lqi-mefme''a  rcfufc*de  fuiurc, 
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44  LetresdiPhyllarqve, 
aiant  micus  aimé  fc  foire  décla- 
rer !c  plus  capital  ennemi  de  la 
chàfteté  des  Dames  &  le  plus 
impur  ccriuain  qui  aie  mis  ja- 
mais la  main  à  la  plume ,  <jue  de 

fupprimer  dix  mal-hcûreufes 
Lctrci,  qui  contiennent  pltis  de 
faïctci  en  vihtcinq  pages  qu'il 
h*i^  en  a  de  rcftc  en  tous  les  fi;}g- 
îicns  de  Pétrone  &  dans  les  li- 
-irrcs  de  FA  rctin  .lia  per  m  is  qu  c 
fon  Libraire  publiaft  ta  honte 
^  le  fitpafferpout  le  plus  vilain 
homme  delà  terre, par  vne  in- 
fâme préface  qu'il  addreffe  aus 
religieufes.en  cette  forme.  Que 
"  iufques  ici  il  leur  eft  permis  de 
»  lire.  Mais  pour  les  dixlctresfui- 
"uantes  elles  pcuuent  fe  fermer 
"  les  yeus  ôu  s'imaginer  que  c'eft 
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•    en  Grec  quelles  font  cGritcs.  Et  „ 

\  qu'au  rcfte  on  a  fauve  ceci  de  ^^ 

icmbrafcmccd  vneinfinitc(no- ,, 

/    ttzie  vous  plie)  de  pièces  fenr-,, 
blablesque  l'auteur  a  bruflcdc 
fes  propres  mains.  A  cette  efFrô 

-    terie il ajoufte vumenfonee^di- 

'.  i  sât  que  ce  n'eft  ni  de  Ton  (ceu  ni 
de  Ton  confentcmentqu'ilnous 
lesdône.  Et  çepcdant  l'Auteur 
linefrae  de  ces  Lctres  a  voulu 
que  le  démentir  en  dcmeuraftà 
fon  Libraire,  les  aiant  faid  im- 
primer en  la  dçrnicre  édition 
qu'il  auoiie ,  afin  que  les  met- 
tant par  manière  de  dire  fous  le 
poile  ,  tout  le  monde  recon- 
nuft  quilles  tient  pour  des  en- 
fantemens  légitimes  de  fon  ef- 
prir.  lettc  les  ycus,  Ariftc,fur 
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les  Ictrcs  à  Clorindc ,  &  fais  que 
ce  foit  comme  le  Soleil  fans 
fouiller  les  raiôns  de  ton  cfpric 
en  arreftanttâveûe  fur  ces  ma- 
tières impures.  Confiderc  l'hu- 
meur de  l'Auteur  par  (es  œu- 
urcs.  Tu  verras  qu'il  ne  seft  pas 
contente  que  les  Miniftrcs  euf- 
fentfait  de  Clprinde  vn'Bu- 
^ucnottç,il  a  voulu  lui-mefme 
redoubler  fa  damnation,  en  fai- 
fant  d'elle  vne  paills^rde.ll  ne  lui 
fuffifoit  pas  qu  elle  fut  vne  dé- 
bauchée en  France  ,  il  la  veut 
perfuadcr  de  deuenir  famcufc 
courtifanne  à  Rome.  Il  lui  fa- 
cile qu'elle  "n'eft  point  Çatholi- 
quc,pour  ce  qu'il  ne  la  peut  voit 
a  la  Mcflc,  ni  la  cajoler  dans  PE^ 
glifc.  Et  lui  qui  fait  mine  d'eftrc 
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c6(cicaticus  iufqucsàccpoint, 
que  de  ne  vouloir  pas  entrer  da<; 
vn  temple  cl'Huguenot$,nc  faic 
3oint  de  fcrupule  de  faire  de 
'Eglifc  vn  bordel.  Ce  lui  cft  peu 
de  corrompre  vn'Hugucnotte, 
ÔC  de  prendre  poflc/ÏÏon  dvn 
corps  donc  le  diable  pbrTede  Pâ- 
me, il  voudroic  qu'elle  fe  Hit 
Qtholique  ,  afin  de  commet- 
tre auec  elle  ynTacrilcgc  au  lieu 
d'vnçfimplc  fornication.  Si  ce 

quefon  Libraire  apubliceltvc- 
ricable,qu'il  air  compofc  vnc  in- 
finité de  pièces  fcmblablcs  à  ces 
dix  Lecres,il  faut  necelfaireméc 
qu'il  ait  écrit  toutes  les  falercz 
&C  les  vilenies  du  monde.  Apres 
cela  qu'il  fcvante  deftrc  le  plu 
grâd  Orateur  de  la  terre,  &:  o  ae 
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lûiôC  Icsflatcursquilctrôpçnti 
préfèrent  CCS  l«crcs  infâmes  aus 
fiaraogucS  &  aus  chaftçs  écrits 
de  CCS  Herocs  du  temps  paflc, 
quin'eftat  que  des  Paiens  n'ont 
toutcsfois  jamais  emploie  leur 
éloquence  qu'en  des  fujets  trcs- 
noblcsSd  trcs^hôndlfables.C  eft 
par  elle  qu'ils  açcufoicnt  le  vi- 
ce, qu'ils  dcffcndoient  l'inno^ 
cence;&  donnoient  des  cpnfr 
{eils  (àlutaires  à  l'eftat  :  quils 
s'oppolbient  aus  dçflcins  pcr| 
nicicus  des  mauuais  citoiciis, 
qu'ils  crioicnc  contre  les  tyrans 
&  .contre,  les  vfurpateurs  de  la 
liberté  publique  ;qu  ils  pcrfua- 

doicnt  la  vertu,  &  portoient  les 
efprits  à  toutes chofcshoneftcs 
&:  gloricufcs .  C'cft  par  clic  qu'ils 

trait* 
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truttoient  difercemcnt  les  mcr- 
ueillc$  de  la  nattire^  6c  qu'ib  rc^ 
ueftoiéc  derofcs  lés  efpihes  de  la 
Fhilorophie ,  qù'ils>xpliquoicc 
doâiemenc  &  cloqucmmenc 
les  myftercs  de  leur  Thcolo^ 
gici  Aufli  void  on  cclatcer  ^ 
reluire  les  bons  ÔC  les  reïigicus 
fentimcns  de  leurs  anies  par 
tout  çn  leurs  écrite ,  où  en|>lus 
de  gros  volumes  que  Narciffe 
n'sTcompofé  de  Letrcs ,  on  ne 
trouuerroic  pas  vne  feule  pa- 
role deshonefte  qui  foie  diâ:ç  à 
vnemauuaifefîn, &;  beaucoup 
moiiiS/^cne  feule  perfuafion  à 
quelque  a^ion  vicieufe ,  dont 
ces  Lêtres  impures  font  toutes 
remplies.  Qgp  fi  pour  repren- 
dre ou  faire  punir  les  granscri- 
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mes  ils  ont  eftc  reduicsàlane-' 
ccflTué  de  les  déclarer ,  ils  l'ont 
faicauec  des  termes  plushotie- 
ftes  Se  plus  rcligieus  que  Nar- 
eiflc  n'en  met  pour  exprimer  les 
choies  fainâes^  que  d  ordinaire 
il  fouille  par  quelque  vilaine 
pensée.  Comme  quand  il  parle 
de  la  Court  de  la  Roine  mère  à 
"  vn  fien  ami,il  dit, Bien  que  pour 
^*  y  eftre  reccu  ^IFaut  fe  purifier  à 
la  porté ,  toutcsfois  il  vous  eft 
permis  d'y  auoir  de  douces  ten- 
*'  tarions ,  &C  fortans  Hors  de  la 
'*  chcrcherailleursdeplij^s  folides 
'*  contentcmens.  ^n  parlant  à  vn 
"  Eucfque ,  Si  le  téps,  dit-il,  auoit 
ajouftc  la  vieillefle  à  mes  autres- 
maus  ,  je  croi  que  ic  voudroi 
'Vvoir  des  objets  (aies  aucc  des  lu- 
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bettes ,  6u  nie  faire  pottn  iusi< 
iieu^  ou  ie  ne  pourrois  pas  aller  tt 
de  nioi-mérmc.  En  écriuant  à^c 
vn  Cardinal,  le  jouis,  dit-il,d  v-  «f 
hé  oiiîuicé  pareille  à  celle  des  f<r 
mors,  éc qui  n'cft  troublée  que  « 
des  baifers  de  Clorinde  :  fans  << 
auoir  égard  à  la  vertu  du  pcrfo- 
nage  a  qui  ils'adre(re,nià{adi' 
gnité ,  qui  éft  la  plus  fainâe  qui 
ioic  en  l'Eglife  après  IVnique 
qui  eft  honorée.du  nommefmc 
de  Sairn^cté.  Cet  ccriùain  (ans 
pudeur  /  Ma  maiftre ,  dit  -  il,  **" 
ni'aiant  commandé  de  lui  rcn-*^ 
dre  çônce  de  tout  mon  (àng ,  &  *^ 
de  n'aller  iamais à  la  guerre  que  "^ 
quand  on  chargera  les  mous- 
quets de  poudre  de  chipre  :  j  ai- 
me DCàttëôUp  tiiieus  que  vous 
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»»  m'accufîcz  dç  rafchctc,  que  fî  ic 
»>  lui  auois  manque  dobciïTancc. 
Pour  diucrrir  fa  maiftrcflc  de 
famour  de  fon  corriual ,  SU 
»  vouy  touche  Lydie,  il  faudra 
j>  toute  Tcau  de  la  mer  pour  vous 
»  purifier.  Et  (î  vous  lui  pcrmct- 
jAtcz  le  reftej  donnez  vous  garde 
«  qu'en  fon^eant  il  ne  vous  prcn- 
:»>ne  pour  Ion  ennemi,  &C  qu'au 
w  lieu  de  vous  cmbraflcr  ,  il  ne 
vous  ctoufFc.  En  parlant  des 
»  Princes  d'Italie ,  Il  y  en  a ,  dit-il 
y>  en  pleine  paix  qui  ne  pardon- 
•«'nent  ni  à  âge  nia  fexe.  Racon- 
tant l'entrée  que  fità Rome  vn 
jeune  Seigneur  de  France,  le 
>'  fùistémoin,  dit-il ,  de  la  jaloufie 
y»  qu'il  donna  en  mcfme  temps 
«  aus  maris  &c  à  leurs  femmes.  A 
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vn  fiçn  ami  rcicué  d'vnc  grande 
maladie ,  Les  Médecins ,  dit-il, 
ne  vous  ont  point  tant  épuifc, 
qu'il  pe  vous  lefte  encorès  aflez  «c 
de  iàng  pouren  faire  part  à  vo-  « 
(Irc  iftaiftreiTe  ,  &  remplir  le  <c 
monde  de  vcïspechcz.  A  vnSei^  « 
gncur  de  qualitc,il  déclare  fran- 
chement l'excès  de  fon  impu^ 
dicitc,  quand  il  lui  dit ,  Quil  ne  « 
fçauroit  plus  voir  de  beauté" 
que  toute  nue ,  ni  reccuoir  des  <« 
bailèrs  s'ils  ne  font  chauds  ôc^* 
humides,  le  fai  grande  con- 
fidence de  falir  le  papier  de  ces 
a|bomin.ables  penfees ,  dont  il 
faut  que  cet  efptit  mélancoli- 
que ait  entretenu  toute  ff  icu^- 
neire,puis  qu'à' l'âge  de  vingt- 
cinq  aiis  il  auoue  d'auoir  écrit 
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vn  nombre  infini  de  pièces  de 
cette  qualité.  Et^j^tùt  dire  que 
rcmbrâfemcnt  en  a  cfté  fore 
*hcureu$  ,  puis  qu'il  a  fauùé  îç 
monde  de  la  pcAe ,  qu  cites  e- 
iloient  capables  de  mettre  en 
xxjûiles  quatre  coins  de  la  terre. 
^>  Certes  ,  dit  ^riiftote ,  c'eft  vn 
"  grand  crime  que  de  Vouloir 
V  peiih^er  àcs  choCcs  mauuai- 
«îes ,  Ôig  celui-là  cft  grandemenc 
»  nuifibie  ÔCpornicieus  qv  île  fert 
y  y  de  la  faculté  de  bien  dire  en 
vehofcs  iniuftes  &  méchantes. 
On  ne  doit  plus  s'étonner  fi 
Narciflc  rcfufe  de  sailreindrc 
au5  règles  des  anciens  maiftres 
de  l'Eloquence ,  &  s'il  dit  qu  el- 
les font  trop  tyraniques  pour  la 
liberté  defoi^e(prit  :  car  à  la  vc- 
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rite  il  n'çft  pas  capable  des  prc- 
çcpccs  delà  vertu Jioui  font  les 
mçfines  que  cens  de  rEloqqcn- 

çc,  au  dite  du  plus  grand  dçs  O- 
rateùrs.  Que  c'cft  toute  vnc« 
meCmc  doûçine  que  celle  ^ui  << 
apprend  à  bien  faire  6c  à  bien  « 
dire ,  ÔC  qu  anciennement  les  <« 
poseurs  en- clés  facultcz  ne- <c 
ftoient  point  fcparczlesvnsdes  u 

autres  /attendu  que  de  tout 
temps  ceus  qui  enfcignoicnt  à 
bien  viure  ,enfcignoient  aufli  à 

bien  parler..  De  mefoe  que  It 
bon  Phœnix  en  H<imere  fut  « 
mis  auprès  de  la  pcrfonc  d' A- 
ehilles  par  Pclcus  fon  percjpour 
le  rendre  éloquent  en  parole,  & 
braue  à  exécuter  de  grandes  < 
avions.  Nardffe  deuoit  auoir 
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j<  Letrbs  DE  Phyllàrqve, 
donne  de  la  ereancc  à  ces  gran $ 
maiftrcs  j  dpnt  il  dédaigne  fi 
fort  les  enfeignemcns ,  &  il  e,uc 
appris dc-rviVdes  plus  execUchs 
en  cet  art.  ^'il  n'eft  pas  honé- 
ftc  de  dire  les  chofes  qui  font 
honteufes  àfaire.  Et  que  les  an- 
ciens ont  appelle  non  pas  Ora- 
tcurs,maispiiatis  ccriuains  ceus 
qui  ont  emploie  leur  plume  à 

écrire  ces  ordures  &  eçs  vile- 
nies. . 
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manière  que  tient  2<tarcip  à 
loiêer  les  perfinesiliuftreS' 

Lbtrb  V. 

Evs  qui  ont  donné 
les  préceptes  de  biê 
dire  ont  laifTcN  par 
écrit ,  que  les  louan-  '* 
ces  des  grans  hommes  doiuent  " 
eftre  traittées  par  les  Orateurs,  "/ 
dVne  manière  bien  différente" 
de  celle  des  Poètes  :  attendu" 
qu'on  permet  beaucoup  de  for-  " 
tes  d'ornemens  à  eeus-ci  qui  *[ 
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»*  font  défendus ctroitcmenc  aus 
»»  auÉfcs.  Ilcil  loifîble aus  poètes 
»  de  Slirc  intcrUenir  des  Dieus 
>'  aus  confêils  &  aus  àflcmblces 
*»  des  honimes ,  de  les  introduire 
"  parlans  &  confulcans  des  afai* 
"  rcs  difficiles  à  dcmeler ,  de  les 
"faire  cntycr  dans  les  combats 
»»  pour  iècourir  ceus  qu'ils  vcu- 
^»|ént  fauorifer  ,  de  donner  de 
yi'ambrofic  à  manger,  &  du  ne- 
^»  (Slar  à  boire  accus  qu^s  aiment 
»>  pour  les  rendre  imnaorteis  \  du  ^ 
>»'  moly  pour  les  prefcnier  des  cn- 
-  "  chantcraens ,  &  de  la  panacée 
"pour  bannir  de  Içur  coeur toi|- 
"  tes  fortes  de  dcplaifirs  ,^&  poofe 
*»  les  entretenir  toujours  en  vii 
"parfait  contentement.  On  leur 
V  permet  d'expliquer  tout  ccla^, 
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auec  des  paroles  non  voîgaircs  <« 
en  fé  fcruant  d'hyperboles  Ôé« 
de  nuctaphores  pour  orner  &  « 
gggrathdir  les  chofes.  Mais  tou-  « 
ces  ces  licences  font  défendues  « 
aus Orateurs,  qui  font  trQs-fe-5< 

Ï remet  oblige!  de  n  cmploier  <f 
le  des  paroles  vfitees ,  &  des  <« 
fentcnccs  tirées  du  fons&  de  la  « 
vérité  des  chofcs  ihefmcs ,  au-  « 
trcment  ils  font  froids  &  ridi- « 
ç;ulcs.  Narciffc  trouue  ces  lois 
trop  tyrâniques  pour  foncfprit 
qui  cft  ne  libre,  ce  dit-il,  &  ne 
veut  pas  s'y  aflujettir.  Mais  vou- 
"  lant  fe  donner  l'effor ,  &:  vfer  de 
fa  Ubertc  accoùftumêc ,  il  ne 
s'appcrçôit  pas  qu'il  loue  les 
grans  hommes ,  non  comme 
Poëte  ,  ni  Orateur ,  mais  pro- 
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tp     LeTRBS  DBPHYLtARQVE, 

prcmcnt  coitimc  vn  baftclcur 
l^yn  comœdien .  Voi  ic  te  ptie 
mon  cher  A  rifle,  en  c^iieUcffa- 
^on  il  iolie  te  plus  louable  de 
tous  les  gratis  homes  xlé  noftre 
^  temps  :  6Ccpn(idere  bien,  fi  ve^ 
riciblement  il  le  loUe ,  ou  fi  en 
clFec  il  fe  mocque  de  lui.  Mon- 
fieur,  dic-il,  cm^iid  ie  confidere 
les  adibns  de  Voftre  vie  qui  (bnc 
ii  telles  quc4iousauoni^péne  à  les 
M  croire  après  les  auoir  vçiies ,  &: 
3i  en  tel  nombre  qu'il  fcmble  9xa 
„  étrangers  que  vous  viuiez  àèl 
3i  le  cbmmccemcnt  de  cette  Mo^ 
narchie.  Il  n'y  a  rien  deplasjbt 
que  ces  loiiangeis.  Nous  pou- 
uons  dire  des  grandes  avions 
que  nousauriôspcneàlés  croi- 
re fi  nous  ne /es  auions^^cuçs. 


♦  -r^ 


a 


>f 


■S^4- 


luic 


7i   Ulkl!!DBlJUVLiAllW 


«»«=' 


/ 


v-^ 


mais  de  dire  quelles^nous  font 
inçroiablcs  après  les  auoiry  eues 
cela  çft  fat ,  car  nul  ne  peut  m'é- 
croire,  ce  qu'il  eft  aiTeuré  d  a- 
uoir  yeu.  Quand  ce  ferôit  les 
faits  d'armes  d'Anudis  deGau-^ 
le ,  nous  les  croirionsT^  n'en 
douterions  nullement  fi  nous  y 
àuions  cftc  prefens.  Çcftdonc 
fottcmem  parlé, que  de  dire  à 
vngrandhomme  que  fes  aâiôs 
font  telles  que  nous  aûoris  p^nc 
à  les  croire  après  les  auoir  veuves, 
ce  qui  fe  pourroit  dire  mal-aire-' 
ment  des  charmes  &  desen- 
chantemeas.d'Vrgande  îa  dc- 
connlic.  Mais  ficela  eftfot,  ce 
qui  fuit  cft  inepte^  ridicule  en- 
tièrement. Vos  avions  font  en 
tel  nomhre  qu'il  femblc  aus 
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i>  étrangers  que  vous  viuiez  dés 
»>  le  commenceméc  de  cetce  Mo^ 
narchie.  C'eft  roue  de  mcrme: 
que  s'il  di(bit ,  Monfidur ,  les  é- 
orangers  croient  que  vous  efHcz 
auec  Mierouée  quand  il  deffic 
1  armée  dTActila  Roi  des  Huns« 
&quc  paà  voibre  valeur  &  bon^ 
ne  conduite  Charles  Marcel 
gaigna  cette  grande  bacaillé 
contre  les  Sarrazins j  que  par 
voftrc  confeil  Charles-Magné 
MÎnftitua  les  Pairs  de  France,  Se 
Noue  depuis  vous  ronlpiftes  les 
forces  de  l'Empereur  à  laîour- 
née  de  Bouines  ,ÔC  que  vous 
auez  contraint  les  Anglois  de 
repadèr  la  mer  en  leurfaifant 
quitter  la  Guienne,  &tout  ce 
qu'ils  poiTedoient  en  France^Ec 
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les  cCragcrs  qui  ont  cette  ctcan- 
ce  duc  Vous  foiez  auflî  âgé  que 
cette  Monarchie ,  vous  ticnncc 
poUr  cftre  plus  vieùs  que  Ma- 
tufàlé.  Mais  il  n'y  a  rien  d'in* 
croiable  en  touf  cela  àlei^rii  de 
Narci(fe,qui  dit  en  vh  autre  en- 
droit! Qu^il  croh  tout  de  bon  « 
que  ceScigncur  a  palTé  le  temps  « 
de  mourir,  &  que  pour  le  bien  « 
gênerai  du  monde  il  doit  au-  <c 
tant  durer  que  le  folcil  ÔC  les  ^ 
aftres»  C'cft  croire  vne  grande 
fottife,  ou  fe  mocqucr  bien  a- 
Jïertemcnt  du  premier  homme 
de  la  France ,  qui  ne  fçauroit 
(ans  faire  tort  à  fon  iugcment, 
tenir  l'auteur  de  ces  louanges 
pour  autre  que  pour  vn  badin . 
AufTi  bien  que  quand  le  mefmc 
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»  ditjQu'ilpcfc  pouuoir  dire  auc<i 
"  Ycticc  que  s'il  y  a  encorcs  qucl- 
»»  que  choTc  de  grand  à  faire  dans 
"le  monde,  il  ne  faut  pas  que  ce 
"loicvn  autre  que  ce  Seigneur 
'»  quiTentreprenne.  Quiaiamais 
olii ,  je  ne  dirai  pas  Orateur-ou-~ 
Pocce  pour  inepte  quil  foit, 
mais  ïc  dis  bouffon  ni  comœ- 
dienloiier  vn  grand  liommç,  ^ 
en  lui  voulât  faire  accroire  qu'il 
faut  qu'il  achctie  tout  ce  qu'il  y  ' 
a  de  grand  à  faire  dans  le  inon- 
de^, comme  s*iUuidifoit,c'cft  à 

vousàentrcprédreôcà  acheuer. 

li' guerre  contre  le  Roi  de  la 

Chine, afin  de  planter  l'Euan- 

gile  par  tout  TOricnf,  de  chaflcr 
le  grand  Seigneur  de  Conlian- 

tinople  ,  de  dcliurer  les  Chre- 

fticns 
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fticns  de  cette  tyrannie  infu- 
portable,  &:  de  mettre  en  liber- 
té le  Sepulchre  de  nollre  Sei- 
gneur, c'ell  à  vous  àeombatrc 
FApte-chrift  quand  il  viendra 
«ûèc  fes  armées  de  Gog  ÔC  de 
Mâgog;  Ce  qui  n'eft  non  plus 
extrauagant  que  ce  que  l'au- 
teur des  Lccres  dit  du  niefinc 
Duc,  Qu'il  efpcrç  que  quand" 
Dieu  auroit  remis  à  vn  a^utre<* 
ricclclefalutdenoftre  eftat,ce<f 
ne  peutcftre  qu'à  luiàquiilrc-  " 
férue  vne  fi  glorieufe  entrepri-  <* 
fe.  Si  cela  s'apelle  louer  vn  hom- 
me,ienc  fçai  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  s'en  mocquer ,  de  dire  à 
vn  vieil  Capitaine  âgé  de  fcp- 
tante  ans  le  plusfage  ôcle  plus 
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6é   Letms  PB  PhyllaRqve, 
adaifc  Courcifan  que  noftrc 
ficclc  aie  produit  en  France,quc 
Dieu  le  rcfcruc^pour  remcctrc 
cet cftat  aus ficclcs  avenir.  Et 
partant  que  d'ici  à  mille  ans  ce 
doitcftrc  luiquifouftiendra  la 
France  de  peur  qu'elle  nevicnc 
a  choir,  de  mefme  que  depuis  la 
création  du  monde ,  Atlas,  di- 
fent  les  Poètes,  empefche  le  ciel 
de  tomber.On  peut  croire  tous 
ces  miracles  d  v  n  homme  qu'on 
dit,  tout  de  bon  deuoir  durer 
autant  que  le  foleil  &i  les  aftres. 
Si  Narcitfe  eut  Icu  ou  fuiui  les 
règles  que  les  anciens  maiftrcs 
de  l'Eloquence  ont  données  à 
ceus  qui  afpircnt  à  cette  gloire, 
il  n'eut  pas  commis  ces  inepties 
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ÔC  CCS  inipertinences,  qui  merir- 
tct  mieus  d'eftre  chafticcsaucc 
le  fouetj  que  par  la  plume.  Il  eut 
appris  qucpourlouer  les  excçl- 
lens  hommes,il  faut  (c  tenir  fer- 
re dans  la  veriré  de  leurs  adions 
belles  &:vertueufcsf  donda  vie. 
de  ce  grand  Duc  lui  en  peut 
fournir  quantité  d'heroiques  & 
^  d'inconiparables   ,  &;  néant  - 
moins  véritables  &  croiables  fi 
vn  bpn  hillorien  les  racontoic 
de  bonne  grâce.  Et  non  pas  (c 
jetter  dans  des  extrâuagances 
imppffiblcSjincçoiabies  &  tou- 
tes menfongereSjqui  fo|it  voir 
a  cçus  qui  ont  vnpcu di^  Juge- 
ment, que  l'auteur  de  tes  Lc- 
trcs  cft  autant  cloignjfe  delà 
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69    Letris  DB  Phyllarqvi, 
pcrfcdion  de  l'Orateur  qu'il  fc 
perTuadc  d'en  eftre  proche ,  6C 
dcjal'auoiracquifc. 
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Le  T  R  E    VI. 

H  E  R  Arifte  ,  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut 
faire  que  de  pardon- 
ner aus  Poètes,  d'a- 
ùbir  feint  des  chofcs  fi  incroia- 
bles  de  leur  Anthce  le  géant  qui 
fcruit  de  matière  à  Fvn  des  ^lus 
difficiles  labeurs  d'Hercule,  tat 
il  eut  de  pçne  à  le  vaincre  &  à  le 
fiiire  mourir  ji  11  auoit  la  peau  fi 
dure ,  que  les  armes  d'Ach^l 
^  E  ly 


J 


.y  \ 


■*.- 


A. 


70    LetresdïPhylwrqve,  • 
quoi  qu'enchantées  &  forgées 
fur  l'enclume  de  Vulcan  ècAc 
la  main  propre  de  ce  Dieu,  ne 
furent  iamais  de  fibonnc  trem- 
pe. Les  eliocs  de  Vienne ,  OC  les 
cfpées  de  Damas-  ne-rcullcnt 
peu  ni  percer,  ni  tailler  5  la  maf-- 
fùc  d'Hcrcule,quoi  que  bien  ar- 
mée &C  garnie  de  groifeSÔ^  de 
longues  pointes  dlacier  ,  ne  le 
pQuuoit  ni  entamer,  ni  étour- 
dir,tiiàlTômmer -,  pour  mal-me- 

nc  qu'il  fulVpar  toutes  les  forces 
du  monde ,  fi  toft  qu'il  touchoic 
la  terre  en  tomfeâift,  il  le  rcle- 
uoit  aulTi  frais  &  difpos  au  com- 
bat comm^  s'il  fuft  forti  d'vn 
bain  ,  &  qu'il  n'eut  point  tra- 
ii^illé  detoutlciour.  Soii4imc 
f  éoit  11  fort  âtachçe  à  Ion  jborps , 
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que  ni  là  force,  ni  le  fer,  ne  l'en 
pouûoient  feparer.  Il  n'y  auoit 
qu'vn  feul  môien  pour  l'en  fair« 

déloger,  qui  eftoit  de  Ictran- 
glcr,cntrè  le  ciel  &  la  terre.  Voi^  • 
la  qui  eft  bien  étrange  >  mais  tu 
cclferàs  de  tétonner  ,  Ariftc, 
lors  que  tu  verras  à  la  Court 
vn  B.  non  moins  foft  &  ro- 
bufte  quVn  Anthce  ^  fi  tou- 
tesfois  Nareiflc  çft  croiable  en 
fes  extrauagances.  le  te  prie,eft- 
ce  vn  homme  ou  vn  diable  qu'il  » 
nous  figure  quand  il  dit .  Si  tour^" 
te  la  foudre  de  Fautomnc  ne" 
tomboit  fur  vous  ,  ou  que  la  *« 
cheuted'yncmôtaigncnevous  « 

rcnuerfaft ,  vous  cftcs  fait  d'vnc  " 
fi  forte  matière  que  les  autres  '' 
acciçlens  ne  la  fçauroient  altc-  " 

E  iiij 


"»x^ 


V'~ 


IHliimMIIIHIlHi 


"Èf_ 


(' 


fi 


7t  LeTREs  dbPhyllarqve» 
rqr.  Pour  moi  qui  i^econnoi 
point  ce  B.  iç  m'imagine  qu'il 
cft  de  larrace  de  ces  grans 
gcaiis  .qui  voulurent  eicala- 
aer  le  ciel,  H-  chaflcr  lupiter  de 
fon  trooe  :,  à-  qui  le  Montgibet 
feif  :4pJ<;pwlt'Urç  >pïi«  qu'il  ne 
faut  pas  trtpins  que  toute  la  fou- 
drçid'xnfi  automne ,  &:  la  cheu- 
te  4'vnpgrp(rc  montagne  pour 

,  ip  fairç;  mpuritt  Nf^is  .quand 
d'auti;ç«^p.art  ie  voi  quau  dire 

„  de  Narçiûc  k  mpfmç  perfonar- 

„  ge  cil  refcrué  pour  faite  l'cpita- 
phe  du  monde ,  ip  f^e  jn  ctonne 
plus  dç  rien.  Seulcmet  dcman- 

,  dcroi  -  je  volontiers  quand  le. 
monde  ne  fpra  plus ,  ou  ceft 
qu'  il  afichera  &:  grauera  cet  E- 
pitaphe  qu'il  doit  faire.  Narçif- 
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fc  fcroit  mieus  de  refcrucr  vn  Ci 
bon  Poète  àfaircrEpitaphç  de 
fon  bon  Cens ,  qui  cft  mort  il  y  a 
plus  de  dix  annees,ainfi  que  par 
tout  il  Iç  fait  paroiftre .  Comme 
quand  il  écrit  à  l'Euefque  d*  Ai- 

rCrOîè  ^'^  *  ^*^^  ^"  trefor  de  fantc  « 
qui  doit  durer  autant  que  le  <« 
monde.  En  quoi  il  a  cftc  aufli 
faus  prophète,  comme  il  cft  vé- 
ritablement mauuais  Orateur, 
Ic.pauure  Euefque  n'aiant  pas 
longuement  furvcfcu  à  cette 
pcvi  véritable  prophétie.  Mais 
tovic  de  bon  &  fans  raillerie ,  di 
moi ,  cher  Ariftc ,  eft-ce  le  fait 
dvn  Orateur,  ou  biê  dVn  char- 
latan de  produire  ces  extraua- 
gâces ,  &  pour  dirç  quVn  hom- 
fTicfc  porte  bicn,ÔC  qu'il  cft  d'v- 
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74    Letres  de  Phyllarqvb, 
ne  bonne  ôf  force  complcxiori, 
vfer  de  ces  hyperboles  qiy  font 
auflTi  froides  qu'cllcsfont  cxcef- 
fiues ,  en  difant  quil  faut  toute 
la  foudre  du  ciclpaur  1  ccrafer, 
ou  la  cheute  d'vne  montagne 
pour  réçarbouïllcr ,  que  rien 
plus  n'cft  capable  ni  fer ,  ni  for- 
ce, ni  pcfte,  ni  maladie  d'âltcrerC 
fa  fanté,  &  quvn  homme  en 
puiflc  faire  vne  telle  prouinon 
qu'elle  foit  pour  duretiufqucs  à 
la  fin  du  monde ,  &  encore  au 
de- là,  afin  que  (iirviuànt  à  l'vni- 
uers  il  en  face  l'Epitaphc  après 
fa  mort.  Il  n'y  a  Poçte  fi  falot 
qui  vouluft  mettre  ces  fottifcs 
enrymequcNarcilTe  nousctal- 
le  en  profe ,  corne  Içs  plus  rares 
pièces  de  Ion  éloquence.  Aufll 
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en  a  t  il  eu  tant  de  honte  ,c[u  en. 
la  dernière  impreiTion  de  Tes  Le- 
très  il  a  raie  cette  prodigiculc 
hyperbole  des  foudres  de  1  au- 
tomne  ,  &C  de  la  cheute  d  vne 
montagne :,  aiantreniis.au  licit 
ce  qui  (uit.  Certes  (i  lair  n  ellcc 
infedc  de  telle  forte  que  |es  oi-  c< 
feaus  en  tombent  tous  morts,  u 
&  que  rcaa  des  fontaines  fe.cc 
corrompe  ^  ie  ne  penfe  pas  que  ce 
vous  aiezrien  àcraindre:  6<:  ie<c 
vous  ai  vcu  autresfois  vnû  bon  u 
\corps ,  quilmc  femble  qiic  la  c<: 
pcfte  ordinaire  neft  pas  capa- c. 
bledcl'atftaquçr.  Ccquicllplat  i. 
&  tout  différent  du  ftile  cnHc 
6C  ordinaire  dcl'auteur,  duqui  1  ' 
fionjetranchc  ccsmonftrucu 
les  façons  de  parler  qui  fonr  vire . 
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'  yéf  Litres  db  Phyl^arove, 
le  monde  à  caufe  de  leur  nou- 
ueaucé ,  on  le  verra  auCTt  froid 
Iç  lafchc  écriuain  que  les  au- 
tres, rertcmblant  au  n^aladc  qui 
X^n'a  de  force  ni  de  baccemenc  au 
pouU,  queparinccmperie  &  au 
fpcrdel  accès  de rafiévrc. 
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EXAMEN  D'y  NE  LE- 

tre  du  tout  ridicule  de 
Narajfe. 


^ 


L  ETR  E       V  II. 


Eus -tu,  m  on  cher 
Ariftç^qucietcfacc 
voir  en  peu  de  paro^ 
les  ce  qac  méritent 
CCS  Letrcs  que  les  fous  admi- 
rent ,.&  dont  les  fages  fe  moc- 
qucnt.  Cela  me  fera  fort  aifc  fi 
tu  veus  preftdre  krpénc  de  lire 
feulement  la  vingt-r^euficfme 
quïl  adreffc  aîEuefifue  d'Aire, 
où  en  quatre  périodes  tu  remar 
qucras  tous  les  Vices  quvnau- 
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>•■    LBtRESDBpHYLLARQVE, 

tcur  fçauroit  con^f  ttrc  en  ccri- 
Uant.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne 

lui  fait^oihtfçauoir  de  {îs  nou- 
uellcs  y  il  en  rcchccchc  les  cau- 
fcs ,  &  commence  t)ar  la  bonne 
opinion  qu'il  a  de  {oi-nîcrmc  ,il 
fuit  par  vnc  impictc  qu'il  ac- 
côpagne  d Vn  bjafphcmc  :  puis 
ilajouftc vnc  hyperbole  cxcra- 
uagâtntc ,  &  concjud  par  wwt 
impertinence  notable.  La  Lc- 
trc  eft  pctite,&  ne  te  rendra  pas 
C€ttc-ci  ni  guercs  longue,  ni 
cnnuieijfc ,  cnçorcs  que  nousljt 
rapportions  ici  toute  eiiTjicrc.. 
*'  La  voici.  Monteur,  il  faut  que 
"voftre  ferment  de  fidelitfcurc 
"  encorcs^  &:  que  la  cérémonie 
?'  en  foit  plus  longue  que  ic  ne 
'*  croiois  ,  puis  que  vous  ne  ^nt 
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A  AS-ISTE.  ^tt 

faites  point  r^auoir  de  vos  nou-  « 
ucllcSj  car  de  m'imaginer  que  »« 
vous  me  méprifczjj'auo  ITcf ran-  «  » 
chetncnt  queic  n'ai  pas  fi  mau-  ce 
uaifè  opinion  demoiquci^  me  « 
le  puiUe  pcrfuader.  Voifa  vri  u 
trait  de  fa  prcfomption  qui  é- 
datte  en  toutes  les  tetres  rem- 
plies de  la  bonne  opinion  qu'il 
de  foi'mefme ,  ^e  qui  cft  extrê- 
mement odiejis ,  &  ce  quvn 
ccriuain  doit  euiter  plus  que  les 
mariniers  ne  fuient  les  bancs  & 
leslâblesde  la  mer.  bailleurs  ic^ 
fçaiquela  foi  publique  &:  tout 
ce  qui  aiamais  eftc  iurc  fur  les 
autels  &:  jesEuagilcs  n'clVpoint  « 
fialfeurc  que  vollre  parole.  A*  « 
ride, ne  frcmistu  point  d'hor- 
reur d'entente  cette  impie  ' 
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to    Litres  de  PrtVLLARQVi, 
coparaifotv  qu'il  fait  d'vnc  (iiîl- 
pic  parole  de  compUmcnt ,  ÔC 
qui  d'ordinaire  fc  dit  plus  par  ci- 
uilitc  que  pour  intention  qu'on 
ait  de  l'accomplir  ,  auccqucs 
tout  ce  qui  de  fain£t  ôcfacrc  a 
elle  promis  ôciurc furies  autels 
èc  fur  la  vérité  des  Euan^iles. 
Et  les  cheueus  ne  heriffent  ils 
point  fur  ta  tefte  quand  il  âjou- 
»  fte ,  Que  cette  parolfe  demeure- 
*' ta  quoi 'que  le  ciel  &  la  terre  ; 
paflent.  Ce  qui  eft  vn  horrible 
blafphemc ,  veu  que  ocla  n'ap- 
partient qu'à  la  parole  immua- 
ble delefus-Chrift,  dont  riulle 

force  créée  ne  peut  empefcher 
raGjéotVipliifemeht:&  ne  fe  peut 

dire  faiVs  blafphcmcr  de  la  ^ 
rpledc  rhommc  quclquaflcu- 

rancc 
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rahcc  qu'il  puilTc  donncr,cfl:ant 
fa  volonté  muablc  comme  fon 
cftrc&fa  condition  foifpilijct^ 
tes  au  ehangcmcnt.  Dieu  mcf- 
mcnousaianc  àircurcquc  coût 
homme  cft  menteur,  &  quil  ' 
pafTe  aufli  bien  que  fa  parole, 

comme  le  foin  &  l'herbe  qui  eft- 
fauchce  delfus  le  prc.  Suiuons* 

Encorcs  moinsauffimcpuis  ica 
figurer  que  vous  aié^J^ute  de .« 
iantc,  de  laquelle  vous  aue?/ait  « 
vii  threfor  qui  doit  durer  au-</ 
tant  que  le  monde.  Voila  pas  «i 
vne  extrauagancc  digne  dVne  ^ 
marotte,  quVn  pauure  homme 
fujetà  tant  d'infirmitcz,àtanc 
de  maladies,  &:•  à limortwïci^: 
mc,donf  la  vie  eft  limitée  aus 
plj^s  robufl:^s  à  fcptante  ou  qua^; 
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81     LeTRES  DEPHYLtARQVE, 

trc  vingt  ans ,  face  des  maga-* 
zins  àc  des  threfors  de  fantc  qui 
dure  autant  que  le  monde. Mais 
ii  ne  courte  rienàNarcilTe  de  di- 
re que  les  hommes  dureront 
auflilong  temps  que  lerQleil&: 
les  aftrcs ,  qu'il  y  en  a  quifonc 
referuez  pour  faire  les  funérail- 
les du  monde ,  g;:  d'autres  qui 
ne  peuuent  mourir  que  par  la 
theute  des  montagnes.  Ce  font 
les  belles  penfées^ie^noi^elles 
fleurs  de  rctori W /cesj^es 
inconnues  qu'il  a^hn::6uUcrtes  ^ 
au  nouucau  pôle  de  rEloqùcQ-  ' 
ce ,  qui  lê^ont  admirer  par  les 
ignorans ,  qui  trouuent  qu'il  a 

mieus  rencaQtrç  qi^è,  »«^  fit  i^^ 

mais  Sçnequ^iÇicei;{ 

pour  cônclufioh  de  ia  Letre ,  il 
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A  ARISTEi  5, 

dit,  Vous  m  aimerez,  ulrvous  „ 
plaift,  fans  prendre,  la  pcne  de  ,j 
me  le  dire ,  mais  pour  moi  quel-  ,, 
qu'importunitc   que  le  vous  ,^ 
donne  ,  ic  fuis  rcfblu  dç  vous^^ 
écrire  iufqucs  à  ce  que  vous,, 
tn'aicz  coupé  les  mains.  Si  cette  i, 
impertinence  n'cfl;  des  plus  fo-  - 
lennellcs,  ic  ne  fçai  ou  Ion  pou- 
roit  en  troWcr  d'autres  y  {î  ce 
n'eft  en  ces  m cfmcs  Letrès,, co- 
rne ie  te  ferai  voir  par  la  ftjiîé 
dés  miennes. 
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CjVE  ^^R' 
ctpfatt  de  fèsmcfursim- 
pudiqHes  enfes  Letres. 

Letre  VIII.         \ 

RisTE, le  plus  déli- 
cat de  cous  les  Ora- 
teurs de  la  Grccè  à 
l'Igedequatrevingc 
"dcusans  ditoic ,  Wit  n'audic 
"point  trQuué  de rnoieplusprV 
>Vpre  pour  faire  c^nnoWlrcqufttt: 
^  eftoic  i  qiic  de  cèjrnpofef -&  de^ 
>vlàiflir^it  c  cric  des  ditcours  qui 

»»  iufïeiit  eqrnme  y  ne  ittîàgc  <^ 
>v(in  àrnc?,oui:oùs  les  traits  de  là 
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'ià 


»  » 


*.  ^*  '\ 


t 


V 


mm 


~ 


/ 


\A'- 


ir^' 


")  ' 


'-  /'. 


^ 


/- 


(    T 


X^ 


I  '    ( 


ÉHiil^ 


^ 


B 


dèli- 
3ra- 
îcè  à 
ingc 
tudic 


Bédé 
s  qui 

idcà 


A  Ariste. 
vic,&  tous  les  lincamcns  di 
cœurfufscc  micusrcprcfc 
que  par  des  ppùrjtraits 
des  ftatuës  de  (^arbre 
bronze.  Il  auoit  rai(bn ,  çi 
qu'on  profère  la  parole  de  viuc 
vbiXjOU  quelle  foie  couchée  par 
écrit  fur  le  papier ,  c'cft  elle  qui 
exprime  les  fentimens  de  noftrc  ' 
I   artie,  comme  dilbit  le  plus  làgç  ' 
1   de  tous  les  Grecsf ,  Parle  mon  u 
i  ami,afin^qucieteyoie.  C'eftccu 
I  ■  qûi^eftoit  caul^  que  ces  grans  ' 
I  Orateur^  du  temps  pa(ïci  qui 
...;-C4ttiettoicnt  autant  de  foin  à  cul- 
tiuetlctirs  mœurs  par  les  pré- 
ceptes de  la  Philofophie',  qua 
former  leur  knéue  &  leur  Ûylc 
à  relpqucrice ,  ptcnoientfoiiue- 
rainçmcnt  garde  âc  ne  rien  laif- 
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fer  cchappcr  à  leur  plume  qui 
peut  faire  tort  à  leur  rcputatiô, 
&  n'auoicnc  pas  moins  d'am- 
bition d'obtenir  l'honneur  qui 
cft  dcu  à  la  vertu ,  que  la  louan^ 
gc  que  mérite  le  ii^auoir  &;  le 
bien  dire.  Ni^rcifTc  qui  tait  pro- 
fclfiôn  de  fe  donner  1a  loi  éc  les 
jegles  d'écrire  à  foi-melme  ,çn 
fait  tout  autrement;  car  c^mc  il 
n'a  peu  fouffrir  de'  frcinr  àla  li^ 
bertç  de  fa  vie,aufll  n'a  t'il  poinç 
voulufc  donr(er  de  retenue  «n 
{çs  ^critSjpù  il  s(é-  dépeint  aueç 
tant  de  vérité ,  queçeus  qui  les 
litobt,  au  Heu  douir  yn  liom- 
mc  rarfonnabic  èc  Chrefticn, 
n'y  entendront  que  le  litiigagc 
(d'vn  voluptucus  à  quiil  ne  ma- 
qi^^  rien  qu'vîii  Roiaume  pouç 
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cftrc  vn  trcs-pàrfait  Sardanapa- 
Je.  Vol,  Àriftc,  li  ic  te  rricrts  &;  (i 
dans  IçsXIetrcs  qu'il  $  publiées 
tu  ne  verras  pas  dépeinte  vnc 
amc  de  pourceau  foiisJa  figure 

dVn  hommç.Il  écrit  arn  grand 
Cardinal,Qu'il  jouit  d*vnc^oi(i-  « 
ufctc  pareille  à  cellcdcs  morts,  « 
.  &  qui  n'cft  troublécé[Ue  par  les  u 

baifer*  de  Glorinde,&  pourueu  a 
que  cettic  impudique  permet-  te 
ic  qu'il  la  {crue,  &  qu'il  appren-  <c 
ne  de  fa  bouche  qu'elle  l'iime,  « 
il  ne  veut  point  fçauôir  d'autres  « 
nouuellcs .  P^is  en\la  Lctre  vin- 
ticfme,  écoute  comme  il  public 
fa  honte  fans  aucunç  pudeur. 
Premièrement,  dit-fl ,  au  mois  « 
bu  nous  fommesjie  cherche f« 
tous  les  rçmcdes  imaginables  <•* 
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»»  contre  la  violççc  de  h  chaleur, 

»^^a^  vn  éuçtail  qui  lafTcIes  mains 

w  de  quatre  valets,  &  qui  fait  vn 

»>  vçt  en  ma  chabre  qi4  fcroit  des 

"  naufrages  çn  pleine  mç|*  ïc  rie 

«difne  point  que  ie  ne  néircilïè 

»>  de  I4  nçgc  dans  du  vin  de  Na^ 

"  pics  y  &  que  ie  ncja  façcibndrç 

"  (ous  dcs^clons.  le  visiamoitiç 

"  djU  tempis  4ans  l'eau ,  &  loutre 

"  fur  la  tçrrç,  Iç  pie  jçue  tous  le^ 

»>  purs  dcusfois,  &  quand  iefors 

yy  du  lit,  c'eftpour  entfççdans  vu 

v.bojs  où  iç  refue au  truit  de  dou-r 

"ze  fonténps,  Quç  il  vn  iourde 

»  laffcmainç  ie  fuis  oblige  d'allejf 

^»  pins  loin ,  ie  ne  t^ayçrlcroipas  la 

'»  ruç  fans  monter  en  carroçc,  ôç 

>'  marcher  toùjoui  sa  cjbuucrt  cn- 

»»  tre  kç\çl  $ç  la  çcrrc.  le  laiflc  m 
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vulgaire  à  fcntir  les  fleurs ,  l'ai  « 
trouué  le  moien  de  les  manger,  <' 
ôcdeles  boire.  Il  y  a  plus  depar- 
fahs  en  ma  chambre  qu'en  tou- 
te l'Arabie  heureufc ,  &  on  y  « 
verfe'quelquefois  fi  grande  a-  " 
bondance  d'eau  de  nafïle  ÔC  de  <«; 
jarmin,qu'il  faut  que  nous  nous  « 
fauuions  à  la  nage.  Outre  cela  f< 
ie  fuis  prefquc  toujours  en  fe-  « 
ftin,ÔC  là  cependant  que  les  au-  '< 
'très  ïè  chargent  de  rnaticre  &  « 
de  ce  quipefe  l*plus,moiqui  « 
n'ai gueresdrappctit, ic cherche  « 
les  otfeaus  q^i  (bht  engrailTcz  de  « 
fucre ,  &  ic  me  nourris  de  1  anie 
du  fruit  &cdc  la  viande  qu  oh  « 
appelle  la  gelée.  Ce  font ,  Mpny« 
feigneur,  tous  les  feruicçs  qtié  «c 
iç  vQùs  rends  en  ce  lieu  ci ,  6c  ^^ 
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90    Letres  dePI^Vllarqve, 
»>  toutes  lcsfon(3:ibn$  de  ma  reiU 
«>  dence  a^ipres^ç  nôftié  laind; 
Perc.  Il  ne  fe^èôptcntè  pas  d'c» 
ftrc  vicieus  &;  voloptucus  ,  il 
approuuc  Içs  vices  des  autres, 
il  y  confcnt  -,  il  les  y  induit 
^.&  folicitc.  Àrla  M.  A.  Le  pl^i- 
„  (îr  eftque  la  dedans  &  par  cbut: 
„  ou  le  commande ,  ilp  y  apcrfo- 
nc  qui  ne  face  l'amour  libre- 
ment: &  quand  ic  voidVn  co- 
tte de  Ihetbe/couchcc  par  terre 
„  ôc  de  l'autre  des  épies  renucr- 
fez ,  ic  fuis  afleurcque  ce  n  eftni 
le  vent  ,ni  la  grcflequi  ont  fait 
eela,mais  vn  Berger  &  vnc  Ber- 
„  gère,  À  B.  Les  parfums/que  ie 
>,  brufle,  &C  dont  ie fuis  aufli  pro- 
,,  digue  que  (î  ic  tirôis  tribut  delà 
>,  terre  qui  les  portc,m'cmpcfçhct 
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de  trouver  à  dire  la  raifondcs<^ 
fleurs.  Par  toutcsTcs  Lerrcs  tu 
remarqueras  le^  traces  de  fou 
iitipudicitéjdc  {on  libertinage 
^defoninripietc.  Enfin  dans  ce  - 
*kiirpir  que  lui-mefme  s'eft  fa- 
çonne, x»y  verras  la  figure  d  v-^ 
ne  ame  à  qui  le  vice  ell  peu  de 
chofe5'&  qui  cherche  delà  gloi-^ 
re-çn Ton  pèche*  Ce  ncft  donc 
pas  merueille  h  Narcjflc  cil  pic- 
que  quand  On  lui  dit  qu'ilifîfcitc  ' 
les  anciens  :  certes  il  h  raifon  i}c  . 
.  s  ofïcnceF-d'vne  fauflctc  uct-Â 
grande,&:dVnechofc  qu'on  ne 
lai  petit  imputer Tans  lui  faiin:  ^ 
tort.  Voi  les  Ictrcs.  de  tous  les 
Anciens  qui  en  ont  lailTc  par 
écrit ,  celles  de  Ciceron ,  dc^- . 
ncquc,  de  Brutus,  de  Pline,  &  il 
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^\  tu  vci^scncorcs  celles  de  Phal|-* 

V    ris  i|u  n*y  trouueras  r ien  qutii  é 

fbit  hone(le,que  de  bon  Ëihci- 

meps  delà  vertu  ,6t|ienqi^  les 

sreUgteure&^e  puiÇ*' 
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ustrAÎte}^  des  Auteur fp  aies 
fueies  Letrésde  î>iarcij[ç.  ;  , 
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E  biîr  dç  l'Oratcui , 
'iTv0chcrAnftc,ri'clt 
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I  f)as  leuleoict  de  bien 
dire  pour  fa  ^<îir-c, 
«iais aufllpQur  le  profit dtcciis 
qui  rccoutcnt ,  en  impiimanc 
parla  force  de  fon  cloquencc  en 
lame d«fe5  Auditeurs ,  ou  de 
ceus  qui  lifcnt  fcs  ouùrages  ,dc 
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rancis*  matttres  en  cet  art  ont 


r^auioord^toéi  céûs  qui  ic  reh- 
dcnr  attentifs  a  la  leâiurc  de 
Icursoeuures  aucc  le  plailk  qui 
cbarme  l$s  efprks  parlabcautc 
&  par  la  majefté  de  leur  langa- 
ge, fcntcnt  leurs  courages  c- 
chaufïcz  ^  animez  plus  que* 
d'ordinaire  à  la  vertu*  Pérfonc 
ne  prend  leurs  liures  eh  maiil 
qu'il  ne  forte  de  leur  ledure 
plus  homnle  de  bien  y  aii  moins 
en  de(îr , qu'il  n'yell  entr^.  Par 
exemple  ,  qui  eil  celui  ^li  fc 
mettant  a  lire  le  Panégy riquo 
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d'Iiocracc  n'en  dcuictinc  mcil* 
leur ,  plus  porcr  au  bien  de  Ton 
cftat ,  &  plus  duriréus  d'aequc- 
fir ^ettc  prtid*homiiiic.fi<:  nro- 
bicé,  qui  çft  rcquifcen  vn  hoiti  - 
ine  qui  manie  les  aflf aires!  pu- 
bliques ?Ccft  cette  benepiccc 
qùll  a  ëlabource  aucc  tant  de 
lbin,du  racontant  les  vertus  dcv 
anciens  Grecs  <|ui  auoicnt  af- 
franclii  la  Grèce  de  la|aptiuitc 
des  Barbares , il  Bit ,  Qu'ils  nc^ 
ftoienr  pas  feulement  formida- 
bles en  guerre,  niais  aulli  pleins 
de  gcncrofitc  en  leurs  mœurs^ 

dehrcusdu  vrai  honneur^  mais 
fobrcs  6c  modeftcs.Qu-cn  tou- 
tes otcurrences  ils  prenoicnt 
beaucoup  plus  de  loin  de  cçqui 
pouuoit  auancerlcbicîi  des  ai^ 
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9$    LeTRES  DlPffVî.lARq[vfi, 

fak»  dç  l'Eflat ,  qucnon  pas 
ieuràiiitcrôfls  particuliers  dC 
domcftiqucs .'  Qu'ils  aàoienc 
moins  de  dciii  pou/  les  biens 
d  autruy ,  que  pour  les  chplGs 
,  irapoÛîblçj, &:rion  -.  faifàblès. 
Qu^ik  nîcttoicnt  leur  félicité^ 
non  pas  aUsrichcfl'cs,  mais 'cri 
lagloirc , ,  ellimans^  qu'ils  -laiflc? 

iôicnt  à  leuRenfans  allez  de  ^ 

bicnsj  s'ils  les  lailïbient  riches 

d'ivonncùr  &  de- bonne  ffpu^  , 

^|ôn.  ÔuiV  faifoicnt  bt?àur^ 

cpupplus  de  cas  a  V  ne  rnort  ho;- 

nbrablc ,  que  dVhc  vie  honteu- 

fe,  ôCncs'ctudioicntpis  tant  à 

^  faire  tou5  les  iours  de  noûuelics 

lois /comme  ils  traiiailloient  à 

modérer  tellement  leur  esprit, 

qu'ils  heurtent  point  dç  bcipin 
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dldits  nidp/amiaaé  si^^ 
fo  rmcr  îcuîs  matiiTaifciiii  œu  rs; 
Au  rçftc  it«  cftoicu&piâfuéz  1 
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vivs  contre  ;  lés  a  ut  ré?  ^vn  q  fi 

(ttihtc  ia[oU%,:^u*ilsvfaiïpiem 
?arri ,  non  pa$  -p^ii^  s'égargcl^ 
'vni|autrç^ttiâï^à<jui  kmt^: 
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qu'ils  auôiém  à  bien  meiritercfe'  .rV-^!',  î 

j(îuï  RcpuWiqucUis  i^feâcrît  :"^  r:  t ' 

aulîi  leurs  aHicr,  les  r<y:,G riim  çn     /  ' 
4  ieuramttiiéiplus  parobligatiêr  ' 
I  .de  biens  faits ,  que  pai'  latraitv 
'  tc,ÔC  que païf  laibrcedc  Itiirss 
drmcs.  <^içuriîmplc  parafe 
lus  afleujfcôquei  les  Icr- 
mçn$-  qui  fe  forit  aujourd'hay, 
j-iYc  voMloiçiic  ppint  d*autrd^ 
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%i  *Letre^.de  Phyllarqvé,  ■ 
leur  propre  yolôncc  .portcç  in* . 
uiôlablcmcnt  à  robfcruantc 
dçJe&^f  pm  cfïcs.  Qu'ils  n'br- 
.doikioiéiit  rien  (^ plus  fcucrc 
contre  Les  plus foiblçsôc  leurs 
Àijcts..,  que  ce  qu'eux- mefrïics 

n'cuïrent  pas  voulu  que  4  au* 
çres'pluç  ï^orts^^plus  pi^ifTaos 
cuflcnt  crttreptU  luV  eux'.  Ç'cfl 
e»  fo  m  me  Ce  .q  uc  ce  dôûs  Ora-^ 
tcur  traîetc  en  cette  pièce  tres- 
c^ccllèntc  Mais ,  Bdu  Dieu , 
aUcç  cohlbicn  d'artifice  ,  de 
^  beauté ^  >fMajc(Vic^  laniga- 
gevd'ornemehs,  défigures,  de 

fencences/d'cxcmples,  &  d  aC:- 
aumens  ?  le  tout  aflaifonric  de 
gracc,dc  prudence ,  Sc  de  bon 
iugement.Deiaçon  qu'il  n'y  a 

ppinfe d'efprit^i  ftu^ide ,  Çiti 
pcufouçieux  de  g^loire ,  qui  H 
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Èntccbçau  Pàncgyriquc,  n'é^ 
vprq^uc  ce  que  peut  l'Eloqucnçié 
dtns  les  coeurs,  ôc  ne  fèntc  dghs 
ïe  iîcn  dcs^  rrtôiïucntcris  raui(- 
faris^,  qui  Tcmportciic  malgré 
qu'il  ^cn  ait  au  defîi-  de  la  gloire, 
le  poùrrolic!,ch^r  Arirte^tc  fai- 
re des  abbregcz  de  toutes  Jcs 
autres  pièces  de  cet  cxcelleiic 
.ccriuain  qu'il  addrcllcaubïicm,. 
au$  Priiiçès  ^  àus  Républiques, 
aus  grahdesjyillcs ,  ÔC^'dç  {es 
aqiis  parcièulicrs ,  en  toutes  IciV 
quelles  il  wt  ic  propofô  poiiiC 
^'autrc  but,  que  de  fbriher  les 
efpfits  à  la  verïUj&  d'animer  les 
courages  aus  cntreprifcs  de» 
grandes  &  glorieiifes  aâions^ 
Mais  ic  te  r/cnuoic  à  1  aut^t 
auquel  ic  t'oppofcwi 
^■;     .  V  •'•   G  ij.    :,  ; 
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■  les  ouuriees  quciù(|ucs\rci ,  il  a 
taie  voir^ioClcsducours  plus  ai^ 
»uins  que  ripn  pas  humaùis  de 
des  anci^s  Princcr^Elo- 
qucncc.  |ll  a  public  quelque 
quancité|ie  Ictrds  qjj'il  addrcfîc 
à  des  Ducs ,  à  des  Cktdinaus  »  à 
(Jcs  Slbigncu^s  jà  ^45  perlones 

;  pijiuecs  jàdes pam<fs,4^çs.fîl- 
Ics^iDecjuoI  les  cotret  ent  t  il 
d'ordinaire  ?dfcfcs  maladies,  de 
(a  fièvre,  de  If  fciaciquc,  dcia 
,grftuclle,pcn(int  auoir  rcncon-* 
trclemieus  du  monde, quand 
ica  Ivn  ,QkMlfa|idroic  tous 

dvnC  armée  poui: 
r^s.  A  yaautrc, 

i*  Qi»c  fi  tout  le  kondc  joiioit  vnc 
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mû  Germain  fiiA  parfi 
.toin^s  les  i:aa$  dû  il  pa(!cr6it,i? 

la;y^uc ,  lui  èii  olïfetbii:  auffi  :  le  u 
cotttpntenicnt.Qu'il  à  vricorps  W 
alïczviciJ  &  vfé  ppui;  cïlrc  Pa-  « 
pe.  QuiÊ  <|uaiïd  la  pierre  qu'it^ 
craint  (eroft  vil  diamant ,  pu  la  <^ 
pierre  philprpphalc, il  ntrcce-  « 
iirpirpas  ppur  cela  de  çpnfpla- i« 
tion.  tnquoiilabichdcrobli- 
gatipn  a  ïcis  nialadics  ,  de  ce 
^ucllts  lui  ontiburni  laplùs 
grande  partie  de  {es  Ictrcs  ,aucc 

fcfquellcsilcroitaupiratqui^la: 
<lualitcdVniquei  &  de  paifeit 

Orateur.  quoiplus?dçrc^  dé- 
bauches de  Romei  &  de  fes  vo- 
luptés cafaiihaifbn  des  ch*àmp$. 
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I  (?1    LeTRM  ai  PrtYUARQVB^ 

(uifbnçiaacretiijcilleurcp^r^ 
e  (es  lctxçs,çroiantt(lrc  le  plus 
•   cloquent  honïmc  du  monde 
,  jour  auoirdccritcc  prèdigfc 
^cucnt^il ,  que  qùatrc/gros  va- 
'*  Iccs  remuent  en  fa  chambre,  &: 
«  cjuifaic^nvenc  qui  (croit  capa- 
ble de  fc^rc  naufrage  fvir  mer, 
pu  bien  des  lacs  d'eau  de  naffle" 
;  »>  ÔC de jaf^n Voù Ipri fe nbicroic* 
»  dans  Vnc  falc ,  (i  on  ne  fc  ràûubic 
»»  a  la  nage.  Ou  bien  ce  bois  quj 
>'  eft  auprès  de  fa  maifon^où  il  P' 
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n-entre  du  iour  qu'autant  «ju  il 
>'  faut  pour  n!cftrc  pas  nuit,  Et 
'il  a  dit  que  dan$  ifcs  iardins, 

,  onnecon- 

Ics  fraizes^ 

encori?  demcdi- 
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comRîçquand  il  dit  des  Prince* 
J'itilic,  Qujl  y;<n  a  en  Dlcin<^<, 
pix  qui  lîc  pardonnent  ni  à>< 
:  :agc ,  ni  à  (èxe.  f  t  fés  admira-  : 

tcur$baicnt  enl'air,  Ôcifrappcnc 
%s  matnis  quand  il  dît  dVii  nç- 
•  ueu  du  Pape ,  CJujl  cftbit  (î  gros  ^« 
■qu tl  croioit  afleurcmé^t  quM/' 

mourra  toute  à  cettcheijr€-d'v-  *^ 
rie  apoplexie.  Et  d'vnau\rc  de 
tncfmcqualitç,  Qu'il  efjt.fi  petit  ^y 
qù'iliurera  quç  depuis  qui!  cil  <« 
au  monde  il  n  a  crcu  que  par  ". 
leboutdes  cheuéus.  I|  rauitles5< 
cfprits  des  igriorans  ,  quand  il 
dit,Qirvn  homme  a  vn  nez  qui  4 
cftennemidctousles  autres,  ÔC  u 
doiit  il  eft  inipc^ffible  de  Ce  de-  «< 
(fcndrcigu'auec  de&gans  d'E  fpa- 
gnc ,  où  quVn  autre  a  Içs  dents 
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»»  finoires  ,qu*Hlcrbitplusâifc  de 
>»ic(àfdtcr  vn  mort /(^^^^^ 
;  blanchir.  Et  ce  qui  çaulc  des 
.  cjttafesàrcspartirans^  (^u'iln;y 
_^' apsarticdefoneorps  qui  ne  fbir 
' *  hontcufc .  Vcus- eu  d  a u antagc? 
"es  coa:<ticrii|)lus  ordinaires  ri 

m  que  ^c  fcs  vanïerics  ,de' 
iranitcz,  de  1  cflime  qu'il  fai 
fbi-fhcrmei  du  mépriiqu  i 
tous  les  autres ,  auec  tan 
iblcnccs ,  qu'il  fait  ven  ir 
^bcur,  &.donnc/enoie  de  vomir 
aVccusjqui  li^nt  (cs/lbttiles 
qiii  (lirp^iflentf  tout 
Tlitalôns  des  Com 
quel  &  Latines  çnc  iamai?;  dit 
de  fol  6£  d'inipertinent.  En  fin/ 
A rifté^  quelle  inilru£Ûon  ((;au- 
rëicnttirer  deccstetrcs  aboini- 
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1  Qu'il  n^y 
qui  ne  foit 
auàivtagc? 

dinairésn 
tics,  dé  Ces 
u  il  fait/de 
isquifadc 
tanrd'iii- 

nirmalaii 
;  de  vomir 
s/ (ottilçs, 
c  que  les 
diesGrei 

iamaiîî  dît 
nt.  En  fin i 
ilion  fcau- 
es  abdmi- 
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«  ccus  qui  les  liront ,  fi  éé 
à  blafphcmcr  contre  Dieu, 
pro&ncr  les  chofcs  faindes ,  à 
iTiédir;e  iniurieufement  dcqucl' 
qucs  Grans,  à  flatter  indigj 
ment  les  autres ,  a  feduiae^çs 
filles ,  à  fuborncr  des  vcffves ,  à 
connoiftre  les  vices  qu'ils  ne 
fçauent  pas ,  à  imiter  la  vie  d'vil 
Epicurien ,  &  à  fc  remplir  de  la 
bonne .  eftimc  de  foi-mcrmc. 
Ç'çft  tout  ce  que  fçait  faire  Fau- 
teur en  tes  Lctrcs,&  cela  de  fi 
màuuaife  grâce  >  &  auccqucs 
des  hyperboles  fi  froides ,  vnc 
tcmeritc  fi  précipitée,  vnc  con- 
fiance fi  audaçicufe, ô^dcs  ex- 
Wauagances  fi  inopinées ,  que 
ceus,  qui  les  liront  courent  for- 
tune de  dcucnir,  s'ils  n'y  prcn- 
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me  s  y  et  fro fanât  ion  deçhofes 
fainâes  qttifelifentdmiies 

ilîe.  ' 
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RisTE,vn  ancien 
Orateur  a  remar- 
que  que  le  Poète 
Orphée  fut   mal- 
heureurememderchirc ,  &  que 
wnçorps  fut  mis  eii  pièces  ^our 
auoir  eu  de  mauuaisfcntimcs  de 
'ligion,  te  à  caufe  qu'il  auoic 
attribué  aus  Dieus  des  vkcs  ÔC 
'  des  adiqs ihdigncs dçleur  con- 
dition,ôcdc  ieurcftrc.  Cçft  la 
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diroit  pâscé'lmfèiélé  vnlborï 
moti  fipiciuj^  intqwii 
s'il  ni5  trieflpit  les  xjiojis 
^C5  iiueç  les  proph^ncsô^iik^^ 
lcs.ïe  t ai eideuàht écrit  fîir vn 
autre^iluët  le  bjafphçmcdbntil 
iàuoit  vfë  par  Goroparàifon  d'vrt^r 
terme  de  compliment,  tuée  les 
afleurancesdcsprbjnefifcs  dtui- 
nç$ ,  aUcguât  les  mots  que^^efu$ 
Chrift  meûtie  ""audit  proférez 
pour  confirmer  la,  vérité  de  fa^ 
5»  pâroli^Ç^u'cllc  demeurera,  en- 
»>  cote  que  le  ciel  i8c  la  terre  par- 
(ènr.En  voici  d'autres  plus  hor- 
ribles &L  inipics .  Ecriuantiyne 
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kichée ,  OU  qn  il  effaic 
de  rcï^d rc  Icllc  ,  ^qus  Voicz,  »* 
(  dtt*il  )  q  ù  è'Yous  cites  I C  fou  -  ce 
hait  de  tout  le  monde  ,  '^.**" 
queDcrfonc  rfc  dctnandcplûs«« 
ritri;  *  Dieu  quç^lorinclc.  « 
Gr^it-il  CI)  Dieu,  d'ofiîr  luy 
liircync  demande  iî  abomi- 
nable, que  les,  pi)  us  cftrontcz  ' 
des  hommes  hauroient  pâsia 
har di elfe  défaire  à  vn  autre.  ^ 
qu'àyn  maquereau?  Mais  qiioi 
A^ii  hommeqùi  a de-mavjuiis 

fentimens de  Dieu  prend  la  li- 
cence déparier  félon  fa  ct^can- 
cCjjftimant  nerien  proi^anjcr, 
et  c^'il  croit  qu'il  n'y  a 
nen1de0int,.Ain(î  Vef^c  de^ 
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110    Litres  di ^hyllâHqv», 
pt  que  le  Diçu  des  Poètes 
quand  il  fait  vn  pariure  Dout- 
abufcr  vnc  fcrrime,  difarit  que , 
,»  c'eftyn  point  décide  cnTheo- 
*,i,  togie >  4uc  cent  iaus  fcrmcns 
,>  dVii  âmourcus  né  font  pas  la 
„  liiorcié  dVn  pecbé  mortel  \  ^ 
{pliant  cctt'impiet^il  ne  sap;: 
perçoit  pas  qu'il cncommet  vu 
-tput  «ttti^  Mais  quand  Hni- 
pica^iicfôisditen  fon  cœOr,il 
«y  4  poïiit  de  Dij^u , '& qu'il  ell 
tombé  dans  le  précipice  de  tous 
les  péchez,  il  vient  au  mépris  de 
toutes  chqfcs ,  ôcnf  fait  point 
cofifciencc  de  fc railler  de  tout* 
ni  de  dire  à  vn  qui  eftoit  trop 
»>  ibodantcncomplimens ,  Qjïil 
r»  eft  auffi  plein  de  cérémonies 
»  quclc  vieus  Tcftamcnti  Et  de 
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menalTer  Clormdc,  duc  fi  Dieu  ** 
lui âuoit  doné  la  foudre  quand  < * 
il  é(l  en  colcre,  dans  vingt -qua- 
tre heures  il  n'y  îtiroit  pas  dp 
cours ,  ni  de  pailillons  dans  le  « 
c.,  qu'il  mcttrbit  |c  feu  ^* 
tous  l'es  jalouVy&£  qu'il  fx-««f 
termincroit  tout  ce  qui  Rii  èm-  *« 
pcichcroiç  la  '  iouïffaiiçe  '  ^  fa  f* 
Dame,  Vn  eipric  à  qui  toutes  ' 
chofcs  font  égalesôc  in(ji^crci:|- 
tes ,  n'a  point  de  fçrupule  d'iÉ- 
tribuç'r  aus  hommes  ce  qui  n'a- 
pariicht  qu'à  Dicu,&  à  Dieu  les 
vices&  les  crimes  des  hommes, 
&:parce  nioicn  dira  (ans  nulle 
dimcuitc  en  flattant  yn  Szi- 
gneur,  C^e  fa  bdntç  eft  infime,  « 
encore  ique  de  l'infini  à  ce  qui  « 
cft  fini  il  n'y  ait  point  de  pro- <f 
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loi  L|/Tïns  Di  Phyliarqve, 
>/pof  tioft  ,4»!  fon  ç^rit  cft  tout 
,)  puiflàht  »  que  fcs  commàndc- 
j»  mens  font  tout  puilTans ,  qucla 
4  vérité  mcfmcncferoic  pas  artcz 
,*  ifortc  contre  lui*  A  vn  autre , 
»>  Que  ce  feroit  grieùeilicc  oltch- 
>>  fer  Dieu  de  nc^vouloir  pas  fçi 
«foumettre  à  vne  pcrfonne  qui 
>»  cft  (ï  chère  que  celui  a  qui  il  pàr- 
»  le ,  6c  que  Dieu  entend  que  cet 
j>  cfprit  de  commandcnient  qu'il 
M  adonne foit  maiftre  de  tous  les 
y,  autires.  Que  l'honjieur  qu'on 
i,  rend  à  cet  homme  là  eft  celui- là 
^>  mefme  qu'on  rend  aus  chofcs 
;»  fain^tcs.  Quiplusî  fa  flatteriç  le 

porte  i  ufques  à  vti  blafphcnic 
\„  intolérable ,  difant ,  qu'outre  la 
„  prouidence  qui  goperne  le 
„raondc,ilycna|i|^cic  ** 
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t^dânsleÇicI i  qui  n citciciti-  ^c 
écqucpour  laconduitç  de  faV 
Viç.  ÈçMTî me  fi  ccluy  qu'il  flat-  : 
■  tç  ainfi  hontcuTcmcht  a.us  dçf. 
pens  de  fà  confciencc,  n  cftoic 
pas  dans  Icmondc,ou  bien  co- 

mcil)Aauoi(vnaurréprouidc^ 
ce  q 11 c^ I le  de  Dieu ,  qui  can^ 

duit  &:  2:otiuernc  l'vniucrs.  Il 
cilbic  11  cemerairequc  de  dire 
à  vri  Grand.maisqui  ert  home, 
Qu^ilyalongrcmpsqu'illcre.  ce 

garde  comme  s*iJcftoic  toutes  f^ 
les  choies  que  Dieu  â  fait^cs.  « 
Et  donc  au(Ti  commel'huma- 
tiicédclEsvsCHRrsTqUcDicii 
a. faite.  Mais  certes  il  paroift: 

bien^qu'il  ne  tient  pas  grand 
corixe  dccct  bUorageJc  plus 
^-"-•'^^ucDictfaît  formé, 

'       .  Hv      ■ 


^- 


/"  • 


mmmmmmmmm^miiiiKmiiflÊglk 


->v. 


.V 


,    / 


>«i 


> 


114,  XeTRES  de  Pl<YLtÀRQVEï  ^ 

puis  quil^fc  s  attribuer  ce  qui 
jicpcut  cftrcapliqucqua  cel- 
te fainte  humanité  :  eftant  fi 
»  peu  auifc  que  de  clire,Quc  fon 
»  malheur  Veut  qu'il  foit;  cette 
»vi(alm^  publique  qui  doit  ,%• 
'  «ftr^  chargée  des  ipcncs  du  pcu- 
#Jd  blc^  ÔCpaierpour  tout  l^  mon- 
ade. llditavnScigneur,Qu'il 
j»nyapointdc  différence  entrç 
»îes  bonnes  œUures  qui  fe  font 
j)  pourTàmour  de  Dieu  »  &  les 
»  fctuicesxju  on  rend  a  ce  oei- 
»  gncur^puis  qu'ils  ont  leur  re- 
»  co m  pcînic  èri  ce^O n  d e  c  y  ÔC 
j»cn  l'autre,  &  que  fa  bonté  eft 
>>  infinie.  A  vn  autre  il  dit.  Qu'il 
^y  n'y  en  aura  point  qui  à  l'auenir 
nnc  le  regardent  comme  leur 
»  J  dernière  fclicité:ccqui  ne  peut 
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dit  dVne  autre  que  de 
Dieu,  fans  blafphcme.  llfait  af- 

fcz  paroiftre  le  fcntinicr^tqu'il  a 
dés  grâces  &  des  pricrei  deTE- 

glife,  lors  qu  cnfcrailiapt,il  die, 
qu'il  auroit  befoin  dVti  lubilé  « 
qui  ne  faut  que  pour  lui  fcul|« 
comme  fi  pdurcftrc  communi- 
qué à  plulicurs ,  il  cftoit  moins 
à  lui  que  s'il  clloit  accordé  pour 
^lui Icuh  Et q.uarid/1  diràl'Euel- 
"que  d'Aipc^^  Que  sirmcttoirc, 
tout  fon  Clergo^n  prières  ^^ ,, 
qu'il  ordonncroitvn  icuncpu-,f 
blic^,dc  la  mefinc  (orce  quesjlcc 
auoit  à  demander  la  conuerfion  u 
du  grand  turc,  ou  au  Roi.  de, , 
Pcrfc,  en  cela  il  ne  fcroit  rien  de ,, 
trop.  Et  que  la  prière  qui  fe  fait ., 
alEghfc  luieft  vne  aufïigran-,c 
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>>  <iee0rucc  qui^  (croît  a  yn  autre 
»>  le  voiaèc  de  Montîèrrat ,  ou  de 
)?  hbftrc  Pamcjdc  Lorcttôj  fa  lan- 
gue qui  n'épargne  pas  la  diui- 
nitc  ,16  dçlc(iteà  parler  d'vnc 
manière  profane  des  plus  faints 
myltclres  de  la  religion  ghre- 
fticnne.Sur  le  fujct  des  eâus  mi- 
herales  qui  soc  au  Diocefc  d'Ai- 
„  re',  Vos  caus  (  dit-il  )  qui  guerif- 
,,  foiçnt  auparauant  les  malades, 
»  refulciteront  les  morts  Ci  vous 
,)  les  aUcz  bénies*  H  puomCtaG^- 
,,  rinde ,  Que  Dieu  fera  vn  mira- 
,7  cle  en  la  fa'ucur  ,fi  elle  fe  veut 
udrc  à  s'enfuir  auec lui, &: 
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;j>qué  l'caU  de  la  mer  deùiendra 
i,  do^ice ,  fi  elle  nefe  contenté  p-as 
elle ibit calme.  Il  né  diflimu- 
lelpiointfon  libertinage  ,  ôC  s  il 
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t  autre 
,  ou  de 
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d'vnc 
;  faints 
Chrc- 
us  mi- 
bd'Ai- 
jucriC- 
alades, 
(i  vous 

imira- 
fc  veut 
;  lui,  Se 
liendra 
ntèpas 
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n'ciïfaifioitprofcflîon  toute  ou- 
ucrrc ,  il  ne  diroittjas ,  Qu'il  eft^c 
refolu  de  ne  fc  mcder  plus  de  ce  ce 
qui  eft  ati  dcifïus  de  lui ,  &  de  «c 
laiflcr  faire  à  Dieu  &  à  la  natu-  «c 
re  vpDurueu  queÇîorindc  pcr-  « 
mette  qu'il  la  férue ,  ÔCe.  tout  le  u 
refte  lui  eft  indifFercncllfeven-  « 
te  en  vn  endroit,  D'eftre  plus  ce 
fort  que  la  ycritc  ,  5'ii  ne  veut  ce 
pas  cftre  pour  elle.  Il  ecrilcîiyh 
ami ,  Si  i'auoi  promis  quelque  .c 
chofel  Dieu ,  vous  eftcs  capa-  ce  • 
bic  de  m'empcfcher  de  lui  te- 
nir ma  parole,^ui  font  'des  dif- 
cours  de  libertins,&dvn  hohi- 

gicqi^ii  ne  croit  pas  cnbieu. Co- 
rne auflTi  quand  il  dit  du  Méde- 
cin de  L'Orme ,  Qu'il  eft  prcft  « 
de  1  a-peller  fon  fauucur,dc  lui" 
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»' faire  dçsaatcli  fi 
>*  JEt  à  vn  autre  ami  yQu'il  W  fe 
^  roit  point  dç  difficultéclc  yiolcr 
*' lès  Ibis  pour  ramourdc  lui,  ni 
"xdc  faire  des  itiiuftiçes  poi^r  tc^ 
"  moiguer  que  h  vertu  mtfmc 
"  ncluicftpasplus.chcre  quel  fon 
amitié.  S  e  plaignat  que  le  iTapç 
tardoit  beaucoup  àfairè  Cardin 

nalvn  certain perfbnagcN'it'il 
„  point  peut  qu'on  diç  qu'il  s|n- 
„  tend  auee  les  Huguenots ,  & 
„  qu'il  ne  prcd pas  l'auis  du  faiiâ: 
^Efprit  en  ce  quiregardcl'hdn- 
,,  neur  dç  l'Eglife.  Pour  débaU^ 
cher  vnc  fille,  &  l'inciter  daller 
àRome  ,il  luifaitaçroirc,  Quç 
>,  c'cfl:  vn  lieu  où  Ton  porté .  au- 
3*  tant  d^cfpedaus  fcmes,cjiwus. 
,î  chofes  faiides:  ^  ppur  ce  qu'çî-. 
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le  çftoic  demeurée  en  France  ' 
&  que  les  beaucez  de  Rome 
lui  auoiénc  fait  oublier  cel- 
les dé  deçà ,  Veut-elle ,  dit-  ^f 
il  ,  que  fa  tyrannie  s'eftan- « 
de  iufques  fur  les  terres  del'E- c« 
elife  ,  &  que  le  Pape  partager* 
lori  autorité  auec  elle.  En  par-  «f 
lànt  des  femmes  qui  iFont  fa-  " 
rihour,  Peut-eftrc ,  dit-ih  que  «^, 
Jéur  intention  neli  pas  mau- «/ 
y  ife ,  qu'elles  n'ontpoint  d  au-^  u 
reiéfFcin ,  que  de  faire  des  fer-  <« 
uitcars  a  Dieu.  Illoiie  vn  Ita-« 
licn,&  dit  qu'il auoiçraifon  d'à-  « 
pellcrbôs  anges,  les  diablcsqui  i^ 
gucrifTcntdela  fièvre.  Et  pour 
fin  de  maictre ,  i  ajoufteray  en- 
core ce  que  ie  ne  pui^s  rapporter 
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iàits  ^orrciit,  que  cet  impie  c-. 
ci'iûain  pour  induire  vne  veùvc 
,  àfairç  mal ,  veut  qu  elle  s'imai^ 
»ginc,  Qujçlle  a  tanc  de  pcrfe- 
«(àions,  qu'il  n'y  a  pcrfonnc  au 
'>  monde  qui  mérite  de  la  pofTe- 
>»  der  coût  îèul ,  &  due  fi  clic  ne  fc 
"  coformeàfirs  auis,ellc  doit  ren- 
•»»'dLx  compte  apicu  des  qualitez 
3»  qu'il  lui  a  données  :  fans  rougir 
de  faire  Dieu  autei\r_4Vn  crime 
qui  en  htloi  naturelle  clloit  pu- 
ni du  feu ,  par  lequel  on  cx- 
*  pioic  le  péché  des  femmes  ven- 
ues qui  auoicnt  formait  contre 
leur  honneur.  N'eft-il  paivraj, 
I  mon  cher  Ariftç,  que  fi  cet  au- 
,  teurcontihuoic  d'écrire  des  le- 
trçs  femblables  à  celles  ci,  fans 
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/Orateur parfait,  dont  Na  r- 
ciffeefi  autant  éloigfié,  que  le 
cielefidesènfèrs,      V     ; 
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Etcvcastçi,chcr 
Ariflc  ,  ébaucher 
vn  craion  àt  celui 

quipeutmcdteric 
titrç  dOt^teur  acçorppli,  afin 

<î^f^^achcsdifcerhçrficc^; 
gui  s  efforcent  dVfùrpcrtyfai 
nîqucmcpt  cette  qualitc ,  au- 
ront du  rapportausJincawens 
dccelui  quci  cntKprcns  de  te 
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dcpcîndfc  ici  aucc  lcs:^crmes 
traits  dontles  Rhetcuif^ançics 
+ont  figuré  en  Icufs.ouuragcs. 
Tufçauras  donc  que  cclùyqtii 
prètcd  à  ccttcgfëire,  dx>it  cllrç 
tel  que  le  grandCacon  Icdef- 
rcigne,  hommedebicn  &C  élo- 
quent en  parole.Qu»  fila  bon- 
ne vie  n'eft  pas  mif^  au  dèflbus, 
comme  là  bafe  Sc  le  fondemcc 
du  bien  dire,il  n'y  arien  de  plus 
pernicieus  au  monde  que  i'c- 
Ipqucnce.  Elle  ne  fcrbic  pas 
moins  dangereufc  fi  elle  cftoic 
li ur é e  au  p  ou  u oi r  df v n  n i c C- 
chanthomme,qutfîr'on  met- 
toit  les  armes  entre  les  mains 
du  voleur  qui  nous  allàfline, 
au  lieu  de  les  bailler  au  (oldac 
qui  expofc  fa  vie  pour  Ja  de- 
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tcnfc  de  la  noftrç,  La  nature 
mcrmc  qui  a  donné  àriiomaïc 
tctteiacultc  de  parler,  pour  jç* 
difccrncrdcs  bcftcs  brutès^au- 

toit  infiniment  deibbligc  les' 
hommes,  &  nicriteroit  mieux; 
Je  nom  de  mar.a(lre,que  de  mc- 
rc,fi  dlç  permcttoit  qu'elle  fut 
«omplice  des  crimes ,  contrai- 
res à  rinnoçcncc  &:  ennemie 
de  la  vcricc.  Et  illèroir^içii 
plus  expédient  que  toute  no> 
Itrc  vie  le  paaail  en  fijc|icé ,  &: 
que  nous  fuflioni  priuez  du 
moicn  d'exprimer  paj^  la  paro- 
le les  fentimcns  de  noftrc|amc, 
que  fi  ces^  bcau^  pr^ns'dc  lï   , 
prouidencc  diuine  ',  dont  il  a 
picuà  Dieu  honorçrnoihe  na- 
ture, eftoicnt  coLicrrïs  à  la  rujpe  • 
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<îcsh8iTiçs,Gc  qui  ràk  Conclure 


mis  gras  tnaiitres  ûc  cet  art ,  que 
tctt  çft  paï  alTcz  que  l 'Orateur 
foie  homme  de  bie,  maisqu'àb  - 
folumcnt  il  ne  pcùt-eftre  Ora- 
teur s'il  nrftajiifli de  bonne  viç. 
Car  à  n'en  poiot  mentir ,  on  nt 
tiendra  lamais  poiir  horiime  de 
bo  n  fc  n  s  &  de  bon  i  U  gc  mcjic 
celui  qui -de  dcijs  partis  qu'on 
lui  propolêroit ,  IVri  glorieusÔc 
ràutre  p^u  honorable ,  choKî- 
roictouioùrs  le  moins, auahra- 
gcus.  Et  la  prudence  i)e  îcroic 
>as  compatîbiçeni'cfpric  de  çe- 
ui  qui  4e  lui-mefnté  s'enferrcr 
'  roit  aueùglcment  dans  les  pc- 
hes  &  dans  les  fijpplices  que  les 
lois  ordonnent ,  &  qtic  le  mau- 
uaifccoofcicncc  tire  toujours 
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d^cus  qui  font  cotmabtcs  àti 
^  ins  «iimcsî  Que  sll  cft  vrai  ce 
qucl^s  Siig^  dileuc  j  &  qui  cft 
paflfé  en  k  créance  du  peuple, 
nul  n'eft  mcciianc  qui  ne  Toit 
fol ,  ccrtainemenc  dvn  fol  & 
mcçhant  hommç  on  ne  fera  ia- 
fcnais  vn  bon  Orateur.  Etpuils 
qui  ne  voit  qu'il  n  eft  pas^f)ofll^ 
blequel'efpritvacqlic  àfétudc 
de  la  plus  excellente  beloenc 
que  Ppnfçauroit  entreprendre, 
s'il  n'clt  libre  entièrement  des 
vices  &  des  payons  qui  gcfntrt  t 
ôcblbureiléntles  atrics.  Les  bel- 
les 6cJes  gencreufes  penfées  ne 
pçuucnt  eftrc  conceuësiii  rcn- 
.fermces  dans  vn  mcSlie  efgfic 
aucc  les  baffes,  les  (aies  &  les  vi^ 
laines  :  ÔC  ce  feroit  yn  prodige 
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devoir  quel  anti4otc  ôclépoi^ 
fon  fortiflorit  enfcmblc  d'vhc 
feule  &  mcfme  tige.  Que  fi;  cor- 
me il  aïriue  prefquc  toujours,  le 
foin  des  affaires  domcftiqif^,  la 
(blicicacion  des  procès ,  les  Vili- 
tes  6ç  les  deuoirs  aufqucls  la  ci- 
uilitc  nous  oblige  ,ia  ncccffité 
du  boire,du  mangçr,&  du  dor- 
mir^  les  maladicsqui  nous  fur- 
uicnnient,  &^  miir  autres  diuer- 
tifTcmcns  nous  raniffcnt  la  md[- 
leure  partie  du  temps  que, nous 
!  pourrions  emploicr  àléfudc: 
j^  quelles  pcnfcrons  nous,{cronc 
I  les  diftraâions  que  donnent  à 
l'ame  yicieufc  fcs  ftiauuais  dc- 
firs ,  'ia^  paflions  dcford'orinces. 
Tes  miouuemens  der^lcz  que 
l'objet  prcfcnt  ou  imaginé ,  ÔC 
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,  Us  maauaifcs  habitudes  cxci-  / 
tcnt  fans  cdTc  enfon  intérieur, 
Ôcfouuentesfôis  contre  la  vo- 
lonté/dont  rcfprit  becupé  de 
vices  n'a  pas  Icpouuoirderc  dcf* 
/aire.  Un  y  à  rien  de  plus  trou- 
ble ,  de  plus  confus ,  rie  n  de  plu  s 
tira^illc  6c  déchiré  d;afïc6^ions 
contraires  que  Tame  d Vn  iiic- 
<;hant  homme.  Gepcd^nt  qu'il 
fcnourrit en  refpoir  de  la  iouif- 

— fahccdu  mal  qu'il  fe  propofe ,  il 
eft.à  inuehter  des  moiens  pour 
y  paruenir,la  crainte  d'eftre  tra- 
uerfc  ou  empcfchc  en  fon  def- 

^  fcirv  le  trauaille  :  comme  l'arai- 
gnc  il  tifïc  fa  trame  que  le  moin- 
dre vêt  rompt  &;  défait  fôC  c'cft 
toujours  ^renouer  &  a'reco*m-' 

'    mehccr.  Q,uc  fi  pat  hazard  il 

obtient 
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obtient  ce  qu'il  dcfirc ,  la  iouïf^ 
fancc  mçrmc  de  fon  pcché  le 
tourmente  irtceAtammcnt  par 
le  rcmors  dc(Vconrciencc,&  en 
IWcntfe  de  la  pctiC  ôu'ilmcri- 
tc  à  caufe  de  f^n  forfait,  Quel 
moicn  ccpcdant  d'étudier  aued 
attention ,  &  d'occuper  fon  cl^ 
prit  en  vnc  feule  bonne  penKcci 
Certes,  il  n'eft  pas  pôflTiblc  qu'il 
produife  d^oi-mefmc  quelque 
bon  fruit  de  fcienee,nOïi  plus 
que  Ifa  terre  rre  peutpoùfler  d<* 
horslcs  bônesfenienccs  qu'on 

|yajetiées,fi  elles  {bnt^touffëc$ 
par  les  mauuaifès  herbes.  Au 

I  filrplûsycommént  pourroit  viî 

1  corps  amollipar  les  voIuptc^jÔC 
confit  dansles  délices  preferué* 

'Ver  das  ktriUail  de  r<ltudc ,  qui 
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doit  çftre  grand  &  continu  à 
ccus  qui  agirent  à  la  gloire  de 
rEloquccc.  Mais  ce  qui  eftplus 
confidcrable  ,  on  fçait  que  le 
plus  grand  ÔC  le  principal  em- 
ploi de  l'Orateur  conûftc  a  tr;^i- 
ter,  &  àparler  de  ce  qui  eft  bon, 
iuftc,faint,&  équitable  j  dotvn 
iniiifte&  méchant  homme  ne 
s'acquittera  iamais  dignement: 
car  il  ri'eft  pas  pofTible  de  parler 
comme  il  faut  de  ce  qu'on  ne 
fçait  que  par  la  lecture  des  li- 
urcs ,  &  par  vnc  ftmpU  (pccula- 
tion,fans  pratique  &  fans  expé- 
rience. Là  où  aucontraitc  vn 
home  de  bien  qui  par  Vn'exer- 
cice  ordinaire  des  vertus  fc  les 
îiura  trasformees  en  fes  propres 
habitudes ,  s'il  eft  doue  de  la  fa- 
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culte  de  bien  dircvne  peut  qu'il 

n'en  parle  tres-hautcmentaucc 
Vnchicilit^  grande,  & Vne  très- 
pùiflTante  pcrfuadon .  Et  puis 
qui  ne  fçait -que  cette  perfuâ- 
nondont  nous  parlons ,  &  qui 
cft  toute  la  prétention  de  l'Ora- 
teur ,  dépend  principalement 
de  la  bonne  eftime  que  les  iuges 
&  les  auditeurs  ont  conceiie  de 
celui  qui  parle  :  que  s'il  ctoit  dé- 
crie &  tenu  pourvn  mcchanCi 

commentppurroit  il  perfuader 
ôC  faire  paifer  pour  bonne  &f 
honcfte  vne  propofitiori  qu'il 
auroit  rnife  en  auant.  Nous  eti 
ttuons  l'exemple  des  Ephorés, 
qui  ne  voulurent  pas  approu- 
uer  &  réccuoir  vh  expçdj-nc 
qu'ils  iugcrêc  trcs-vtilc  au  oien 
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de  leurs  affaires ,  pour  ce  qu'il 
auoir  e{|c  pr  opofc  au  cofcil ,  p*r 
vn  hornme  de  mauuaifc  répu- 
tation :  mais  pour  ce  qu'il  eftoit 
neceïTaire  de  s  en  fcruir,ils  com- 
mandèrent à  vn  homede  bieii 
d'en  faire  la  proportion ,  qu'ils 
approuucre  t  aufTi-toft  par  leurs 
fuffragcs.Tant  a  de  force  fur  |es 
crprits  l'opinion  delà  vertu.  Il 
cft  virai  que  le  vicieus  fe  peut 
feindre  quelquefois,  &  contre- 
faire l'homme  de  bien  j  mais  fa 
diflimulatiop  ne  pci^t  paseftrc 
de  longue  durée  :  iLne  fçauroit 
auoir tantde puiiTahcc fur  fa lâ- 
gue  que  de  faire  quelle  parle 
toujours  cotre  lesfentimcns  de 
fon  cœur.  En  fin  il  échappera 
des  paroles  de  fa  bouche  qui  fe- 
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ront  connoiftrc  fcs  mœurs  ôc 
ton  efprir.  Et  comme  rhalcnc 

de  qcus  qui  ont  accouftumé  de 
manger  des  aux ,  ne  peut  cftrc 
que  forte  &:mauuaifc,  encore 
qu'ils  parfument  leur  bouche, 
lors  qu'iUIc  veulent  trouuer  en 
compagnie;  De  mcTmc  le  pro- 
pos de  ceus  quifenourriiTent  ÔC 
trarisfornient  dans  le  vice ,  fcn- 
tiront  toujours  mauuais  aus 
amcs chaftes  &  religieufes,  qui 
font  profeffiô  de  la  vertu,  quel- 
qtjc  déguifcmcnt  qu'ils  puiffcnc 
y  apporter.  Il  cft  donc  abfolu^ 
nient  neccflaire  à  Celui  qui  veut 
paflcr  pour  excellent  Orateur, 
qu'il  foit  vcritablenienc  hômc 
de  bien.Que  fi  tu  m'objetes  que 
Demofthettc  &  Ciceron  ont 


#. . 


ï 


V 


rj4  Letres  de  Phyllarqvb, 
acquis  cette  louange .,  &  que 
ncantmbiris  on  les  a  blafmcz  ÉC' 
notez  d'auoir  eftc  fujets  à  de 
grands  vices.  le  te  4ifài,que  cô- 
njc  le  premier  s  çftoit  acqiïis 
beaucoup  d'cnuieàcaufedcTc-' 
minence  qu'il  auoit  par  dcflus 
lesautresjonafufcitcauflri  con- 
frç  lui  de  grandes  calomnies', 
aufquelles  nous  ferions  mal  de 
douer  de  lacrcance  :  mais  pluf- 
toft  dcuons  noUs  iugcr  de  la 
bonté  de  fés  moeurs  par  les  ha- 
rangues qu'il  nous  alaiirccs,qui  " 
nous  apprennent  que  ce  grand 
homme  a  toujours  eftc  paillon^ 
ncment  affcdionhc  au  bien  de  * 
fa  patrie  ,  qu'il  s'eft  monftrc 
ours  ennenii  capital  de$ 
""ons,  ÇCi^cs  fadicus  qui 
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troubloicnt  le  repos  de  fa  Repu- 
blique ,  &  qui  rentretenoient^- 
enrdefordre ,  &çn  guerres  Ci-  * 
uiles.  ^Ijuc  fon  Eloquence  6t 
plus  de  mal  au  RoiPhilippc  vt  V 
furpateur  de  la  libercc  4e  la Gre-. 
c^  ^  que  les  armées  des  Athc- 
nien&  Qu'il  n  a  iamais  propofé 
ni  perfuadc  que  de  bons  &  de 
falutaires  confeils.  Qu'il  môù- 
roit  de  dcplaifi|r  de  voy:  la  liber- 
té de  la.Greçe  opprimée  par  les 
tyrans  ,^a  caufe  des  diflcntions  ^ 
qui  rcgnoient  entre  eus.  Qu'il 
s'elt  acquitte  trcs-honprable- 
ment  des  charges  qu'il  a  admi^ 
niftrccs.  Qu'il  a  parfaitement      ^ 
accompli  tous  les  deuoirs  d" vn 
bon  &  fidèle  citoien ,  &  par  la 
generofitc  de  fa  mort  il  a  fait 


/ 


I.  • . . 
iiij 


.»' 


;..■ 


v 


■*  y 


¥ 


s 


"  p 


/ 


l}<     LetRES  de  PHYLtARQVB, 

voir  que  fa  vie  Heftoit  pas  Ci 
molle  ni  fi  peu  vcrtùeufe,  qUe 
(es  .ennemis  l'ont  voulu  faire  à 
croirez;  Au  reftc,  dans  fes cents 
on  ne  vbrroit  pas  yn  trait  qui  lie 
fente  fon  homme  de  bien ,  Iio- 
neftcen fes  mœurs, zelc à  h  pa- 
trfe  ,  rcfpe<^ucus  Ôc  dcupt  en-, 
uers  les;  myftcres  de  fa  rcli- 
giort.  le  tcpuisaircurér  le  ririef- 
me  de  Ciceron ,  qui  n'a  iàmaîV 
manqué  aus  dcuoirs  d  vn  bon 
citoicn  ,  témoin  fon  Cohfuiat 
qu'il  adminiftratres-noblcmct 
&  tres-fagemcnt ,  la  Prouince 
qu'il  gouuerna  en  fuite  auecv- 
ne  mcrueilleufe  intcgritc,  le  re- 
fus c^u'il  fit  tres-gcnereds  du  Vi- 
ginii  virât,  Gcft  à  dire.d'cftre  vn 
des  vingt  qui  eurent  dcifcin,  s'il 
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.  y  cat  confentijdc  fe  rendre  niaiT. 
ftres  ÔC  fcrgncurs  de  rEtppire  ^ 
des  Romains  en  aboliflant  le 
gouucrncment  populaire.  Té-, 
moin  çnéore  la  force  de  fan  ef*  ^ 
prie  &  fa  conftaîice  à  fe  teair 
toujours  ferme  au  bon  partf 
parmi  les  troubles  Ôcles  guerres 
Ciuiles,  doiit  la  R  c^biique  fut 

de  fori  temps  furieufement  agi- 
tée. On^ccuiait\d^eftre  timide 
K  peu  couragcus;  mais  commlc 
lui-mcfme  r«pondoit,  c  Cftoit  à 
ptcuoir  les' dangcs^ ,  &  non  pa^ 
àlcsentreprendrc^qu'fl  eftbittîa 
'mide  &:  craintif:ce  qu'ilfit  bien 
paroiftrc  à  (a  mort  àlâquelleil 
(eprefenta  auecvn  grand  cou- 
rage, &  vnc  admirable  refolu- 
çion.  Dcfaiçon  quî  fib^ilya 
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138  LitKeVdh  Phyllarqve," 
eu  des  défauts  efi  ces  gransho- 
încSjOn  nepcutpas  dcnierpour- 
tanc  qu'ils  a'atcnt  cftç  trcsrgtas 
Orateurs  :  non  toutesfois  qu'ils 
foient  paruenus  ;^  ce  dernier 

point  de  parfji^içc  éloquence  ÔC 

de  vertu  f  qui  eft  plus  imagina- 

;  blc  que  faifable.  le  te  dis  plus, 

3qu'il  faut  que  l'Orateur  foit  parr 

**faitement  bien  verfc  en  la  çen- 

^  nôifTançc  de  toutes  les  parties 

de  la  Philofophie.  En  la  Logi- 

que,pour  bien  entendre  les  pro- 

prietez  des  termes,  la  vérité  des 

propofitiorts,  &  les  concluions 

fauÂcs  ot?v6ritablés  -des  argu- 

mens  &  (yllogirmes  «  G'eft  à  lui 

de  diftinguer  &  de  dcmcfler  ce 

q^  eft  confus  &:  brouille ,  d'e- 

cl^ircir  ce  qui  eft  obfcur ,  de  dif- 
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cerner  ce  qui  eft  doùteus  ou 
certain ,  de  recueillir  &  de  re-  ' 
foudre^ce  qui  lui  plaift,  &  fur 
tout,de  ne  le laifler  pas  fu rpren- 
dré  aus  areumens  fubtils  &  rro- 
peurs  de  la  partie  ;[duçrfe.  UE- 
thique  ou  la  Moralle  eft  toute 
defon  gibier  :  car  à  chaque  bouc 
de  champ  il  fc  prefente  des  fu- 
jetsà  traiter  qui  (ont  propremct 
de  cette fciéncetlbit  en  tnàtierc  - 
de  confreuerfesVoùil  eft  quc-^ 
ftion  principalement  de  fçauOtr 
ce  qui  eft  Julie,  in  jufte^  équi- 
table :  fuit  dans  lesconfeils  où 
Ion  dejibei^  depe<iui  clVhone- 
fte  ou  yilairi  :  foirc[u  on  yeîHc 
louer  ou  blarmer  quelqu  vn  :  il  . 
eft  du  tout  riecertàire  de  côn- 
hoiftre  ce  qui  eft  bon  ou  ce  qui 
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140  Letres  dePhylurqvb, 
cft  mauuais ,  ce  qurcrt  a<^c  de 
vertu  ou  ce  qui  ne  Tcft  pas  :  à 
quoi  vn  Orateur  ne  pourra  ia- 
mais  fatisfairç  fans  vnéçonoîf- 
faocc  exquifc  de  cette  partie  de 
la  Philofophic  qui  traittedcs 
mœurs.  La  Pliyfique  ûc  lui  eft 
pas  moins. tîccelïâire  ^  attendu 
qrje  les  plus.beaus  difcours-/e 
font  des  chofès  natuEcllés ,  que 
les  plus  excellentes  comparai- 
foïi  (étirent  delà  nature,  &  que 
par  fcs  effets  nous  remontons  à 
la  cqpnoiifance  de  la  première 
caufe  qui  eft  Dieu ,  dont  la  pro- 
uidence  au  gouucrncment  du 
monde  5c  des  affaires  des  hom- 
mes  ri^peut  ellrc  prôuucé  ni 
perfuadce  plus  puiffammer  aus 
peijplcs  que  par  les  effets  de  la 
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-  nature.  11  ne  doit  pis  cftrc  igno- 
rant aufTi  de  la  Thcologic,pour 
ce  qu'il  fc  prefcntc  mille  occa* 
fipns  à  l'Orateur  d'exercer  fon 
éloquence  enxe  fujet;dpnt  il  cft 
(^bligc  de  parier  aùec  dauçanc 
plus  de  fôrcc'd  efpriç  &  de  ma- 
jcfte  de  langage ,  que  les  chofès 
diuincs  furpafTent  en  grandeur 

"  &en  excellence  celles  qui  font 
purement  humaines  &  natu^ 
relies.  La  ruTilprudencceftrou- 
teà  lui,  &  partant  il  ne  doit  rien 
ignorer  de  ce  qui  appartient  à 

'  la  conoifTànce  du  droit  Ciuil&: 

Diuin.EtpourcequerHiftoiT 
re  eft  le  itiagazin  de  toute  la 
prudence  humaine ,  &  d'où  fe 
puifent  les  exemples  qui  foQS 
les  plus  forts  ihftfumens  de  la 
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pcrfuafion  ,  &  comme  des  ar^ 
relis  des  choies  que  nous  âiions 
à  faire  ou  à  laiffer;  L'Orateur  en 
doit  auoirvne  cônoiflànce  très-, 
exquifcj  afin  qu'il  puijic  parler 
des  faits,  dcs*entçeprifes,&  des 
;  defll'ins  des  homm,ès  du  temps 
pàfie,.cdmmcs'ilaubït  eftç  prc- 
lent  à  leuris  Çonfêils,  &  a  Ic;ii^i:s  a- 
dions.  La  mémoire,  rcntèndc- 
ment,  la  fubtilite  de  leQ^ricrin- 
uentiOn ,  la  prudence  &  le  bon 
iu génie nt  font  des  grâces  de 
pieu  &:  des  faucurs  du  ciel,fans 
Ifcfquelles  l'Orateur  ne  (e  peut 
faire  :  ÔC  lien  quelles [puilTcilt 
eftre  aidcèis  &  (ècoùrucs  par  le 
foin  6c  le  trauail  de  Ilionime  ,{î 
toutesfois  la  nature  ne  les  don- 
ne,  il  cilimpofïible  dclesobtc- 
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nir  par  étude  j  non  plus  que  la 
fanté  4u  corps,  les  coftes  fer- 
mes ,  l^cftomach  bien  ouucrt,  le 
pou^^on  fain  &  ncc ,  la  voix 
bonne ,  forte ,  &  harmonieufe, 
qui  fe  peuuent  former  ÔCpcrfc- 
âionner  par  bon  régime  &par 
ci^èrcice  i  mais  ccft  à  la  nature 
d'en  fauorifer  celui  quelle  dç- 
ftineàcetrcperfedion.  Il  abc- 
foin  aufll  de  certaines  vertus 
qui  font  ^  bien  nés  entre  celles 
qui  f© peuuct acquérir  par  étu- 
de,  èc les  dons  qui  font  fi mplc- 
mct  naturels  :  comme  vnc  har- 
diefle  modefte  qui  foit  têpercc 
entre  la  fotte  honte  &  l'impu- 
dente efïronterie ,,  vne  bonne 
grace,vnbeaugeftc;  vn  manie- 
ment agréable  de  tout  le  corps. 
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LJs^  proprictc ,  la  hc€tçt4>  ôc  la 
naiuctc  clu  lagage  n'çf^  pas  tan^ 
vnc  pçrfcâEion  cti  rÔratcùr, , 
que  ce  feroic  en  lui  Vn  grâd  vice 
ci  cncdre  priu^  :  mais  lesJumiê^ , 
res,i'otncincc,ô£  les  figures  font 
vné  grande  partie  de  fa  gloire» 
Auec  tout  cela  ,  il  faut  que  le 
temps,  râgC)  la  pratique,ôc  I  cx- 
pcreriance  meurilTcnc  &  pcrfc-i 
^ionnent  TEloqucnce:  jque  rO- 
rateur  fe  pourra  glorifier  d'a- 
uoir  acquife»  quand  iuec  tous 
ces  grands  preparatifs,il  pourra  ■ 
parler  deschofes  baffes  fubtilc- 
mène, des  mcdiocres  modéré- 
ment, &  des  grandes  grande- 
nAjjyitiÇi  majcfiucufement.  Voi- 
ïï  gtofïierenienc  les  premiers 
traicsdu  tableau  de  l'Orateur 
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pàr6i|,15^  fi  xjuclqoVn  vcur 
vfurpcr  cctçc  gloricufi  qualitc^ 

prcris  garde  Arifte ,  s'il  a  de  la 
rcfTemblace  auecques  ce  pour- 
trait.  Tuas  peu  voir  la'tcmcritc 
dVrt  jeune  liomrnc,*qiti  a  (ouf^ 
fcrt  qu  au  commenccmet  d'va 
de  Tes  liurcs^on  lui  aitdonnc  le 
titre  d'vni(|6c  cloquoty^^hmco 
éloquente  ilSennQr/kM^u9& 
peu  rcconnoiftre  comme  prcCi 
quepar  toutes  fcs  Icrrcs Uaffe* 
«aeimpudemiiict  cette  gloire? 
Examinée  ccft  aucques  quel! 
que  fondemcc  de  vérité.  Cbm* 
m  eut  lui  pourroit  appartenir  lo 
ti«cd'Or|tçur ,  veu  qu'il  na  ia- 
mai$parl(fçi,{fublic.  AdIquclJ 
qucfois  paru  dans  les  barrcaus? 

eft-ilmontédanslcschaircs  des 
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Prédicateurs?  s  eft-il  crouué  das 
lès  coolkÛSf&C  dans  les  alTeiti- 
blées,pour  y  propofer  fes  aduis, 
êC  deubcrer  des  affaires  publia 
^es?  C  eft  bien  vne  grande  au^ 
dacc,à!ifi:  4ireOrateur  ou  Elo- 


""^'Cr  ^ 


quenM  qui  à  a  lamats  pari 
dans  vn  cabinet.  Il  faut  donc 
que  cet  Orateur  prétendu  ,fe 
rcftraigne  dans  la  qualité  de 
fimpleécriuain.  Mais  quel  écri- 
uain  l  de4etrès  :  ce  qui  ne  ruffic 
pas  pour  prendre  quelque  parc 
flU  gloire  de  rOratcur,  comme 
à  peu  faire  Ifocraté  a  qui  il  n'a 
manqué  rien  que  l'aâion  ic  la 
pronontiation  pour  àuoir  ac- 
quis ce  glprieus  tkre.  Et  de 
quelles  Ictres  ?  certainement 
toutes  friuoicsybadincsj  ôc  ridi'* 
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^Vfîhs  mettre  en  ligne  de 
fcèrité-ifes  mâchantes  &  mali- 
grtes,  parfont  là  plus  grande 
partie  dcfon  liurcjôc  ou  il  n'a 
traitté  quelque  matière  qùç  ce 
foit  que  Ion  puiflc  iuftemcffc 

apcllergraue&  f^cufc,  ni  d'où 
l'on  |>ui/riî  tirer  de  nnftruaion- 
pour  (léucnir  plus  hoipme  de 
bien  ôtf  plus  fçauant  j  mais  oui 
bien  pim  vicicuj; ,  plus  irréli- 
gieux ï'îcbiendifFcrcmmcnt  de 
teus  quren  oè  gcfire  d'écrire 

ont  ac^qâTs  de  ïi  rcputatian 
tels  qu'5ntefté:ï>line  fécond, 
Senequéj  &  quelques  autres 
^ui  fc  font  p|ropofez  cette 
manière  d'ccrir^,  comme  ccl- 

Icquicfttres-propicàdeclarer 
Micntimcns  de  ftà  âmes,  à  fiii^: 
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i^8,  Letres  de  Ph  y h,^rqv|, 
rc  p^rpiftrc  ia  pointe  S^la  gçn- 
tilctfc  (le  noftre  cfprit ,  à  traiter 
des  affaires  ciuiles  ÔC  4oniem- 
quW ,  à  inftruire  ceus  que  nous 
ainii/os,&  leur  enfcigncr  ce  qu'ils 
doipènt  fuir  ou  embr^fTcr  ^  &  à 
peîfuader  les  chofcs  honeftcs  ÔC 
lalutstires.Biçn  loin  déboute  (à- 
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|:ic,jàeyantcrics  d'eus-mefmcs, 
6c  de  vanité  :  quicft  toute  la  ré- 
putation que  Narciflè  peut  eC- 
perer  auoir  acquife  jparmi  les 
gens  de  mefme  eftQ|^5|ue  lui. 
Et  puis,  quelle  étude  a; Jamais 
fait  Narciiïè ,  qui  cft  ignorant 
deslangues,&:  ne  (çait  que  bien 
peudç  la  Latine,  qui  n'a  qu'vne 
teinture  bien  légère  des  letres 
Jititnaincs,  ÔC  qui  a,méprife  la 


■ï. 


Phi 
Ton 
pre< 
de  1 
del 
s'il  a 
quii 
pou 
Mai 
quii 
qu  0 
qui! 
conc 
pret( 
i:  teur 
vani 
mc/i 

DfBu 

de  M* 


V 


i  gçn- 
raiter 
ncfti- 


•  ■  ■    ' 

PhilofoDhiç,  comme  inutile  à 
Côn  àcnciny  aufïi  bien  que  les 

préceptes  de  laRhetoriquçîGar 
de  la  Théologie /non  ptus  que 
de  la  îurîfp^rudeiïce ,  c  cft  tout 
s'il  aveu  là  côuùcrturc  dcsliurcs 
quientraitcnt.  De  l'Hiftoire  il 
pourroit  bien  auoir  leU  celle  \ic 
Mathieu  aUec  les  annotations 
qui  font  en  marge,  qui  eft  à  et 
qu'on  dir,la  plus  grande  lêdurc 
qu'il  ait  faite.  D'où,  Arifte,  tu 
conclueras  qu'il  ne  peut  rie» 
prétendre  ^à  la  gloire  ni  d'Ora- 
teur ,  ni  d'Eloquent ,  quelque 
vanité  qucfes  flateurs  ou  lui- 
mc/mcfeveiiille  donner.         ' 
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loijtiençefiHi  eont^tu^s  dani 
iesliuref  de^Oratettrf  anàa:^ 
^desJottiJisdeNarélfe. 
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L  cff  Vtay,mon  cher 
A''tiftc,  quecout  ce 
qu'il  y  a  de  beau,  de 
rare ,  &  dd  prccicus, 
«n  l'Eloquence,  eft  tèlleineni; 
renfermé  dans  les  quuragcs 
des  OraceuFs  anciens,que  ceus 
qui  par  mépris ,  ou  par  curiofi^ 
té,fouilleni;  d'autres  mines  ^  ne 
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•csthrc- 
loi^ôC  qudquepcifliç  quilsfe 

I^Qiikti^uueïbnt  petit» 
cçqu^uwquclquc  tppa- 
nnct^Qtéc  d'argcnt.mais  n6 
pas  Iana|urc&lafubftanccdc 
^  ptedeul  inctaus«  Noftrc 
moàche  Secrétaire  le  vante 
dlntienter  beaiièbàp  mient 
qu'ilnlmite^fic  d  aùbir  décoa- 
«en  de  iiouuellcs  rè|ldns  au^ 
«onde  de  rEloqucncè,  &  des 
étoiles  inconnues  en  ce  ciel  là. 
Mais  ic  puis  dirc.cn  veritéqu'a- 
prcs  qu»on  aura  feuilleté  lis 
Letrcs  aueçqucs  fpin  ,  on  y 

trouucra  tant  de  pauurctc  d'cf^ 

ptit^u'iliirabicndclapcneà 
pcrfuadcrattslïabileshommcs 
qu'ii  ayt  voyiÇé  fur  ync  autre 
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nier  que  fur  fotiÔçcean  d'caa 

de  namc  &  de  jarmin  »  à  lafa- 

Ueuf  de-  Ion  grand  éuencail^ 

dans  une  gondole  de  ciydallin 

-  chargée  de  vin  de  Naplcs,  & 

deneice  noircie  dedans.  C'eft 

dt iàd'oi]^ tira  découuert  \cs  p- 

tôiles  en  plein  midy,  6c  le  npii^ 

ueau  m<:^nde  de  l'Eloquence, 

d'oùila  rapporté  ces  riches  iâr 

çonsdeparler^.doncie  veus  4) 

talcr  içy  pour  ton  contenter 

ment  quantité  des  plus  fines 

«  6c  des  plus  bcll(^,  le  ne  croi^ 

s  ray  pas,  dit-il  à  vn  Cardinal, 

»  que  vous  puiflficz  fortir  de  Pa- 

j>  ris  plus  ailcment  que  l'A  rfcnac 

»  &  k  Louurc.  DVn  autre ,  On 

»>  le  trouucrra  auflTi  ibuucnt  ai| 

»>  Lpuurc  quelc  fale  des  Suiflcs, 


ARQVf, 

an  d'caa 
ik  lafà- 
fuentaîL 


ipics,  & 

as.  C'cft 

rrt  les  f- 

:Ienpa^ 

quencc, 
chef  Êi- 

vcus  é» 
«nccntCi 
us  fines 
ic  croir- 
ardinal, 
r  de  Pa- 
rt rfcnac 
trc,On 
ucnt  au 
Suiflics, 
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Je  que  Icspfcri«4iî  gi^lll^iiïl 

calicr.  IVij^  jpifeMg  #  pé^ 

vou$âi*acfeii5;^fe:iÉcppc:^       |^-;:"^ 
lien  auiriilifNOQr^bt^l^^ 

Dççlatatipns  <hi  Rojr ,  iSE  li^w  «^ 

tant  de  Brefs  de  noftfe^inà  « 
Père.  Leicul  viftgcdïi^daipc  « 
me  confoloic,  ficc.  mais  ài^ettç  (« 

heure  qu'entre  luy  5c  mo^il  y  <f 
a  V09  douzaine  de  villes  ,&  <c 
ccndieuëS  de  neige,  i'ay  bien  « 
de  la  peine  à  ne  mourir  pas,  <« 
&c.  Contentez  vous  d  auoir  *« 
taftc  la  guerre  que  vous  ne  de-  <f 
uezplus  voir  qu  auecques  des  « 
lunettes  deTiandre,du  danger  " 
a  vous  il  y  aura  toujours  plus  « 
de  dix  iournccs.  leconfcruç-'^ 
rai  tout  mon  fang  pour  lcpu-« 
blic,auflî  bien  que  le  plus  vail  *< 
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wlant  Icftiiftc  de  ]Francc.  Ils 
»  croycnt  qu'il  n'y  a  rien  au  delà 
,^  de  leurs  çhcucus,6c  que  le  ntô* 
idcfinit  à  leurs  pîcd«-  Hiurcra 
t>  à'Kfi  homme  que  depuis  qu'il 
f ,  cft  ne  ,  iî  n  a  creu  que  par  le 
mBouc  des  cheucus.  Si  vous 
»>  voulez  fçauoir  qui  vous  cfcrit, 
wc'cft  vn.  homme  qui  cft  plus 
%i  vieux  que  fpn  père.  Quaiid  la 
t»  foire  de  faind  Germain  feroit 
w  par  toutes  les  rues  où  le  paffc- 
*>  rois  .cela  ne  me  ppurtoit  pas 
y>  donner  du  plaifîr.  Si  ie  voulois 
>» entreprendre  de,  cheminer, 
n  i  aurois  autant  de  perte  d'aller 
>*d'vn  bout  de  ma  chambre  à 
»»  l'autre,  <iUt  s'il  talloii;p!airer  àc^ 
»>  monta2ncs,&  trauerfer  des  ri- 
«  oieics  lut  les  chemins.  Sa  ma- 


lI 


■u^ 
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ncc .  Ils 
i  au  de  ta 
ic  le  m'o- 
it iurera 
tais  qu'il 
le  pair  le 
Si  vous 
us  eferit, 
efl:  plus 

[i^ai!|t<i  la 
ain  féroic 
c- 

irroit  pas 
ie  voulois 
hemincr , 
>rïe  d'aller 
himbre  à 
ppilTcrdcs 
rfcrdcsri- 
ns.  Sa  ma- 


ladiel'a  reildu  Ci  gtorieu^  i  que  c« 
quand  lé  Pape  nroit  voir,  il  ne  «f 
l'iroftpas  conduire  iafquesà  la  « 
lôrte»  Il  faut  que  vous  regtiieiV* 
ici ,  &  que  vous  foycz  l'arbitre  « 
de  quatre  Conçlaucs.Eti.t*e[lat  << 
oti'ie  fuis ,  ie  ç^  vous  (^aurois  « 
promettre  riiiftoirç  c|u  Roy*>< 
aume  d'Iuecot,ni  celle  duP,pnr  < 

cifîcat  de  Canipora, quoiqu'il  « 
n'ait  dure  que  demi  quart« 
d'heure.  Vn  homme-qui  l'en-  « 
tendroicparlerfànsle  çonnbi-<» 
(Ire,  au  fKu  de  croire  qu'il  eut  *< 
la  barbe  blanche ,  il  s'imagine-  << 
^  roit  qu'il  (c  fer  oit  farine  le  vifà-  « 
'  gerVous  aucz a/Tcz  de vicpour  « 
animer  trente  corps  comme  le  « 
mien,  raûroisaffcz  de  noilticl-« 
les  pour  vous  entretenir  ioi^** 
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*'qucsà  lîTvcnuc  du  jugement.' 
*'  Penfcz  vous  qtiC  mes  foiirjîirs 
^ncfcialTentpointde  faire  tous 
>*lesiours  quatre  cens  lieùcs/Ie 
**  fuis  demeuré  fort  fatisfait  de  la 
>»jufl:iccdeRome,pourcc  qu'on 
"n'y  condamne  pas  me/mc  lé 
'^Diablcà  tort.C'cft  tout  ce  que 
Narciifca  trouué  dans  lesjnoù- 
uelles  mines  de  fon  Eloquen- 
ce, c'cft  ce  qu'admirent  fcs  flat- 
teurs, $d:  ccqu'ils  nous  veulent 
faire pafler  pour  les  plus  gran- 
des richcfTcs  dy^  monde.  Ari- 

ftc,  il  ne  faut  point  tant  de  pa- 
roles pour  fc  reconimander 
foi-mefme  ,  il  n'cft  point  be- 
(oin  de  dire, ie  ferai  des  ouura- 
ges^  ie  dirai  des  merueilles ,  i'ai 
découvert  des  nouuelles  re- 
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gions,ie  1 
dire  la  vei 

mcsouun 
anciens,! 
les  Grecs 
font  tronn 
Eloqùcr,i 
les  Oratet 
n'en  rien  c 
de  vos  OUI 
fez  le  iuger 
louage,  ad 

nous  vous 
cœur.  Ces  ! 
Portugais 
nier  cchoi 
noftre  Occ 
de  la  temt 
ficjctteren 
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•">  .'-A  Aris't.e.'    j  ■   ,;  tp 

gions, ic  fçai  que  c*cO/ que  de 
dire  la  vérité  de  bonne  gracc^ 
mes  ouuragcs  feront  rougir  les 
anciens ,  i'çcris  pour  IJf  ternit  c, 
les  Grecs  6f  les  Romains  fe 
font  tronipezjjc  fuislVniquc 
Eloqûct,&le  premier  dcrous 
les  Orateurs.  II  faut  le  feirc  & 
n  en  rien  dire.  Faites  noil  voir 
tîc  vos  ouUragc$,&  np'  en  laif- 
fez  le  iugemêt:  s*ils  mcritét  de  la 
louage,  àflcure?- vous  que  Vous 
nous  vous  la  donrierons  de  bon 

cœur.Cçs  groffes  carraques  des 
iPortugais ,  quf  cet  hyucr  der- 
nier échouèrent  aus  bord$  de 
i noftre  Océan,  lors  que  battues 
de  la  tempeftc  elles  fe  briferct, 
&jettercnc  for  nos  coftcs  tpu- 
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tes  les  ricKcflçi  de rOpcUt  .el- 
les firent  bien  ççnttoiftrc  6ns 
ou  ilfuc  befoin  de  le  dif c,  qu'cl- 
le$  rçtournoicnt-d'vn  pais  où  les 
vcncs  de  la  terre  font  toutes  dot 
&  d'argent  >  où  il  n'y  a  point  de 
pierres  qui  ne  foient  precieufes, 
&où  les  paifamsfbntauflicô- 
muns  ôcordinaires  que  les  her- 
bes en  nos  jardins.  Maii  les  na- 
uires  de  nos  Bretons  jà  qui  cette 
route  eft  défendue,  ontJaeaû 
découurir  des  terres  enirautrc 
heniîirphere,au(nnouucllcs  au 

noftre ,  que  les  pais  de  rEloquê- 
ce  âéGouucrtsparNarcide  ont 
cft^inconcîus  aus  Orateurs  du 
temps  paflé ,  elles  n'en  reuien- 
Qccpasgueces  plus  riches.  Cci)^ 
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tcmr  j^  4^'cHcs  peuticnt  faire 
jknjr  màrejacqa  elles  ont  fiiiç  le 
vbiagc  des  Tcrrcs-neuucs,  fi  el- 
les eh  Irappôrtcht  des  coquilles, 
des  écailles  &  des.peaus  de 
quelques  monftres  marins  ,  & 
coût  ce  qui  peut  (cruir  pour  or- 
ner le  cabinet  de  du  Afoufiier, 
où  Ce  trouuçnt  parfois  certains 
clprits  qui  feront  plus  «L'admi- 
.rations  en  voiant  vn  clcargot 
pétrifié ,  ppUr  ce  qu'ijjçra  venu 
de  la  Chine ,  que  non  pas  à  voir 
vh  beau  chcual  dans  les  écuries 
du  Roi ,  pour  ce  qu  il  n'aura  Ja- 
mais hanhi  que  dans  les  haras 
de  noftre  France.  De  mcfmc 
verras-tu  les  penfées  de  Narcif- 
fc  admirées  d'vn  tas  d'ighorans. 
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DELA  ÈIEN  SEANCE, 

^ui  efi  U  principale  partie  dé 
l'Orahttr^cotre  UGjuelie  Nan- 
cipfecheentouusfesletres. 

'       '  -  % 

Letre    XIII. 

RisTE  ,il  n'cft  pas 
portiblcquelàoùily 
a  manque  de  iuge- 
mccil  fe  treuue  beau- 
coup d'cloqucncci.  Ce  qui  fait 
dire  au  Prince  des  Orateurs  r" 
Qiic  k  prudence  cft  le  fonde*  " 
tnent  du  bien-dire ,  comme  de  « 
toutes  icsautres  facultçz  :  ritais  « 
puneipalcmeht  de  celle-ci  *  qui  « 

h 


r^ 


I  . 


^f 


/ 


♦ 


¥  ■* 
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j»  ne  peut  eftre  maniée  que  par  ce- 
'y  lui  qui  excelle  fur  tout  en  bon 
'i  iugcment.  Que  fi  cette  partie 
>y  eft  tant  fait  peu  defedueufe  en 
»  lui ,  il  péchera  à  tous  propos  c6- 
»  trc  la  bien-feancc  qui  eft  au  iu- 
»gcmcnt  de  tous  les  maiftrescn 
3>  cet  art,  entre  tous  les  dcuoirs  de 
»  rOrateur  le  premier  6c  le  prin- 
«  cipal.  Enquoiceusquiccriuêt, 
ou  qui  parlent  peuuent  com- 
mettre vnc  infinité  de  fautes, 
dont  les  vues  regardentlefujet 
&:  la  matîfcre ,  les  autres  les  per- 
fonncs  àqui  on  parle,  &  les  au- 
tres encprela  manière  &  la  mé- 
thode d'agir ,  qui  confiftc  aus 
termes,  au  langage,  &  eii  la  for- 
me de  rélocution.  Arifte,fi  tu 
ycus  auoir  le  plaifir  d'cxaiiiincr 


^i 


J^ 


V  ■  " 


rcc- 
bon 
artie 
fccn 

SCO- 


A'Aristb.  jg. 

Vn  peu  Icslctres  de  noftre  Ora- 
teur prctcnâu,  tu  remarqueras 
en  les  difcours  que  de  tous  les 
vices  que  les  anciens  Rhc'tcurs 
oocblalmcenceluiquifaicprG. 
ircilion  décrire,  ou  de  parler  il 
n  y  en  apoint  de  plus  familier  à 

cct^  Auteur  que  Timprudence. 
.^ïlnepouuoitguerir  cette  de- 

ftiangeaifon  décrire  qui  lui  te- 
noit  au  bout  des  doigts  des!  a- 

gcdedix-neufans,&ridetous 

icslujctsquipeuuentferuirde 

matière  a  l'Eloquence,  il  ertoic 

l*^'"^^^'^^^^Çchoifircduiquc 
vbonluîfembloit,aceeA^^ 

dvn  homme  fagcdcmploicr  fa 
plume  ôcfontcmp- écrire  des 
lctrcs,dontla  matière  neft  rien 

iquciJccomplimêsfaitsàlamo. 
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de ,  OU  des  maladies  donc  ià  icu- 
ncrtc  a  efté  perfccutéc  j  ou  des 
louanges  qu'il  (e  donne  à  foi- 
mefme  j  ou  defcs  vantevies^  qui 
lonc  aufli  ordinaires  en  fes  c- 
crics,que  l'ancre  &  le  papierj  ou 
de  flatteries  indignes  d'vn  cœur 
noble  &gcnereus  joudc  medi- 
fancesôc  de  falcteziou  de  chofcs 
ordinaires  $c  communes,  qu'il 
n'importe  nullement  au  mon- 
de d'en  auoirla  cognoilTance, 
aiant  choiU  pour  leTujet  de  (es 
écries  ce  que  tous  les  bons  Au- 
teurs ont  merprifc  ou  dctcfté. 
Mais  flic  tugcment  lui  à  man- 
que au  chois  de  la  matière ,  iLi 
cil  de  rimprudéhcc  iniques  au 
dernier  point  en  l'adrelTe  qu'il  a 
faite  defcs  lacrcs  à  dcspcribn- 


ncs 


auec 
quch 
mcrii 
auec 
vneli 
lapéi 
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ncs  dcmincntc  qualité .,  donc, 
ccus  qui  nti  connpirtront  pas 
le  mcritc,  ne  pourront  s'cmpcf- 

chcr  qu'ils  nefacêt  de  trcs-niau- 
uaisiugcmens  Petit hô inêqu'il 
cft,  (ans  confidcrcr  ni  fa  n^iflan- 
,  ce ,nifa condition,  ni  quïi cftoît 
lors  qu'il  ccriuoit  CCS Ictrcs, en 
vn  îîgc  ou  les  lois  donnent  enco- 
re des  tuteurs  aus  plus  fagcs.  Il 
♦  fait  du  compagnon  aùcc  le:. 
Princes  de  l'Eglilè,&  auce  ic: 
Ducs ,  &  les  Pairs  de  Fram  c. 
Il  fait  du  rieur  &:  du  bouflon 

auec.  les  Cardiriaus ,  entre  le(- 
qucls  il  en  a  traite  vn ,  dont  le 
mcritenc  peut  eftre  afics  eftinié, 
auec  fi  peu  de  rcfpea,  &  aucc 

vne  licécé  fi  dcbordcc,quc  pour 
la  pcnc  de  fa  tcmcritc  il  ne  me- 
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riceroic  pas  moins  que  d*cftrc 
berné ,  &  qu'on  le  coiffait  d'vrt 
chaperon  nii-parti  de  vcrd  ^ 
de  iauncSlloTc  bien  chttcicnir 
les  Cardinaus  de  fes  débauches, 
de  fa  fciatique,  &  de  fa  grauelle, 
on  peuc  croilre  facilement  qu'il 
ne  lui  manque  plus  quelxvcro- 
le.pour  delà  prendre oecafion 
défaire  des  letres  au  Pape.  Quel 
grand  tort  jnc  fait-il  point  aii 
grand  Duc  d'Efpcrnon  d'auoir 
public  de  Ion  viuant  les  letres  * 
qu'en  qualité  de  fon  S ecrctaitc, 
bc  par  i(3n  comjmandcment  il 
auoic  écrites  au  Roi  fur  lefujec 
de  fcs  afFaires ,  àc  d'auoir  voulu 
que  toutela  France  connue  que 
c'edoit  lui  qui  les  auoit  fait  es, &: 
non  pas  ce  Seigneur  j  aiant  par 
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cette  audace  recherche  de  la 
gloire  au  defpcns  de  la  réputa- 
tion de  foit  maiftre ,  qui  fans 
douce  les  euft  faites  meilleures 
incotnparableméc,  s'il  eut  you- 
lu  s'en  donner  la  pcne. Cette  in- 
fidélité eft  vn  crimcqui  ne  mé- 
rite pas  moins  en  la  perfbnne 
dVn  Secrétaire ,  que  d  cftré  pu- 
nie en  lui  coupantleppin.il  fait 
dubraue  dans  les  letresqu  il  c- 
cricà  ce  grand  Duc,  lui  voulant 
pcrfuader  qu'il  aqpit  fort  fcleuc 
Con  parti,  pout  l  auoirTuiui  lôrs 
qu'il  eftoit,  dit-il,  abandonne 
de  coutle  monde,  l  ai  ce  c6ten^  <c 
temenc  de  vous  auoir  fuiui  en  cr 
vne  mauuaife  (àifon ,  fie  d  auoir  « 
cflicduplusfoible  parti,àcaurc*( 
queiecroiois  qu  ileiloic  le  plus  tt 
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hôncftc.  Et  à vn  autre  endroit, 

i>  QjLiahd  toutes  chôfes  lui  eftoict 

>y  contraires ,  &  que  fçs  meilleurs 

#}>  amis  palToicnt  de  l'autre  coftc, 

î»  ic  prenois  plaiftr  de  me  perdre 

»,  pour  lui  chercher  delà confbla- 
ji  tiort  en  (a  mauuaife  fortune. 
Chetif ,  &:  quel  appui  pouuoi^ 
receuoir  ce  grand  perfonpagc 
en  fa  fortune  par  ramftâcèd'vn 
homme  impotent  du  corps  >  1^- 
gcr  des  biens  de  fortune,  mais 
fort  charge  des  vices  4c  l'dpritf 
Apres  tout,  cher  Arifte,  quels 
crimes  contre  la  bien-feance  ne 
commet  point  cet  impertinent^, 
qui  n'a  égard  quelconque  ni  i 
dignité,  ni  à  perfonne ,  ni  àfexc, 
ftiàâge-,  ÔCqui  a  perdula  reuc- 
rcnce  cnuers  les  chofesfaindes, 
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le  rcipcâ:  quicftdcuaus  Grans, 
la  pudeur  à  l'endroit  des  fem- 
mes,  la  rnodeflie  en  parlant  de 
foi-fnefinçi  icne  vcusricauan- 
cet ,  que  le  ne  prouue  par  lui-  • 
mefrtiic ,  &  par  fa  propre  confef- 
fion.  Eftoic-il  ibbrc,  ie  te  prie 
Arifte  :,  lors  qu  cci|iuant  à  vn 
grand  Cardinal ,  ddnt  il  ne  de- 
uoit  publier  que  lei  vertus  jqui 
cclattent  à  nos  yeus  plus  que  fa 
pourpre  ,  &  fupprimer  les  foi- 
bletlés  ,s*if  s'en  rencontroit ,  en 
vn  efprit  plein  de  force  comme 
le  fien.U  le  blafmc  d'eftimcrque  « 
de  quitter  la  Cour  ce  feroitau-<c 
tant  que  de  mourir  de  mort  fu- 1  r 
bite ,  ÔC  qu'il  ne  lui  faut  pas  «r 
moins  de  temps  pour  fc  relpu-W 
4rc  à  laiffer  les  chofcs  plaifan-  « 


^  170   Lbtres  db  PhyUarq^,' • 
»>  tes ,  que  pour  furmonter  les  dif- 
j>  ficiles,  &  qu'il  ne  croira  pas  vnc 
iy  autre  fdis  qu'ilpii^jflc  fortir  de 
V*  Paris  plus  aifcmcnt  que  l'affe-» 
j>  nac&leLouure.Sçauroit-il  en- 
tretenir vn  Sardanapale,vn  ho- 
me perdu  de  vices  ôç  de  volup- 
tez ,  vn  complice  ôi:  compagno 
de  fes  débauches,  de  pi  us  gran- 
des, faletez,  qu'il  entretient  vn 
des  premiers  hommes  du  mon- 
de ,&;  IVntr  des  plus  graindcsiu- 
mieres  duCon{iftoire,en  ces  in- 
fâmes letrcs  qu'il  lui  âdi  ertc,qui 
font  les  vingt-neuficmCjôC  les 
fuiuaiitcsdcspremicres  impref- 
fionil  Q^and  il  a  mis  le  nom  de 
cpt  lllurtre  Cardinal  en  titre  de 
ces  letres  impudiques  i  ir'a  t'il 
pas  cohimis.  le  mcfmc  crime 
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que  feroic  celui  qui  mèttroit  vd 
Crucifix  au  deflus  de  la  porte 
d'vn  bordel.  Auflî  enat'ileu  la 
rcprimânde^  car  aî^c  pris  de  : 
foi-merme  \^  licence  de  faire 
reimprimer  fes  letres,il  n'a  pas 
eu  la  permi  (fion  d'y  mettre  au 
fréntifpice  ces  noms  auguftes 
qu'iUupitfi  indignement  pro- 
fanés, le  veus ,  Airirte ,  que  tu 
me  tiennes  pouèvn  hommcde- 
pourueu  dciugement,  fi  tu  ne 
iuges  auecmoi,  quelaplujho- 
ncftc^ôC  la  plus  refpcducufe 
de  toutey.fes  Ictrcs ,  cft*  ccilcj 
qu'il  écrit  à  la  M.  A.  que  ic 
ne  blafmc  pas  p0ur  eftrc  fils 
d'vri  fort  hohefte  Apoticairc. 
Il  parle  à  lui  comme  il  fcroit  à 
vn  Lipfe ,  ou  à  vn  Prcfidcut  de 
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'thou,  bc  îc  prcfcrcà  tous  les 
dcus.  Ec  lui  qui  fait  le  libre  ôC 
le  familier  auçc  les  Cai  dinaus 
èC  les  Euefqucs ,  le  rieur  &  lé 
plaifant auec les  Grans,afin  de 
ne  point  démentir  fbn  impru- 
dence aCicouftumce  y  il  fait  du 
fericus  Si  du  retenu  ayec  vn 
icunc    homme   qui    ne   vit^ 
V  que  de  l'ordinaire  de  f^  table.. 
Voici  vn  autre  trait  de  Ion  pc«i 
,  de  jugement.  En  la  Letre  quil 
cerit  au.  Cardinal  de  R .  fur 
le  fuiet  de  fa  promotion  ,  il 
,>dit,  Et  moy  qui  cherche  il 
5>y  a  fi  long  temps  l'idée  d'elo- 
,>  qucnce  ,  fans  que  i'cn  trouue 
„  parmi  nous  qui  nefoit  ou  faufle 
„  ou  imparfait^j&c.Il  n'auoit  en- 
core àtcint  l  âge  de  majorité 
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quarul  il  ccriuoit  ceci,  &;  il  cft  fi 
peu  iiidicicus  que  dédire  qu'il 
cherche  il  y  a  défia  fi  longtemps 
ridée  de  t'cloqucce,  qui  cil  tout 
ce  que  diroicvnCiceron  à  l'âge 
de  foixantc  ans ,  &  dcquoi  à  pê- 
ne il  ofcroitfcvanccr.Etd  autre 
coftc  il  cft  fi  téméraire  que  de 
condamner  toute  rEloqucncc 
des  fiecles  pafies  &C  des  prefens, 
en  la  iugeant  faufle  ou  impar- 
faite. Petit  écolier  qu'il  cftoir, 
&  en  vn  âge,ou  Ton  bailloit  en- 
core le  fouet  à  nos  pères  dans  le 
Collège.  Mais  pour  condamner 
fon  imprudence  en  dernier  ref- 
fort  5  voici  larreft  en  robe  rou- 
ge qu'en  a  prononcé  Monici- 

gneurleCardinal  de  Richelieu, 
l£  N;a1  point  CELE  A  VN 
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DE  vos  AMrS  QVE  lE 
TROVVOISCiyELQyE 
CHOSK  A  DESIRtR  )-N  VOS 
LLTaFS,EN  CE  QVE  VOVS 
Y  METTE2  DAVTRVI, 
CRAIGNANT  QVE  LA  LI- 
BERTE'DE  VOSTRE  PLV- 
ME  NE  FIST  CROIRE  QV'IL 
T  EN  EV5T  EN  LEVR  HV- 
MEVR , ET  FN  LEVRS 
MOEVRS,fT  NE  PORTASt 
CLVS  QVI  LES  CONNOtS- 
TIVOI'  NT,  PLVS  DE  NOM 
QVE  DE  CONVERSATION, 
A  EN  FAIRE  VN  AVTRE  IV- 
GEMENT  QVE  VOVS  NE 
SOVH  A  ITERIEZ  VOVS 
MESME.  Icfuis, 
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Narctjfe  a  fais  'vifthlement 

dcs^itteurs  (inctens . 


Letre     Xllll. 
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Rifle,  c'crtvnplai- 
fir  que  de  voir  ea 
quelle  fougue  s'clt 
misNarcilTe,rurce 
qu  vn  Keligieux^quiauoit  en- 
core lamemoire  toute  récente 
des  bons  liurcs  d'humanité, 

qu'ilauoitIeu5&:crtudiGzauât 
que  de  fc  renfermer  dans  le 
Cloifitre,  &  dont  l'étude  mef- 
me  n'efl;  point  incompatible 
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i<^tf  Litres  Di  PHVLLARqVSr 
aucc  lobfcruancc  des  voeux 
de  U  Rcligiipi,  a  fait  vcpirà 
quelques  perfbnncs  de  qùallçé 
qucNarciflc.pourdcdaighcus 
qu'il  foit  des  beautczérrange- 
rcs ,  &  amourcus  de  la  fiennc, 
ne  laiffoitpas  d'emp/ûrer  bien 
fouucnt  (  pour  ne  pas  dire  dé* 
rôber)  des  perles  &  des  diamâs 
dans  les  cabinets  des  anciens» 
dont  il  parc  fa  nouuelle  Elo- 
quence. Dé  cette  obfcruati on 
toute  innocente NarcifTc  a  fait 
vn  crime  iripmiflible,  &  dont 
il  a  pris  à  partie  tous  les  Moi- 
nes ,'quaucc  les  Athées  &  les 
Mugucnbts  il  met  au  nombre 
de  fes  perfecuteurs.  Mais  que 
luycftii  rcuenu  de  cette  infâ- 
me Apologie  qu'il  a  publiée, 

fous 
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fous  le  nom  d'vn  de  Ces  Paraiî- 

tcs,pLi  il  brait  comme  vnAfnc, 
&:  rugit  comme  vn  Lyon^finô 
cequcdifoit  rOratcur  Catule 
d'vn  certain  dcclama£eur,Quc 
celuy  qui  crie  plus  que  dcrai- 

fon,nc  fait  rien  d'auantagc  que 
d'affcmblcr  par  fes  ^ris  plu- 

fieurste^ioinsde  fa  folié.  Jl.a 
faitquefor.cepcr(onncsquinc 
^enioientàrien  moins  quace- 
a ,  après  auoir  Icu  Ion  liure 
ont  blâmé  fon  pcu-^c  iugcr 
fîîent,  ôc  loiié  l'exccUente  mc- 
moirctduMoine.  Car  au  fonds. 
iiNarciUeneveut  qu'on  Icfti- 
mc  fût  ÔC  orgueiîlcus  iufqucs 
au  dernier  point,  il  ne  (çauroic 
prétendre  que  ce  icunc  Reli-, 
gicus  lui   aiUfait  tort  pour 
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auoir  montré  à  quclqu  vn  de 
fcs  amis  particuliers ,  par  vne 
manière  de  récréation  permife 
itoutes  pcrfonncs  qui  maniêt 
les  liures ,  qu'il  y  auoit  dans  fcs 
Ictres ,  plufieurs  traits ,  ou  imi- 
tez ,  ou  lirez  des  auteurs  plus 
anciens  ?  Voudroit-il  eftre  fi 
téméraire  qu^^dc  démentir  la 
fainte  Ecriture,  qui  dit ,  qu il 
ii'y  a  rien  de  nouueau  fous  le 
.   Soleil,  &  que  nul  ne  peut  dire, 

*»  Voiçi  cejaui  n'a  point  encore 
*'  eftc  conim  au  monde -.c^rdc- 
"  ja  il  aura  eftc  veu  aus  ficclcs 
"  quinous  ont  précède.  Et  donc 

quelle  iniufticc  fait- on  a  Nar- 
ciflc,  de  dire  que  ce  qu'il  a  écrit 

cnlVnc  de  (esletrcs,  parlant 
des païfaçisdcion  village,  que 
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repeuple  tire  plus  d'auantàgc 
;  de  rigqorancc  du  vice  ,  que 
n o us  n'en  auon  s  de  la  co nn oif- 
Tance  de  la  vertu,  iùftin  Ihi- 
ftorien  i'auoit  écrit  des  Scy- 
thes ,  Tanto  plw  in  iiitfprofaft 
*v$tiomm  tgnoratio ,  quanto  in 
altjs  cogmtio  ytrtHtù.  Ith.  x, 
Qu^'onnclçauroit  traduire  en 
meilleurs  termcs.quc  ccus  doc 
Narcifrelaexpliquc.  Eftcclui. 
faire   Vli"^  iniure  que  d'auoir 
bbfcruçquccequ'il  a  dit  à  vn 
grand  homme  :  la  fortune  ne  « 
vous  fçauroit  oftcr  les  chofes  « 
qu  elle  ne  vous  a  point  don-  « 

nccsïScnequeiauoitditaupa- et 
rauant,g»o^  non  dedttfortH- 

nanonpoteH  aufêrré  defran- 
^uiL  cap. ij,  Q^c  ce  qu'il  ccric 

M  ij     ; 
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lio  Letres  de  Phyllàrqv^» 
à  Olympe  de  ce  grad  ducil  das 
lequel  clic  scftoit  rcnfermcç. 
^^11  ne  vous  manque  rien,que  de 
'*  porter  des  chemifcs  noires,  ôc 
"  vous  faire  fcruir  par  des  Mo- 
res. Cette  pçnfce  eftoit  ncc 
quatorze  cens  ans  auat  lanaif- 
làncedcNarcilTe ,  dans  l'clprit 
d  vn  Cynique,  qui  voiant  le 
grand  dueil  dans  lequel  Hero- 
dcs  l'Athcnicn  s'cftoit  rcnfcr- 
.  mCjàcaufedelamortdc  fafil- 
*'le,  lui  dit, Qu il  sçllonnoit 
"comment il tàiloit  fcruir  furfà 
'Stable des raues  blanches,  dans 
"vne  maifon  toute  tendue  de 
?^noir.  Quandil  écrit ,  qu'il  ne 
'*  faudroit  pas  s'cpouuantér  de 
'*  la  vaine  image  du  nom  de  Roi, 
''  il  au  lieu  de  la  marque  de  fà  vo* 
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lontc,  il  nétoit  plus  que  l'in^^ 
ftrunicnt  de  celle  des  autres,  ce 
Ceft  mot  àmot ce quedit Ci-  " 
ceron  àfonfrerc,  Sn^nnulus 
tttHs  nonaiienAmintHervolun-' 
tatu  fedtndex  tUA.  Quand  il 

dit  à  vn  de  Tes  amis,  Vous  ne-  «^ 
fi^cs  iamais  en  meilleure  corn  « 
pagnie  ,  que  quand  pcrfonne'r 
n'cft  aucc  vous.  C'el^t  ceque^,/ 
rapporte  Ciccron  de'  Scipioii  * 
r Affriquain ,  Se  non  mmmjo-  , 
liim  quamcHm  folus ^  du  on  ne 
Tçauroit  exprimer  autrement 
cfn  François.  Quand  il  écrit  à 

/on  frerejcm  aflêurequefii'e- „ 
ftois'mort ,  ta  fcyrois  vnefôis,, 
plus  riche  que  ti|.pe  voudrois. ,, 
C'eft  la  réponfc  qup  Pitacus  fit 
avn  RoideLydicquiluîdc.  , 
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maiîdoit  s'il  cftoit  riche,  Ouy, 
dit-il,  vnc  fois  plus  que  ic  ne 
voudrois,  mou  frcrc  cftant 
mort ,  de  qui  i  ay  hérite. Plu^ 
tarquc  de  l'amitic  fraternelle, 
quand  ildit,Quynlyon  mort 
vaut  moins  qu'vn  chien  quife 
porte  bien;  N'cft  cepasvnde^ 
Prouerbes  de  Salomon  >  Ade-^ 
tioreft  canùviuHsle&ne  martuà. 
Quand  il  écrit,  Puis  queroous 
durons  fi  peu ,  il  n  cft  pas  raifo- 
nable  que,  nos  pâlfiom  foient 
immortelles.  Thrafon  là  dcf- 
fus  s'écrie ,  Quel  Prédicateur 
prefchc  la  modération  $C  la 
patience  de  cette  forte  >  fi  ce 
n'efl:  peut  çftrc  Monfiçur  de 
Nantes,&c.  Et  fait  valoir  cet- 
te pçfl(ec,çQinme(i  cllç  ertg.iç 
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née  dansla  tcftcdcNarciflc,  6c 
qu'il  en  fut  non  le  pcrc  feule-  . 
mcnt,mais  aufTi  le  Créateur, ÔC 
cepandatcet  ignorât  prefoip- 
ptueus  ne  fçait  pas  qu'elle  cft* 
prifed'Ariftote  au  troificme  de 
(es  Rcthoriques.  Iram  immor- 
talem  cumfis  mortalis  nonfèr- 
ua^  S)C  de  Sencque  le  Tragique, 
S^ando  corpHS  homini  datum 
efl  mort  aie jodia  immortaliage^ 
rere  non' débet.  Que  ce  qu'il  c- 
crit,Que  la  grande  réputation  '* 

eft  plus  dangereufe  que  la  mau- " 
uaifc.  Cela  eft  traduit  de  Taci- 
te ,  Non  minUs  perkulu  ex  ma- 
gna fama  quam  ex  mala.  Ce 
i^u'il  dit.  Que  ce  fcroit  faire  tort  *^ 
à  la  vertu  delà  mettre  au  nom- '^ 
brc dcschofcs fortuites:  cftrcn-  ^^ 
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du  mot  pour  mot  de  Sencc^u^^ 

Vtrtutem  de  honefiat  qmtUdm 

V  mter  fortutta  ponit.    U  vaiic 

>i  raieus  rouffrir'vne  iniure  »  que 

y>  de  la  faire  :  e(V  traduit  de  Ciee- 

10  n .  ^  cap  ère  quam  f-.  ce  re  pr^-^ 

Jlat  intunam:   Et  ce  qu'il  dit^ 

>/C^^àRomdroiriaccéelhour&; 

:?;  huit  occupée  i  cil  de  Sencque, 

I)ui  nocluque  occupât  urne jt  cû- 

rurfî otmm.Qctuuci  Ac  luis  af- 

-y  fcùrc  que  mes  maus finironr,ou 

j>  que  ie  ne  durerai  pas  toujoursj 

elt  du  mcfiTie  Auteur ,  ^Jut  dà- 

.  lores  defment  ,aut  cito  moriar. 

'^  Cet  autre,  Par  voftrc  moicn  iai 

^^  deus  chofcs  qui  ne  ic  rcncon-. 

''  trent  eucrcs  cnrcmbîc ,  vn  mai- 

^'  ftrc,&;Ialibcrrc)Cll:  de  Tacite, 

H.iud  facile  Uhertits  ^  ^  dorni- 


m 


g' 


i' 


ï 


\ 


Yaiic 
,qiic 
Zicc- 

11  dit, 

:que, 
fjr  co- 
lis af- 

ours} 

m  i'ai 
icon-, 
mai- 
icitc. 


nus  mijcentur.- Comme  aulTi  * 
cet  autre,  La  nuit  a  fes  plaifirs >« 
aufTi  bien  que  le  ioiiri^tl  de  Se-  <« 

ncqùCyHalet^noxvo/tfptàtes 
y«/ï^.  le  çroi  bien  que  celle  qucu 

vous  me  voulez  donner  cft  bel- « 
Iç  ,1iiais  atcndez  vn  peu ,  cllene  <c 
le  fera  plus  j  n'eft-il  pas  d'Apu-  <c 
\éc  ^  Formofa  efi  .p^utulum  ex- 
feâfa  çfnon  ertt,  Ellc^n'cll  pas ^* 
fotte^  mais  pcut-eftreauflic(1:-.« 
clic  plus  habile  qui!  n  ell  ncccf-  '' . 
faire  de  l'ertrc  a  vne  femme  de  " 
bicnZ  Saluftc  ledit d 'vne autre. 
Iter  Utcrù  Gyacu  ^  Lati- 
nijdocld,ffdlere  (^ fait  are. ele- 
mntms  qua?n  necejje  efi  ûrobà. 
0c  tat  de  douleurs  il  ne  fe  fçau-  '' 
rbit  faire  qu'vne  mort,  &:il  n 'cit  *' 
ijlus remps.d'cftremcnagcL-  des*' 
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\96  Letres  de  Phyllarqx^, 
*»  chofes  qui  soc  dcja  perdues  vccs 
deusicntéccs  de  Sçnequc,  Qmd 
refert  quam  multajînt  tJuine- 
rdj:um  non  to fit  amplitis  qttam 
*vnt4m  éjfe  moniferum.  Sera  in 
infundo  farftmonia  efl.  Narcif- 
fcnc lé  po;iuoic  expliquer  plus 
élégamment, non  plus  que  ce- 
tui-ci ,  'Tempusvnum  hoc  tan- 
twn  efi  cmUfefi  turpipima  ta- 
Ûura  qu£  per  mgltgentiam  ût 
quia  mn  poftt  r-epafari,  Q^L 
rend  ainfi ,  Il  eft  fort  daneçreus 
de  perdre  le  temps  duqupl  il  n'y 
a  point  moien  de  (c  rac|quite|^ , 
„  Ccft  feulement  dégenç  ftge^  j 
„&  capables  de  gouuerner  lèV 
„  Eftats  que  la  ftcrili  '  eft  gran- 
„  de.  Bardai  en  fon  Atgcnis  la-, 
„  uoit  dit ,  Homtnitm  figacium 
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ç^commodorum  rébus  humants 
maior  efi  annona,  Gc  qu'il  écrit 
à  vn  Seigneur,  Vous  aucs  trop  « 
de  connoiflancc  de  vous-rncf-  a 
mcpourpenfcrque  ie  vous  Ait-  a 
te  ,|Iiceron  1  auoit  dit  à,  vn  au- 
tre. Non  'vereorneaffentaîmri- 
cma  tuamgrattam  aucuùariwi- 
dear^ncifue  enimi  tu  ù  es  aui 
(jMdfisnefctas.  Que  ce  qu'il 
dit, Que  les  ennemis  de  l'Eftat» 
n  ohtpaseftc  iufques  ici  11  çon- 
fiderables  par  leurs  propres  for- 
Lccs ,  que  par  l'opinion  que  nous, 
éuauons  conceuçi  eft  p^is  de  «• 
Quinte  C\iïcé  yJSIofiro  Pauofe 
et  opinione  cjuam  fna  'virtute 
fortiQresfœliciorefiiue.  Mais,  A- 
rifte ,  ce  ne  feroit  iamais  fait  à 
qui  voudroic  ici  raporter  rous 


V*        f 


ce 


(C 


ce 


J 


r 


« 


ifî8  LetilesdePhyllarqvb, 
lijs  partages  qucNarcirtc  a  imi- 
tez ou  dérobes  des  anciens  Au- 
teurs .  le  te  renuoie  ans  obferua- 
tions  qu'en  a  faites  Fr.  A,  qui 
t'en  produira  iufques  au  nonf=^^ 
bre  de  deus  cens  &  plus.  De  là  ' 
cftVënu  que  Narcifleltii  a  d^ 
clarcvnc  guerre  aufli fanglan^ 
te  ;qu'autresfois  les  Pontires  de 
Rome  idolâtre  deelarerét  con- 
treleur  Greffier,  pouFauoir  pu- 
blic les  myfterês  de  leurs  for- 
niules,  &  pour  audircftélç  pre- 
mier, die  Giceron,  qui  crcua  les 
yeus  aus  corneilles.  Mais  on 
peut  efpcrer  qUe.les  honncftes 
gens  fçauront  autant  degré  au 
Moine(carfr.A.nercfare  point 
ce  nom  ,qui  n  aparticht  qu'à  la 
plus  pure  partie  du  Ghriftianif- 
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mc^  que  le  peuple  Romain  fut 
rcconoifTant  enuers  C.  Flauiuç, 
pour  leur  auoir  communique  le' 
itcrct  de  leurs  Preftrcs. 
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MESDISANCES  DE 

Nârctffe,  contre  Hhonneur, 
U  beauté  ^  l'elprit  des 
,    Dames  de  France, 

Letre  XV* 

RiSTE^i'Eglifc  ne 
fc  contente  pas  de 
faire  brûler  les  li- 
ures  des  hérétiques, 
qui  de  propos  délibère  traitée 
des  opinions  eontraires  x  cel 
les  qui  (ont  bonnes,  &  rcccucs 
en  fait  dereligion.  Mais  lahai- 
ncquelle porte  àleursperfon- 
«cs,  s'cftcnd  iufqucs  à  la  lc(^u- 
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rc  des  autres  liutes  qui  partent 
de  leur  main ,  encore  qu'it  s  y 
traite  de  tout  autre  fubictquc 
de  l'hercfic.  Les  Dames  qui  ont 
tant  foit  peu  l'honneur  en  re- 
commandation,  font  obligées 
d'en  faire  autant  des  Ictres  de 
Narci(rc,6£  doiuent  expier  par 
le  feu,  non  pas  feulement  les 
endroits  ou  leur  réputation 
eft  indignement  violée  :  mais 
aulTi  en  haine  de  cet  ennemi 

capital  de  leur  honneur,  brûler 
le  liurc  tout  entier  qui  public 

Icurhonte  par  toute  la  France, 
&  qui  s'eflFbrce  d'en  laifTer  la 
mémoire  à  la  poftcrité.  Voici 
en  quel  s  termes  il  en  parle,  De  « 
dcus  cens  qui  fcdifent  vierges, ,, 
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191  Litres  DE  PHfLLARQVE, 
>>ic  ne  penfc  pas  qu'il  y  en  ait 
>»  vne  qui  difc  la  vérité ,  fi  elle  n'a 
^  --«jecouurc  fon  pucellage.  Et  en 
»  vrt  autre  endroit  il  écrit ,  QiA 
>y  Paris,  les  filles  font  d'ordin  ai  le 

>» fîfçauantcs ,  quelles  n'appre- 
>»  nenc  rien  de  nouucau  le  iour 
»  de  leurs nopces,  6c  qu'en  Ton 
«pays elles  nontpas  feulement 
>x  allez  d'efp  r it  |)  o  u  r  d  o  n  n  er  d  u 
»  raouuement  a  leurs  corps:  que 
»  par  tout  elles  font  desmifcra- 
»  bleSjaulTi  Bien  que  la  guerre  6c 
la  fièvre.  Certes  vne  Dame  ne 
fçauroit  lircf  ces  letres  aucc 
plaifir,ny  en  loiiet  VaUthcur, 
qu'elle  n'approuue  fa  propre 
honte,  &ne  confentc  à  Ion 
deshonneur.  Il  ne  traite  pas 
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moins  indignement  toutes  les 
Dames  de  U France,  quand  il 
parle  de  leur  elprit  &  de  leur 
beauté ,  &  c^u'il  en  fait  compa- 
raifon  aucc  les  Dames  d'Iralie.  ' 
Car  après   auoir  hautçmcnc 
loiic  celles-ci,  il  dit  dcs'noftres 
ces  paroles  extrêmement  in- 
iuricufes ,  La  plufpart  dWs  fem-  ^ 
mes  de  France  n'ont  de  oeautc 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  n*eftrc^ 
pas  laides  j  &  s'il  y  en  a  quel-  * 
qu'vhe  dont  le  vifage  vous 
plaîfe,ce  fera  peut-e(lre  vn  pa-  " 
lais  dès-habité  ,  eu  vnc  bcftef 
agréable.    Apres  cela,  belles*' 
Dames , faites  eftat  d'vn  hom- *' 
mequimcs-eftime  fi  furreufc- 
ment  voftrc  efprit  6c  voftrc 
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194  Letjies  de Phyllar'qve, 
beauté.  Si  vous  aucz  tant  (oit 
peu  de  couragc.'^commc  ic  luis 
afTcurc  que  vous  n'en  maqucz 
point,  vous  cftes  obligées  de 
faire  de  ces  Ictres ,  ce  que  les 
Bacchantes  firent  du    corps 
dOrphce,en  les  déc'  irant  en 
pièces,  &  de  l'authcurcequ'- 
Hecube  fit  de  Polymneftor, 
en  lui  creuanc  les  ycys  auec  a 
pointe  de  yos  aiguilles,  ou  à 
tout  le  moins  de  lui  faire  èn- 
durer  la  pêne  que  les  Dames 
de  laCour  voulurent  faire  fou- 
frir  àlean  de  Mcun,  qui  n'en 
auoit  pas  dit  d'elles  la  moitié 
tant  que  Narciflc  en  a  dit  c(mi- 
trevous.  Ccftàtoi,Ariftc,qui 
vois  les  compagnies,  de  faire 
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connoiftre  aus  Damcs^  com- 
bien ce  mcdifant  cft  iniuricus 
contre  cUcsV 


DeCri^iitttt  le  dernier 
diMsyi^iy. 
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CQMTARJISON  DE^ 
la  confolation  de  Sene^ue/À 
jMartia,  auec  celte  de  J^àr- 
ctjfe  à  Olympe. 

Letre  XVI. 

■  ■  ^  \ 

RiVte,  quanapâr 
fois  lacurioncç  nti'cft 
venue  de  comparer 
les  ou u rages  des  an- 
ciens Auteurs,  auec  les  plusbeU 
les  pièces  de  nos  ccriuainsd  au- 
jourdhui,  it  t'afleure  qu  il  ma 
fcmblc  Yoif  en  celles-ciles  ba- 
(limcnsdcs  grottes  de  nosfpa- 
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tcncs,  donc  toute  larchitedùrc 
n'cftant  faite  que  de  coquilla- 
ge, ne  peut  pas  cftrcdc-longuc 
durcc,&s'il  y  a  vn  peu  d'arcincc 
il  cft  vcricablc  qu'il  n'y  a  point 
de  folidité.  Là  où  les  autres  s  c- 
Icucnt  aucc  autant  de  ma)i'ftc 
que  les  temples  des  Dicus,  les 
amphichcatres  &  les  colyfces, 
dont  les  ruines  feules  aptes  deus 
mil  ans  de  durée ,  donnent  plus 
d'admirati6  que  toutes  les  nou- 
ueautez  du  temps  prefent.  le 
t'en  veus  faire  iugc,en  te  rap- 
portant ici  deus  pièces ,  dont  Fv- 
nc  fera  feulement  vn  fommairc 
de  la  confolation  de  Scneque  à 
Mania,  &  l'autre,  celle  de  Nar- 
cilfe  à  Olympe.  Que  fi  tu  vcus 
auoir jecours  à  leurs  orjginaus, 
I  N  iij     . 
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en  l'vnc  eu  entendras  difcourîr 
vn  grand  homme,  qui  remplira 
ton  cfprit  d'excellctes  &  de  no- 
bles penfces  j  en  l'autre  tu  ver-» 
as  vn  difçours  qui  n'a  rien  de 
aifonable,  qu'autant  qu'vn  lin- 
ge peut  auoir  dç  relTcmblançe 
auecques  l'homme.  Martiadpç 
cftoitvne  grande  Dame  Ro- 
maine,fille  de  Çre;nutiûs  Gor- 
dusjl'vn  des  plus  illuftres  Séna- 
teurs de  fon temps, qui  s'eftoit 
lui-mcfme  donne  la  mort  pour 
preuenir  celle  que4'Empereur 
Tyberç  lui  vouloir  faire  foufïrir 
indignçmêc ,  à  caufe  qu'il  auoit 
parle  en  fon  Hiftoire  à  rauanta- 
gc  de  Brutus  &  de  Caffius ,  foi- 
rante &;  dix  ans  aprcslcurdçf- 
faite.  Cette  Pâme  eut  vn  fîls 
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nommé  Mctilius ,  qu'elle  éle- 
uoit  en  cfpérance  qu'il  releue- 
roit  vn iour  fa  maifon  abbatuë, 
mais  en  la  fleur  de  fon  âge  il 
mourut, laiflant  fa  mère  en  vn 
extrême  regret  de  fa  mort.  Se- 
nequc  la  côfole,  &  pour  fe  don- 
ner l'entrée  en  fon  cfpnt ,  que  la 
douleur  tenoit  aflicgé  de  tous 
codez ,  il  y  entre  par  vne  porte 
que  Tame  tient  toujours  ouucr- 
tc  à  fa  propre  louange.  C'eft  par 
là  qu'il  s'infinuc  chez  elle  ,  Sc 
qu'il  fe  logcen  fon  efprit,  lui  di- 
fant  qu'il  fçait  bié  qu'elle  cft  au- 
tant éloignée  de  la  fûiblcffe  de 
courage ,  qui  eft  ordinaire  aus 
femmes ,  comme  des  autres  vi- 
ces  ,âufqucls  leur  fcxceft  aflu- 
jetti.  Cécile  en  fit  la  prcuuc  aki 

-  ^    N  iiij 
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ioo  Letiies  dePhyllarqvb, 
mo  rt  de  fon  pcrc  à  qui  elle  con- 
(crua  la  vic^auffi  long -temps 
qu'elle  pût:  &  le  refl'ufcita  après 
fa  mort, aiant<:Ôreruc  &  public  . 
les  Hures  que  ce  grand  hommç 
auoit  marquez  Ôcfiencz  de  Ton 
propre  fang  ;  en  quoi  cjlc  auoit 
oblige  les  Romains,  6^  toute  la 
pofteritc  qui  lui  en  dcnieure- 
roit  éternellement  rcdeuable, 
Apres  auoir  gaigné  de  la  créan- 
ce en  fon  cfprit  pair  cette  verita- 
blc,&  non  natteulc  recomman- 
dation, il  pafleplusauanr,&  lui 
fait  entendre  qu'il  veut  C(^mba- 

trefa  douleur  de  droit  fil ,  à  câu- 
fcdclaconnoifrancequiladcla 
gradcur  de  fon  courage ,  ^  que 
c'cft  faire  tort  à  fa  vertu ,  que  de 
la  flatter  Ôc  de  la  furpredre  fous 
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quelque  faufTe  coulcur,commc 
on  fait  les  petits  enfans  à  qui  loq 
fucre  le  bord  do  gobilct  pour 
leur  faire  ^Icr  la  médecine 
qui  clï  dedah|.  Là  delTus  il  lui 
reprefcnre  comme  dans  vn  mi- 
roir les  fautes  qu'elle  commet 
indign es  de  fon  courage,  de  s'e- 
ftre  abandonnée  {ifôrt  à  la  dou- 
leur, &  de  s'cftre  reiîduë  fi  in- 
uinciblc  &  opiniaftrcaus  con- 
folations ,  quifnc.lui  ont  ferui 
qucd.Vne  courte  &:  inutile  oc- 
cupation ,  &  qi^le  temps  mef- 
mc  n  a  rien  gaignc  fur  clic ,  que 
de  donner  plus  grand  pied  dans 
fon  ame  à  la  trillefTc  ^  qui  fera 
deforjgfiais  bien  diffiÀ  d'arra- 
cher, à  caufc  des  longues  &  for- 
tes racines  quelle  ajcttces  en 
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,ioi  LetïiesdePhyllarqvi," 
fonçfprit.  Il  lui  propofclcs(exê-\ 
pics  d'Oéauia  ôi  de  Liuia,  clone 
l'vne  fut  foc|[ir,  &  l'autre  fem- 
me d' Au  guée,  La  première  aiat 
perdu  fon  fils  Marçellus ,  fe  lail- 
fa  tellement  aller  à  la  douleur, 
que  iamais  plus  elle  ne  voulût 
receuoir  deeonfolanon,fans  a- 
uoir  égard  au  tort  qu'elle  fc  fai- 
foit  à  elle  mefiTie^à  fes  autres  en- 
fans  ,  &  à  la  fortuné-'mefrne 
d'Augufte.  Liuia  au  contraire, 
lors  qu'ellcv^pcrdit  fon  fils  Dru-^ 
fus,  cllç  le  pleura  modcftcment 
auec  vneiufte  modération  d'ef-^ 
''prit  yàC  ne  porta  fon  dciiil  plus 
longuement  que  l'honefteté  &: 
le  rang  dcCefar,  ferabloicntle 
rcquerii;ddle.  Il  donne  le  chois 
*  à  Martia  de  fuiurc  IVn  ou  Tau- 
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trc  de  iès  exemples ,  après  lui  a- 
uoir  exagère  les  mifcrcs  ficHn- 
decenceaVn  dciiil  immodéré, 
par  après  îlcoiinpaticaiiec  elle, 
$C  lui  fait  entendre  qqii  ne  lui 
commade  pas  de  fouftrir  les  ac-^ 
cidens  humains  dVrie  façon 
inhumaine  ÔC  barbare  ,  mais 
à  la  façon  de  Liuia  ,"qui  après 
auoir  rendu çc  qu'elle  dcuoit  à 
la  nature,  &  à  l'amour  qu'elle 
portoit  à  fon  fils ,  permit  d'cftrê 
çonfolée  par  Areus  Philofophé 
de  fon  mari,  dont  elle  tira  du 
profit.  Il  rapporte  les  propos 
qu'Arëus  tint  à  l'Impératrice, 
qui  font  mcrueilleufemct  dous  • 
éc  perfuafifs ,  alfaifonnez  d'vnc 
grande  fagclfe  &  difcrction.  11. 
(buhaitc  à  Marcia  vn  Arcus  au* 
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prés  d'elle.  Il  monftrc  en  fuite 
comme  les  dclHnccs  ,.c'cftàdi- 
re,le$dctcrminàtionsdc  la  vo- 
lonté Diuinc  ne  jfeqjcuuent 
vaincre 'par  larmes ,  &  que  la 
dottlrtirVft inutile  fila  mort  e il 
inexorable.  Qu'à  la  vctité  c'cft 
chofe  naturelle  de  pleindrelcs 
fien^quad  la  mort  nous  les  ofte, 
pourucu  que  ce-foit  auccqiîc 
modération  :  mais  que  d'ordi- 
nairc  l'opinion  ajouftc  plus  à 
n^re:^cnrh7quHauJîaturc  ne 
nous  en  commande  :  ce  qu'il 
^rouucparl'indudiondcs  exé- 
ples  dés  bcftes  brutcs,qui  fe  plci- 
gnêtÔÎ  crient  àla  perte  de  leurs 
petits  ,  puis  s  appaîfcnt  en  peu 
d'heures  6c  de  iours.  Pujs  il 
prouuc  que  c'cft  contréWtui'c 
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à  l'homme  que  de  fc  Uilîer  cuj- 
porcer  à  la  doulcur,at  tendu  duc 
ce  qui  n'cft  pas  commun  a  tous 
les  hommes ,  mais  qui  fc  trouu^ 
diuerfcment ,  aus  vns  plus ,  au 
autrc5iiioins,felo«  l  opiniond 
^jjacun,  ne  peuteltre  natuicfi 
&C  que  ce  qui  cft  de  la  nature  ne 
l'amoindrit  point  aucc  le  têps, 
corne  le  deiiil  qui  eft  plus  grand 
aus  vns  qu'aus  autres  3  félon  Ic- 
ftime  ou  la  couftume  des  peu- 
ples,  Ôc  des  pais  là  où  nou5  (bm- 
mcs.  Et  qik  partant  il  lui  leroit 
beaucoup  plus  honorable  de 
mettre  ^n  elle-mcline  à  fa  dou- 
leur, que  d'attédre  que  le  temps  • 
remporte,  Ôcface  ce  qu'elle  de- 
uoittairepaVvcrtu.Dclàilmo- 
trc  que  ropiruaftretc  de  la  dou- 
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leur  cil  cauféc  aus  nommes  1 
faute  dc^prcuoir  les  mausàvc-^ 
nir,quc  nous  ne  Tentons  point 
quequâd  il  nous  arriucc.Qacles 
raal-hçursdautruinousfte  tou^ 
çhcnt  comme  point,  &  lors  que 
nous  voiôs  porter  en  terre  tous 
les  iours  les  enfans  des  autres 
fiîcrtrs-,  nous  ne  penfons  point 
qu'autant  il  en  peutliuenir  aus 
noftres  :  que  û  nous  eftions  vi- 
ucmcnt  perfuadez  que  lesàccï^ 
des  decfene  vie  nous  font  com- 
muns auec  les  autres ,  cekiious 
rcndroit  les  noftrcs  plus  toléra- 
bles.  Nous  deuonseftim%que 
tous  les  traits  delà  fortune  font 
tirez  contre  nous,  que  fi  elle  en 
alfcnne  d'autres  ,  ce  ricft  pas 
quelle  nous  veuille  épargner. 
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A  Aristh.  107 

mais  c'cftqu'cftant  aucuglc  clic 
ne  donne  pas  toujours  droit  à 
fon  but  :  que  (es  coups  toutes- 
fois  fontfijcpais  &  fi  drus,  qu'en 
fin  il  faut  que  quclqu'vn  nous 
atteigne ,  &  nousface  fentircc 
que  nous  aubnsVetr  cprouucr 
aus  autres,  &  que  partant  elle 
ne  doic  bas  noustrouuer  ni  trop 
*  confians,ni  trop  parcfTeus.  Que 
nous  deuons  regarder  ce  qui  eft 
à  nous  côtnc  dcuant  pcrir ,  fans 
fçauoirxjuand  ni  cornent.  Q.u& 
celui  qui  pfcuoit  l'auenir' ,  il 
aflÇoiblit  le  mal  prefcnt^qui  n  eft: 
grand  que  pource  qu'il  eft  ino- 
piné. Pc  là  il  païTc  à  vne  tres-^ 
belle  digrclTiQjdircourant  com- 
ine  nous  ne fommes  en  ce  mon-r 
de  que  comme  dans  vn  théâtre, 
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108    LETRESPEPHYLMRqVB, 

où  tous  les^meubies&  COUS  les 
liabics  de  la  comocdic  nous  font 
prçftcz ,  feulement  à  condition 
de  lés  rendre  quand  il  nous  fe- 
ront redemadez.  Que  nous  de- 
uons  cftrc  toujours  prefts  de  re- 
ilituerce  que  nous  n'auons  que 
par  emprunt.  Et  qu  il  faut  fou- 
ucnt  auertir  foname  quelle  vfc 
de  ces  chofes  comme,  fuïardcs 
&  paUageres ,  &  dont  l'vfagc 
ne  ni5us  cft  pas alTeurc  pour  vn 
iour,non  pas  rriefme  pourvnc 
heurc,ni  pour  vn  nioment-Que 
fi  elle  plaint  fon  fils ,  elle  en  doit 
Accufer  le  temps  mefinc  ,  &c  le 
momof^u'ilnafquit.  Que  nous 
entrons  qi  ce  monde  comme 
fous  1  empire  de  la  fortune, la- 
quelle vfe  ô6  abufe  de  nos  corps 
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comme  il  lui  plaift ,  &  ne  fcrt  de 
rien  de  lui  côtredirc.  Qu'ik^us 
faudroitinceflàmmcnc  eftre  en 
deuil  n  nous  Youliôsoleurervii 
peu  long-temps  toucc^nos  mi- 
fcrcsjveu  qu'il  en  ardue  de  nou- 
ucUes  auant  que  nous  aions  rç^ 
medic  aus  plus  vieilles.  Il  admi- 
re comment  elle  s  cft  oubliée 
defa.conditién,qu  elle  doit  rcn^ 
tfcr  en  la  cognoiflànce  d'elle- 
mefttKî.  Et  Ce  rciîouuenir  àu'e- 
ftahtnce  mortelle ,  elle  ne  peut 
engendrer  que  des  enfans  mor- 
tels. De  là  il  entre  enladcfcrip- 
tion  de  la  fragilité  de  l'homme, 
à  qui  toutes Ghofes/ôcçcllcs-là 
mefme,  dont  il  ne  repcutpaflfer, 
donnent  la  mort  en  lui  aduan- 
çancfcs  iouh,  cependant,  ne 


ï- 


(*• 


V^ 


I»       ■• .  »•;. 


■T 


■^ 


»■  .       r 


^  . 


**   -^ 


T      m; 


mmmiimmmmimmKiiK*''i'^KÊ^mgfÊ 


WW 


A-'  -y-  V  A- 


■  ■'L  ♦v 


■; 


« . 


j 


1 1 0   IeTRES  DE  IPH YLt ARQVÊ,* 

pcnfc  cju  a  s'éccrnifcr  dans  \t 
monde ,  &  difpofc  dcTcs  nc^ 
ucus  &;  arncre-n'cùcus ,  com- 
me «'il  cftoit  de  condition  im- 
morccUc.  Il  la  remet  dans  la  cô- 
^dcratioH  de  (oh  dcuoir ,  lui  rc^ 
mont^;:ant  qu'elle  ne  peut  fans 
ingratitude  ne  fçauoir  pas  grc  à 
j!)ieu  du  tcmps^'elle  a  poffe- 
dc  fon  fils ,  pour  bref  du'il  ait 
«ftc  :  ac  qu  elle  doiHnettrè  au 
nombre  des  bien 
ture  les  conccntemcnst^u  cAie  a 

receu  de  lui  pendant  quila  çftc 
en  f^ri  pouudjir-  Et  u  bien  ils 
n  ont  pas  eftc  ae  longue  durcc, 
qu'il  vaut  mie^.toutgftiiiîauoir 
des  biens  qùipafTent  cn^ç^  de 
iours ,  que  de  n'en  aupir  point 
du  tout.  Qà!çUc  doit  d'autîint 
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À  Àristi.  .  i,| 
iiloins  regretter  Ton  fils,  quç  la 
nature  l'auoit  dolic  de  plus  gras 
auantages,&  de  perfedions  des 
rpn icunc âge ,  d'autant  qu'vn.c 
fubijte  fèlieitc  ne  peut'eftrc  de 
|ongue,durce.  Et  bien  qu'à  Çqh 
iugcmént  ec  foit  \'ne  confola- 
tion  piénç  d'enuie&  de  ttîau- 
uaisdefusque  daupir  foieecè- 
pagnôns  de  fa  m auuaife fortu- 
ne, que  ncahtinoins  illuiVeut 
rapporter  des  cxcplcs,  non  pour 
lui  montrer  qu'il  y  en  a  çu  plu- 
iîeurs  qui  ont  fait  des  pertes 
fcmbkble^  à  la  riéuc,Gè  qui  fc- 
roit  vnc  fottifc  ,  mais  pour  lui 
faire  voir  qùcplufieuh  pcifon- 
iies  à  qui  elTcs  font  arriuées  ne 
fc  font  pas  eftiinccs  plus  riial- 
Tes  pourecla; il  la  confo-i 
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lit  Letres  E>E Phyllarqve, 
le  donc  parles  exemples  de  Lu- 
cius  Scvjfciui  perdit  fcs  cnfans 
au  cot^blç  <&  la  plus  grade  prof- 
pericc-.  De  Faluillus ,  dçPauKis 
Emilius,  qui  ne  fc  troublcrcnc 
nullement  à  la  nouucUe  de  la 
perte  de  leurs  en  fans,  non  plus 
que  le  Conful  Bibulus,&  Caius 
Cefar  mcfme,quidâs  trois  iours 
après  la  mort  de  fa  fille  vnique, 
reprit  la  charge  de  Chef  d!ar- 
mée  ,ÔC  vainquit  aufli-toft  fit 
douleur  comm'il  eftjbit  prclTc 
<lc  vaincre  ceus  a  qui  il  faifoit  là 
guerre.  Mais  pour  preuenir  la 
i&32ïm  de  Martiai,  qui  pouùoit 
lui  objecter  quelle  cftojt  ffem- 
■  mc>$C  qtielcs  exepicsdes  h«mr 
inesll^itoiênc  pas  affez  puiffans 
pour  là  6iiré  rcfoudrc  en  l'cxtrc- 
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A  AriSTB,  xij 

mite  de  fa  douleur,  il  lui  allcgue 
les  exemples  des  femmes  qui 
ont  eftc  fignalce^par  leur  con- 
ftanceôC  par  leur  vertu  :  d'vne 
Lucrèce,  de  Cloclia ,  des  deus 
Cornclics,  &  de  quelques  au- 
tres. Il  fatisfait  pleinement  aus 
objeârions  de  fon  affligcç,  qui  (c 
plcignoit  de  ce  que  la  fortune 
ne  lui  auoit  pas  raui  feulement 
fon  fils,  mais  auffi  cfomme  par 
vne  qpàlignitc  auoit  choifi  ep- 
tré  tous  fes  enfans  celui  qui  lui 
etïoitlejïlusçlierj&lcplus  ne- 
çeflairc  à  fca  confcruation  de  fa 
maifon.  Il  lui  remontre  que  la 
fortune  rie  la  pàf  fi/mal  traitcc 
qu'cllepcnfc,  Im  aiint  laiÂc  des 
filles  dçMctilius  |uii)Onehtyi- 
mâgc  de  leurperc,  $i:qu*enics 
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114  Letres  de  Phyllarqvb, 
regardant,  clic  doit  pluftoft  fe 
fouuenir  de  Ton  fils,  que  non  pas 
de  fa  douleur.  Il  la  confolc  par 
rcxemple  des  laboureurs ,  qui 
ont  foin  d'cleucr  les  rejetons  des 
arbres  qui  ont  cfté  abbarus  par 
l'orage  :  dC  qu'elle  ne  doit  pa§ 
encourir  le  blafme  d'vn  vipc 
qui  cft  familier  aus  honinics, 
qui  d'ordinaire  haiïTcnt  ce  qui 
Icureftlaiflc  ,à  caufc  du  regret, 
qu'ils  ont  de  çc  quijsonrpcrdu. 
Que  fi  bien  c'eft  chofe  fafchcul  c 
(le  pefdrc  vn  fils  qu'on  a  pris 
grand  foyi  d'cleucr,  &c  lors  qu'il 
coinmcncc  dc.fcrùir  d'appui  à 
la  maïfon  ,  que  .cela  toutesfois 
cft,  vn  acddent  humain,  auquel 
Boftrc^ôdition  tft  fujcttc.  Que 
<:eus  qui  yoiagcnt  prcncnt  plai- 
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ilr  à  voir  U  beauté  des  païs  qu'ils 
n'auoienc  point  cncores  veus, 
mais  ce  leur  eft  force  de  fouffrir 
les  incommoditez  des  cJietnins, 
&C  les  fatigues  du  voiagÏLa  na^^ 
ture  dit  à  tout  le  monde  qu  elle 
ne  trompe  perfonne..  Si  tu  veus 
«(Ire  marie.  Si  tu  defircs  des  en- 
fans,  ils  pourront  eftre  beaus, 
aufTi  pourrot  ils  eftre  lais  &c  dif- 
formcStVJl  fc  pourra  bien  fairç 
que  les  ynsfoient  gens  de  bien, 
èc  les  autres  mal  conditionnez; 
que  les  vns  feront  fains,  &  de 
longue  vie,  les  autrej  infirmes 
ÔC  valétudinaires^  qui  ne  pour- 
ront pas  viUre  longuement.  Il 
faut  prendre  toutes  chofes  auec 
les  commoditez  &  les  incom- 
moditez, domiciles  (ont  necef- 
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faircmcnt  accompagnées.  L^ 
^  dcflus  il  fait  de  trcs-beaus  rapr 
ports  des  volages  aucc  le  cours 
de  noftrc  vie, ou toutes^j^ofcs 
font  meflçes  de  biçn  &:  de  maJ. 

IlpafTe  de  là  ausraifpns,  collet- 
tant  la  douleur  corps  a  corps. 
Que  la  moî^  de  ceus  que  iious 
aimons  ne  nous  tourmente  quç 
par  opinion  ,  veu  que  nous  ne 
pteurons  pas  ceus  qui  font  ab^ 
'  fcns,fi  nous  fçauonsqu'ilsfoicnt 

'^'iuans,  &  en  bonne  fantc.  Que 
la  mort  n'eftf  qu Vne  abfence ,  6c 

que  nous  deuonsbien-toft  join- 
dre ceus  qui  fontVmorts,  qui 

n  ont  fait  qu'aller  deuant,  làoi\ 

mcfmcsnous/ommçsfforcezdc 
nous  trouuer.  Que  c  eftfoÇc  de 
pleurçr  ceus  qui  font  dcccdcz. 
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vcu  qu'ils  font  paiTcz  en  vn  cftat 
bien  plus  hcurcusquc  n  cft  ce- 
lui de  cette  vie.  Que  ce  ncforic 

que  des  fabj  es,  ce  que  les  Poètes 
ont  feint  des  enfers,  quela  mort 
termine  toutes  miiercs,  &  que 
c'eft:  vne  grande  erreur  de  plo- 
rer  çeus  qui  ne  font  plus  capa- 

blcsdcftre  mal-heurcus.Qu  el- 
le doit  croire  que  fon  fils  cft  paf- 
fc  en  vne  paix  eternçlle  &  gran- 
de,  ÔC  qu'il  eft  arrefté  en  vn  lieu 
d'où  rien  neleptutchaffer,  Se 
où  il  ne  peut  rien^raindre  ni  ap- 
préhender. Il  s'étend  fur  le  dé- 
nombrement des  biens  que  la 
mort  apportcà  l'homme,  mon- 
trât que  la  nature  n'a  rien  trou- 
ué  de  meilleur  qu* elle  pour  no- 
ilrefçlicièéjcn  quclqu'âge  quel- 
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!c  nôus'furprcnnc.  Cedifcouirs 
cftdu  tout  admirable,  $ç  trcs- 
dignc  d'cftrc  Icu  ,6c  bien  confî- 
clerc.  Au  furplus ,  que  nul  no 
,  meurt  iam.ais  trop  toft,  que  plu- 
fîcurs  grands  hommes  poùr- 
roicnc  cftire  mis  au  nombre  des 
bicn-heurcus  âpres  leur  mort , 
s'ils  ne  fuflcnt  pas  demeurez  fi 
long  temps  en  vie ,  &  que  par- 
tat  M e.tilius  n  eft  pas  mort  trop 
ieuncQuc  tout  têps  pour  long 
qu'il  nous  sêble  à  voir,  eft  court 
ôcbrèf,  &  que  les  années  pour 
longues  qu'elles  foient ,  n  occu- 
pent prefque  rien  de  l'infinité 
du  téps.  Que  la  terre  n  eft  qu  vn 
point  en  comparaifon  du  ciel 
qu'auffi  tputc  a  durée  de  la  plus 
Jèngue  vie  n'cft  que  la  moindre 


7 


wmmiÊmmmmm 


■Ma 


■M^ 


-^ 


I 


QVI,    l^ 

ifcouts 
Jç  trcs- 
i  çonfi- 
nul  ne 
ueplu- 

poùr- 
3rc  des 

mort , 
lùrez  Cl 
ac  par- 
rt  trop 

Lirlong 
l  court 
:s  pour 

lOCCU- 

hfînicc 
l  <^uVn 
luciei 
:1a  plus 
loindrc 


partie  dVn  point  à  proportion 
de  l'infinité  de  tout  le  temps.  Et    ' 
qu©  fi  elle  veut  jctter  les  yeus  fur 
TEterriité ,  elle  verra  qu'il  n'y  a 
nulle  difFercnce  entre  le  court 
^Iclong ,  qfii  ncfont  qu'en  Fo- 
pinion  dp  hommes  .Qoc  puil- 
qucchacun  vit  autat  qu  ildôir,  ■^" 
il  s'enfuit  qucinul  ne  meurt  pluf- 
loft  qu'il  ne  fkjt.  CJuc  c'cft  vnc- 
errcuf  de  penfer  que  nous  w 
fommtspâs\prochesdela  mort, 
(icen'clllorequehous  fommcs  '"A 
Courbet  deWidllefrc.  Que  les 
ieunesen'font  aufli  proches  que 
les  vicuV,  ÔClquc  deflors  que 
nous  cômençons  à  viure  ^nous 
commençons  a  nous  approchci^ 
de  la  mort,  Qupn  ne  doit  point 
regretter  ceùs  qui  tneurçntfur 
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i'crpcrancp  <lc  leur  boiinç  for- 
tjariiç  çïtcctcc  vie ,  vcji  ^i^iïyî 
ne  fe  peut  ptômcttrc  de  j>ôii- 
iidïr  ellre  bicti-hcurcusiùlqqcs 

à  fpn  decc*.  Que  pluficurs  ont 
dtsitionoré  l«s  ycrt\i$  ditlcurs 
icuncs-anspi  r  li^^bauçhcs,  ôc 
par  Ics;  viç.es  de  leur  viciUcfl^.  Il 
Ju|  remet  dcuat  les  yevis  la  eon- 
ftaïtcc  de^fbn  pc;fc  a  endurer,  U 
iriôrt  que  lui  iiiçfitie  s'cft  prpcu- 
rccj^pour  cuitcrncelle  aiic^vbfe- 
relui  vmilèit  faiteidu 
ttiiriici^ement ,  les  paroles;  qu'il 

lu>  dit  aùan  t  qu  e  mourir  ,1'^x-: 
i^taiît  par jçet cî^mplc  dprne-  >" 

!ffiq«e  à  n^  faàAé  coïitc^d^^ 
mort  ^  que  foii  perc  aùoit  me- 
prifé  aucc  tant  dé  gcneroÛtéi 

Qtrc  eelloit  vn  bon-heùt  de 


■mbUri 
^émi 
çitcaij 


fe  foni 


grand 
^emet 
cotps 
fottir> 

pouf  r 
ne,  COI 
ttircHç 
centc* 
fcâ:ioi 
J.  lius.ci 
'certaii 


•/ 


¥'. 


T" 


t  ' 


-  \ 


.'^  . 


il   . 

a-.- 


■môiii'ir  icuïlé,  attendu  que  M 
^cmiu  du  ^icl  dt  bicnpim  fa- 
cile at^sautcf  qui  ont  bien  it!^Ù: 
quict^là  çoiiuexi^tion  auec  lf$ 

choies  ImmàineStqu  à  celles  qui 
fç  font  cnuiçillics  qâ^^^^      afte- 

€^iqos  éc  eiç  mbn de.  O^c  Ic$ 
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plus  beaus ieuines  Hpmes  qui  fut 
cri  U  ville  deRomc,cn  vn  temps 
où  les  Dames  ne  s'ctUdioicnt 
qu'à  débaucher  lès  icunes  gcn  ^, 
ilnebermitiamaisqu  Vne  ieulç 
ptudrien  erpcrer  de  lui  :  &  loi  s 
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vues  fut  il  grande  qucd'cltaicr 
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s'il  cufTcommis  vnc  graà^Pa- 
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leurs  y  eus.  Que  M*rcia  fc  4oic^ 
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des  vcrtusuk  foniils.  (3^1^  uc 
le  doit  pas  aller  chercher  dans  le 
tombeau ,  ou  il  nl^laiffc^^quc^â 
pire  paftiedc  foi- mcfmc ,  mais 
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auoit  lur  lui  *  ÔC  conimc  cfluic 
la  cralfe.  &  fouïllure  âc^tout  le 
temps  qu^il  auoit  efté  tiottcl. 
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i^l i c iti  G'cftcn Ibnimc  ce  que 
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hic  en  le  tîiant,ce  que  peut  Tclo- 
qucnçc  ftit  les  palfions  df  .îîo- 
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pocriuiB  >  que  (a  tnl^etfe  i^ 
que  mine^ôc  que  tout  fo^tp* 
pareil  de  àç\xi\ï^c^ç0ntht' 
ce.  Qji^elle  fç  doit  cônfolcraucc 
fàifon  ,po^r  ce  que  la  Ibffc  de 
fon  mari  lui  vaut  vingt  m^^ 
tiureidc  rente.  L'induire  au  li- 
bertinage ,U  à  fe  disnner  cfu 
boni  te  mps  léc  pleurer  pludoc. 
fi  fon  n)^r  leilott  encores  en  vif  i 
que  pour  ce  qu'iUft  mort.G*e(l 
tout  ce  qu'il  pourrpit  écrire  à 
vne  garce  lùr  là  m<^rt  de  Ton; 
mari ,  méritant  vn  chaftimchfc 
tres-exèmplàire  de  tenir  CCS  dif* 
cours  à  vne  femme  d'hônneuK 
Voikpourtanc  cequclesipnQi 
rans  admirent,  ôc  oe  qu'iG  iu 
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^iHetialjlfurla  fatic  âif il  éeritau 
fîcuf  4ç  Jl  Mott^^aigro^    dii 
çntreaitrçs  pf  opoijJiJ  lyr  tient 
Ccluirci;  jçincurc,  fi  ic  vis  ia-  «» 
mais  riep  dçparcil  à  ce quifôrt  «v 
des  racclitations  de  voftrc  cC*  u 
prit ,  ÔC  fi  la  hiôindrc  partie  de  <i 
'     rouuragc   quç  vjous  raauézv* 
monftrc ,  ne  vaur  mfeus  que  u 

*  tout  ce  qu'ont  fait  les  Hollart-  «c 
.,    doisjpourucuqùc  vous  en  ex-  « 

'repliez  les  victoires  du  Pirincc  <f 
p   â'  A  urahge,  A  riftc,di  moi  ic  te  »c 
pric,clHmçra"s tu  c«ttc  pfnicc 
raiîonn'ablcjôc  digne  d'vn  ho- 
nic  qui  n'a  pas  encore  du  tout 
perdu  le  jugement.  Quel  rap-  , 
port  y  peut  il  auoir  entre  le 
(jçur  de  la  MQtte-ai,gron,&:  le 
Prince  d'Aurangc  ?  Ôc  qucljc 
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coi|ucnancccàÉfclc$  vi6loiife$ 
<ic  (ïcttair  çi^  &  Jcs  écris  dciau* 
trcî  tes  çogiparaifons  le  doi- 
ucnt J&irç  des  çhq(cs  qirî(  ibnt 
Ic^ m||hit  genre,  des  bons  c(^ 
j)ns*dda  Ffancc,âuec  les  bons 
cTpris  d^la  FlahdîÈ  ,  des  liurcs 
/<ÎUt  |e  i%t  par  les  François, 
aucclcsliùres  que  compcnent 
les  Ilfltniarts:,  de  la  difciplirtc 
militair^ifs  Hbllandois,  âuce 
celle  què\tîenncnt  les  Eipa- 
gnols.  Et  nul  nepcut  àmdins 
que d'cftrCpriuc  du Ccni  côm- 
ni un  i  faire  comparaifon  des 
beurres  &/dcs  fromages  qui  fe 
font  en  Hollande ,  pour  bons 
qu'ils  fbient ,  îtuccque  les  vi- 
«boires  de Hcivry  le Gr;^d,  ôc 
dire  idon  le  ilyjc  de  Nkrcinc. 
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lé  hieiire,  fi  lèi  fromages  des 
HoIIandois  ne  font  nicillcufs, 
que  tout  ce  qui  fc  fait  en  Fran- 
ce, pourueu.qùe  vous  en  exce- 
ptiez les  vidoiresde  Henry  \ç^ 
Grand.  le  veus  ici  teraporyîr 
vnpaflage  du  Rhéteur  hom^r 
nus,  qui  iious  dépeint  naVue- 
ment  les  quafitez  de  NarcifTci 
fous  la  nerfonnc  de  Timccl'O- 
ratèur;  dont  il  parle  de  la  forte. 
Timée ,  dit-il ,  cft  plein  de  ce 
lUi  s  appelle  froid  en  maticrc 
ledifcours,  homme  a  lia  vcritc 
||ui  auoi t  qu el que  fuffi fa n  c c , 
fie  dont  les  difcours  ont  par  « 
fois  ie  ne  fçai  quoi  de  relcuc^  Jt 
au  reftc  afïcs  inccnicus  &:  in-  « 
uentifj'maisjlauoitccmalfjUc  <« 
^^  jjj'cftre  yn  gnind  &  ordinaire  u 
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,,  contrati^  Mticretnent  ^  apî- 
#,  de,  6c  aii^tout  jtilefifibiô  aiïs 
•>  nénti».  Làçlemahgeairoh  qui  le 
,,tcnoit7d«  produire  toujours   * 
liAci  pehfés  qui  fuffcnt  étranges 
:,*  &  nouiicilcs ,  eftait  caufe  qu'il 
M  tomboit  ordinairement  en  des 
>y  puérilités  tres'grandcs,  dont  ic 
j>  rapporterai  vnoiideii^ckem-    < 
ij  ples.Voulac  louer  le  grand  Aie. 
»i  xandrc.it  dit^qu'il  rcrcndrtSçi- 
»  gneur  de  coûte  l' Afic.en  moinj^ 
jvd'anées  qu'irocratcn'auoit  c6- 
/j'pofc  fon  Panégyrique.  Voilà 
V  certes,  dit-il ,  vue  admirable 
*>  comparaifon  du  Roi  de  Macc- 
j)  doneaueeqùevn  Spphi(te,ÔC 
5>  de  la^  conqucftede  l'Afieauec  ;>r 
j>  vn'  orai(6n  panégyrique.   Si    - 
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I^arçiiTe  aiioit  donne  de  J'ar- 
gcnt  à  du  Mo ùfticr  pour  tirer 
ion  ppurtrait,  ce  Pci ntre  pour 
cxccUçnt qu'il foit,  ncjaùrôit 
pas  fi  bien  rcprcfcntc  aiicc  fon 
craion,  que  le  Rhéteur  iongi-r 
nus  la  eraionnc  aucc  fâ  plume'.- 
Reconnoi  donc  ici  Ariftc,ttfus 
k$  trais  de  rcfpr^t  de  Narcirte, 
à  qui  nous  ntyoulôs  pas  ollcr 
ta  louange  dVuoir  vn  pcu.dc 
capacité /ÔCq^'il ne  fe  tropuc 
encore  par  fojs  quelque  choie 
de  bon  ÔC  de  rckruc  en  ics  di(- 
côurs.d'aùbir  des  intentions 
artez  praifàntcs  ÔCingeniculc;. 
maîsaudcjncuratqut  cft  plein 
defa  propre  edime ,  &:  du  mé- 
pris des  au  tresyqiri  le  rcd  aut  Li- 
glç  ÔCinfcnfible  à  (es  propres 
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qucchole  de  rtouuctÉ  ,îtt»  Élit 
cnFantét  des  monft^cJ  qui 
peur ,  QU  dei  grotçlbtuié  qù^ 
font  rire^  LS  compkrftifbn;qî(i 
fait  Timéc  d'Alcxatidirc  âuc^ 
I fo cratcT,  &  des  co n qiit (les  de 
Tvn  aùcc  le  panégyrique  de 
l'aytrc/ocfï  clic  pa^aufli  bon- 
iie,  ôc  fi  tu  ycus,  encore  plus, 
IbllcVable  que  celle  que  fait 
NarcilTc  du  Prihce  d'^r^ngb 
auec A^n  pctitÀduocat ,  ôc  des' 
yiétoirétdu  plus  grand  Capi- 
taine de  l'£uroipé  aucc  les  éçrils 
iftuifiblcr^'^n^icutle  homme 
qu'Oïl  ne  cohnoift  point  c^* 
corc  que  par  la  préface  /ans 
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J.E'PEV  DE  R^ÏSO]^ 

tjue  Nardjfc  ycut  auoir  de 

éprendre  foUrgÀrans  ç^pro" 

.  teéhurs  de  ft  s  pute  z^  Mon- 
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RE  xviii. 


Ri  S  TÉ,  l'on  Hit  que 
i'elcaiboc  fut  yn 
ioiir  il  aiidacicus 
c|Ue  dcniirc  fon  or- 
dutc  dans  les  plis  de  la'robc  de 
lupiçcr: mais  ce  qui  n'cfïoi t  aur 
ciennciïicnc  qu'vne  fable,  cd 
deuchu  aujourd'hui  vnc  v<ritc 
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Î)r€nd  à  garant  icsCAtd'imus, 
es  Euciquçs ,  6^  ks  picu$4<: 
f>içtç,aprcs  que  daLi$  leur  ccar- 
aw,  dans  leur  pourptç,8iiuf- 
ques  dans  leur  feih  jjl  a  dcchar* 
gc  les  ordures  de  (bn^elprit  ,ies 
maximes  impics,{tjs  pcnlccsja- 
les  &:  dcs-hoïîcllcs,ibs  viLiines 
adioltS)  fc^  péchez  àbpminai- 
bl es  tics  lïip ti  de  gôuMc ,  ôc 
fçs  parojes  tic  rufian.  Éc  aptes 
fccla I  dit-il l û  quelques  p cti ts 
Moines  qurfonçxlans"  les  rnai- 
fonf  Rttirgi.cuîcs ,  comme  les 
rats  6ç  les  autres  animaus  i 
parfais  cftoicnri 
çhe,vculçntdéc 
tatiQn,Monfieuncic  Nantes 
MonficurdcBer 
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Icruent.'Qttxft-ce  que  cclâjr«tt% 
moi  càér  AriAe,ii  ce  n'ellîhec- 
trc  1  abomination  d»ns  je  fan'^ 
(5tuaire,ÔC  la  my  ft  crcs  d*  A  do- 
nis  clans  le  tombeau  de  Icfus*- 
Chridi  Quoi  donc,  ^s  detis  \ 
grands  homme^ui  font  au^' 
j  o  u  r  d'h  ni  1  es  fl  caus  àts  A  t  hécf , 
lapeile  des  contincns,  les  prb- 
tedeufs  déboute  la  dcuotîon 
de  là  France,  cet  dctiï^iues,^, 
CCS  dcus  chandeliers  ardens 
prédis  ôc  figurez  parles  (àincet 
£çriture5  ,  qui  de  leur  langue 
&  de  leur  plume/comme aucç 
àcs  c^lefs,ouurentlesportcs du 
ciel  ;|>our  y  faire  voir  6c  con- 
templer aus  âmes  pures ,  les 
plus  hauts  &  les  pl^|«leùcz 
myftcrcs  dda.di^mcpHif 
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iht  tél#putàti6  4'v{i  hprou 
ipé^^ut  fis  yftir05  éi  ne  pouùlir 
|i)tM  vbic  des  bcauiccT;  ^u^ou« 
tes  nues, ny^recçùoir  des  bak 
ïcrs  qiil  né  ïbicnt  chauds  ^ 

tiumidcs!<C^  pùbliçlc^iic  danf 
ïbn  vilkgËi  ÔC  |ar%>ui^  il  a 

du  p9uvi<iir,il  0pcrnnsétùàf 
rç  l'amour/  Q^iïc  refiîfuc  fv* 
iàgc  des  lunetccs  pour voirdes 
objets  falcs  quand  il  fera  plus 
âge.  Qui  niagcdans  les  eamdè 
naffle  &c  de  ja(min/&  qui  né 
vlcx^uedcla  chair  des  oifeaus, 
cngraiitcz  ôc  nourris  de  fucrc* 
De  qui  toutes  les  maxinics^ 
lont  d'Athée ,  de  voluptucui 
&  deJibertin  .Et  quand  vnho- 
tnefait  comme  cela,  ferapcrfe- 
'#c^  par  dés  Moinc».ilrrouue<» 
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fa  de  la  protc€^i6  en  Monfîéuf 
de  Nantes ,  Ôtf  en  MoiificUr  de 
Beruleî  Çc  il  fe  l'ofe  prometirc, 
6e  encore  le  publier  î  Certes , il 
paroift  bien  qu'il  eft  autant  é- 
foign^  de  ta  cohnoîflancc  de 
iccsperfôiiâgès ,  commeil  l'eft 
Éifoute  pieté.  Sans  doute  il 

prcnéccs  gf  !*n«  hommes  pour 
d autres ,&t vit  «nia mefmeer- 
*TO4w|ÇcCapitaine  Romain 
qui  |>|enDif  fain^  Paul. pour 
vn  £gy Ptien7&  pour  vn  chef 
de  bandbuliçrs  àt  de  voleurs. 
Ces  nôms>àtJguftcr«c  facrcz, 
cnrçftinïe  de  tout  ce  qu'il  y  a 
defaînt  8c  de  religieus  en  no- 
ftre  iîede, ne  deuroient  non 
plus  fe  lire  en  ces  letrcs  pro- 
pbanes,que  la fieutedc  la  croix 
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eftrc  peinte,  ou  grauée  fur  le 

fîlanchcroû  l'on  marché  &  oà 
•on  crache;  Et  quand  Narcrfle 
lesprcncl  pôurprotci^îuïs  de 
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la  rcputation,il  fait  voir  iïu^il 
tient  CCS  âcus  fai«;its  pcrfotiAr 
gc«  en  nicfmjç  cftimc,  que  le 
mauiiais  larron  tcnoic  îclùs- 
Çhrift  cnJa  éroix, qu'il  prioïc 
de  lefauucr  de  la  rao/t  ,ians  fe 
repentir  ^crc|.crjmcsr  Quoi 
f dbnc ,  Moafieur  dç'Nantes ÔC 
Monficur  de  Bçr^ulle,  prcn-. 
dront  Narcifl'e  en  leur  prote- 
ction, &  donneront  leurap» 
probationà  ce  qu'il  écrit,  Quç  n 
les  fitlei  de  Ton  village  ont  ûct 
peu  d'cfprit ,  qu'elles  ne  (ça- ,. 
ucnt  pas  donner  aflcs de  mou-  u 
ucnacnt  à  leurs  corps ,  Ce  qu'il  « 
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ft^4  Letubi  dbPhyllarq^i, 
»»  fart  df  leur  bbuchc  vnc  hifén 
if  OUÏ  fie  innocence,  qui  fémêf- 1 
»lé  parmi  leurs  baifers,  &  leur  j 
>)  "Honnc  Vn  goiift  qui  hefc  trôu- 
»)uepoiiîràceuscle  la  Cour.  Ec^ 
i>  qu'il  fait  ionchéc  de  leur  pudio 
**  cité ,  comme  il  feroic  des  her^ 
**bes  de  fon  jardin.  Qu^ii  Voit 
»  des  bergères  chés'^  lui  qui  ne 

»  flattent  que  ouï  5c  non ,  &  qui 

»>  font  trop  g^roflleres  pour  eftrc 

»>tron^péespar  vn  habile  hom' 

r*mt.  Et  à  caufe  /  qu'il  e^  leur 

»>main;re  ,    elles  fbuffriroicht 

>' qu'il  leur  mpnftrad  s'il  vouloir, 

*>qu'ilayapas  loing  de  la  pùil- 

»unce  àlatyrannie;  Certes,  A- 

fifte,  c'elVle bouc  de  rcfironre' 

rie, quand  le  coupable  &  rac- 

cui^  jprend  pour  aduocats  U 
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Jèféhieurs  dé  Tes  crimes  ceu$ 
[Ut  en  diôiaent  eftre  les  iugcs. 
ipyd  donc  M6(teur  de  Nan- 
teseC  MonHeur  de  Berule  au« 
ront  fi)Ufcri|  &  mis  leur  appro« 
patibn Aus  letres  queNarcifïc  % 
i^|>ublices ,  te  à  celle  qui  fuit, 
juOd  de  fa  façon,  alors  nous 
jroirohs;iqu'ils  le  prendront  en 
leur  prote<î^ion  &fauuc-gardc 
s'il  e(l  perfecuté  par  les  Moines* 
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Onfieur,   Vomne*uofii 

conte  te  K,pM  d^efireffa- 

uantfans  étudier ,  voUf 

mie Zi  encore  ^e  Eloquent 

\ns  méditation ,  (^fneperfua^ 
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t^eratieceaue  te  tirerAidiéfond 

'  de  Icfiomach^du  derrière  de  U 

'fejîe.ne  'vcus  cqitft'erienque^i. 

pne^  de  l'écnre.  9^ prés  anoir 

,  mnfiré  4  Aionfiem  Xj. Jfuek 

Latm^leGrecfont  tnMes  en 

France ,  cefifaire^otr  -à-  la.ha- 

tf^re  mefiie-qui  demande  dit 

'  temps  po»r^c^er  le  moindre 

de  jes  oHura^e^^ijue  fùous  ne'n 

^ii7^<ts  bejotn.0cfUe^i:,fene 

'uem  A  l'auèrttr  vous  apei/eraue 

lefAtfeur  de  miracles  y  ^  <^uoi 

que  dtfe  Alonfiéur  Mdhér- 

h,  te  majfeure  que  i' aurai  tou- 

Us  les  femmes  Je  mon  coJlc.  le 

penfehien  que  njosnjers font  plm 
danger  eus  ojuç  *uohi  \  (^  que- 
pans  capable^de  faire  autant 
di  cocus  que  le  feu  Roi^njom  ne 
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A  Ariste*.  ^  '  »47 
fofà^eZi  jpms  p/efompfion  pro-- 
mtt^re  cela  de  ^om-melmes. 
J\/Lm  mf}  rieftrs  vous  pas 
dmt  4  cepotnt  là,  q^tlfatUepar' 
lerJeVuofire  braguette ,  comme 

d'njne^ffaire  déplorée  y  ç^  qtitl 
né  'VoM  refie  encores  affezj  de 

ieunejfepoufilonner  delà  ialou-- 

fie  àqueiauemart.  Oefimoi've- 

rkahley^nt  qui  deurai  vous 

firierdejmremon  Epitdp^yî^ 

\r  les  chofeide  qui  on  pourroit  - 

mttr^yC^gttAufii'm^ 

"quefurvmomheau.  En  effet  U 

ne  demande  plus  Ufuntéy  car 

i'ay  befimae  la  refurreBion.  Et 

fiiefuù  pimyieHne  quenjous  de, 

dixansMû*¥pluivi{Us  de  dix- 

huit  maladies:,  laifceu  au  refle 

de  Monfieutde  V,  %  batatUe 
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^48  ^  Letres  db  Phyiîarc^b^  " 
aue'Voiès  at^es^aignee  contreC, 
mâUfHÙ  queiai  efiéÎQccafiàn 
de  cette  viâoiré ,  ètAelaitifiice 
devoBre  caufiyie  pretens  que 
çeîi  àvùus  de  me  remercier  de 
ce  qui  seftpaj^éy6t<jue\jous  m'a- 
iteKttotêteiomgatton  qu'il fem:- 
Ifle  que  ie  vous  aie.  Quand  i' au- 
ra j^  riet^u  cette  helle  Ode  que 
voHs  me  faites  attendre,  et  qui 
eftauiourdhui  mne  de  mes  meil- 
leures eJpefAces  ,vot0iverre3:,en 
fe  temps-là  que  ie  ne  fuis  pas  in- 
grat ,  çf  qit* après  auoir paie  mes 
debtès  ,$ai  encore  s  de  quoi  faire 
des  prefens  à  ceus  que  i* aime. 
\Maù  pour  la  défaite  d'vnfipe^ 
fit  ennemi  que  C.  n^e^erez^ia" 
rnais  d'efire  lotie  d^vn  homme 
fait  comme  mt'  £f  çontenten:^ 
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Jfadionde  vofire  corifcience .  le 
'vo}*/ donne  le  honjdivy  ^  Jhu 
tAptonnément  voftre  feruitéur, 
Narcisse.  Cf  \i,  Jloufi  \6%y, 
Cçft  affcz  gaftcr  de  papier 
auec  les  faletez  de  l'auteur  de 
ces  letres,gardetoid'yfalirtôn 
ame,&niç  croi,  ' 
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^' 


a  obligé  les  Athées, les  Hugue- 
nots ^  lès  Catholiques  (flei-" 
Moines-alMdtdArerlague^r- 

re,    ';^  :  '  •  ■  ;-  '  ■''     :"■  -,- 

;     Letre  X4X. 

RisTEjictçcrices 
Lctrcs  en  fail^nt 
voiageV&  ce  pen- 
dant quaùs  hôftcl-  ■ 
Icrics  on  me  prcpareà  difoer,  ou- 
quejc  feir  on  fait  les  lits,  iç  mets 
par  ccrit  les  pcnfces  àquiic  fiçf  | 
rot  marri  de  dçnner  entrée  eii 
mon  cfprit  cnde$.lieus,ou  mon 
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foifir  poùrroit  eftrc^lus  vtile- 
mct  emploie.  le  n'ai  point  d'au- 
tï^eis  liurcs  auec  môîquc  le  Ictrcs 
de  Naf  ciffc ,  &  r  Apologie  donc . 
ta  voulus  me  cl>afgci:  à  mon 
départ.  le  les  voi,  ielcs  Iis,&$ 
tandis  que  iè  fuis  àchcual  fur 
les  champs,pourn'c(lre  pas  ôifif 
tout  àfait,i'y;apJicjue  vriç  pai  tic 
de  mon  efprit ,  &  lôs'examinc 
aUcît  vn  peu  d'atctipn-  Or  com- 
me cette  aprefdifnée  ifigincditoi  . 
fur  ce  partage  dcNarcifTc ,  où  il 
dit  qu'il  a  intereflc  dans  vn  mcf- 
me  parti  les  SupcrlTtitieus  ,4cs 
Athées , lès  Moines ,  &  les  Hu- 
gutnots.  l'ai  doute  quelque 
temps  comme  quoi  il  fe  pou- 
uoit  faire  que  des  perfonncs  qui 
fc  prof  ofcnt  des  fins  &  des  pro- 
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fcflioosfi  diffcrcnecs ,  fc  furtcnf 

.-,  rencontrées  clans  les  inccrcfts  ; 
d'vrt  meftiie  parti.  En  fin  a^és 

:^  auoir  vn  pco  rttminé  fur  cette 
matière ,  il  m'cft  venu  en  pe-n- 

■     fée,  que  fi  bien  il  fc  pouuoit  fai- 
re que  NarciflTe  eut  mis  en  auac 
cette  propofiiion  j 
par  brauadcjçomm^i 
couftumifer  d'en  auancer 

:  très  fèmblablçs  :  ncahtmoins  il 

pourrôit  eftre  qu'il  aurc^t  don- 
né occafion  à  toutes  ces  fortes 

de  gens  de  lui  courre  fî}s  ,&  de 
lui  déclarer  la  guerre,  ms  vris 

pour  auoir  aprouM^-lejjrs  maxi* 
mes,  ôcperfccutc  leurs  vies,  aus 
autres  pour  aùoir  fculemciic 
•  combattu ,  &  Contrafrié  Iturs 
maximes ,  ôc  prlk  vn.  contre^ 
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bttd  icoùt  dillefenc  Àlear  ma-^ 
nKrt  de  profelTion^  Les  A  thé« 
ont  éù  raifon,  de  le  detçniçr ,  en 
vpiaot  dans  fçs  lettres ,  Th^o^ 
piiilc  condamné  au  feu»  6c ïci 
opihiôs  aprouaées.  Gtr ic  ' 
rc  iî  dans  vne  mcfmc  Lcçre'  les 
Athées  ne  Ufcnt  la  condjmna*  ^ 
tion  dé^.  ^.  ôclaprobatiô  defcs 
maximcsV^Yois ,  Arîftc  ,la|etrç 
au Ûeur  dcB .qui  das  les  premiè- 
res editiofTS  i  çft  roniielme ,  tu 
y  trouueras  yn  des  principaus 
dogmes  dés  JVchces,  Nous  ne  « 
foifimes  pas  Venus  au  mondp  <« 
pour  f&c  d^s  Ipiis ,  mais  pour  « 
obeïr  à  celles  que  nous  y  auons  c * 
trouuécsjôc  noUs,Gontencet  de  >< 
la  fagelTe  de  nos  pères ,  comme  « 
de  leur  terre  6c  de  leur  folcil.  «f 
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N  ciV-ccpàs  la  maxime  des  A- 
tliccs,  donc  ils  fcTcriiçnt  pour 
japper  les  foiTdcmcns  de  la  crea- 
ce,àca(utcs  lc$Rcligion«.?N  çll- 

.  ce  pas  ce  qu'ils  dite nt  de  Moyfe, 
de  Icfus-Chf ift  >  &C  de  Maho- 
mec>  qu'ils  Çc  (ont  ingcrcs  de 

'fa^irç  dès  lois  qu'ils  nont  pa^ 

-  trouuces  au  monde ,  &  que 
pour  eftre  ellimcsquclquc  dio- 
fe  plus  que  les  autres ,  ils  n'onc 
pas  voulu  Te  contenter  de  la  fa* 
gcrtc  de  leurs  pcrcs  ?  Quaians 
prisauantat^edclafoiblcfTc  des 
cfpris  \9ulgaires  ,ils  oîic  intro- 

-  duit  vne;fagcirc  qui  elloic  ineo- 
nucâu  monde  auant  leurnaif- 
fancc  ?  Et  puis ,  quand  Narcillc 

»  dit  encore ,  qu'vne  religion  cft 
d'autant  plus  pure ,  que  par  fà 
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Vicillcffc  clic  approche  dauan-  " 
tagc  de  rorigintf  des  choies ,  &  ** 
qu'entre  ctlé  ÔC  le  principe  dc»< 
tout  bien,  il  y  a  moins  de  temps  " 
qui  l'aît  pcucorroprc.  N'eft-ce  « 
pas  la  maxime  qui  rcftablit  fur 
terre  ridolatrié ,  qui  cft  autant 
^ue  rathcifmeôcrimpictç  ?  veu 
qu'entre  le  principe  de  Tidola- 
tric  6c  la  circatibn  du  monde ,  il 
n*y  a  que  Ircs-peu  de  temps,  là 
où  entre  les  commccemcns  du 
Ghriftiànifnie&le  principe  de 
toutcschofcs' ony  contera  plus 
de  quatre  mille  ans:  ÔCfarcon- 
féqueht  fi  cette  maxime  eftve- 
ritablc,il*reconclud  quéTidola- 
trie  eft  d'autant  plus  préférable 
au  Chriftianifme  ,  qu  clïc  a  fur 
noftre  religion  rauantagc  du 


...'1 

"S 


I 


^''^=^ 


# 


■.   -■ 

« 

<^ 

»■ 

1'' 

\ 

:.^. 

^ 

■ 

t..j-  ■■ 

'Jk;.  V.I&  ; 

-          1 .   !   , 

■  ^  •• 

% 

0 

• 

1. 

# 

D    * 


^       ^ 


t" 


^ 


J       ■ 


f 
/ 


l|<   LeTRBS  iSl  |>HYLtÀRQÏIÎ»     / 

^ctnps  ÔC  l'agc  qui  I*  fait  toU^ 

chcrdcplus  pré? AU  principe dd 

tout  bien,^  au  cortimonccmcc 

de  toutes  chofes.  Comment  les 

■"  Àth6cs  roufïriront  -  ils  qu  vn 

hoinme  cric  au  feu  contre  f .  /♦. 

qui  auduë  d'i^oir  efté  foh  ami^ 

ÔC  qui  en  fon école  a  appris  à  di- 

,»  te  j  Qu'il  cft  tefolu  à  lauenir  de 

»i  nc^e  meflcr^lus  dé  Ce  guicft  au 

,,  deïTui  de  lui ,  ÔC  de  laillcï  faire  à 

v,-pitU  Ôt  a  la  nature  ,  ÔC  que 

,,  pourucu  que  Clorittd«  permct- 

„  te  qu'il  la  feruc  j  ÔC  qu'il  aprcn 

j,  ne  de  fa  bouche  qu'elle  lairnc, 

„  tl  nç  veut  point  fçauoir  d'au  trcs 

„  npuiteilcij  qui  sot  tous  difcoui  s 

d'Epicurien  5c d'Athée,  &  que 

eeus  quiforitprorcUion  de  cet- 

.'  te  fcdc ,  trduiicront..èftrartges 
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ièn  là  bouche  d'vn  homme  qui 
condamn'&  •  • .  Geus  iiufl\  qui 
r^ftueoc  le  nœad  de  l'afFaire^  it'i< 
gnorcnc  pas  quç  la  mauuaifc  in^ 
telligencc  qui  eftoicentreNar^ 
cifTe  &  !^«.nfrprocedpic  pas  Cfnt 
de  la  difTcrençc  des  opinions, 
comme  du  mauuds  Vour  qiiic 
Narcilïc  lui  iolià  en  Holandci 
corne  auffi  l'on  peut  croire  qu'il 
y  audc  de  rémulatio'n  pour  là 
glo^c  dû  bien  dire,  t  «^  s'erti- 
ma^âuoir  acquis  cecauantagb 
pap&ffus  l'aiicrc ,  qil'il  rcgar- 
doic^Ktmc  fon  écolier  &  fon 
aprcnci.O«qiioiiJoQrçint  it  aie 
déporte  de  parler  pdur  nauoir 
point  connu  ♦  ♦i^nivjea  pîtivii 
ouuragc  qui  fait  patci  de  Ta 
miin ,  non  plus  que  it  n'eu  ffo 
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iroalo  rienvoir  énfltocffre/itil 
fit  m'en  tuiresjpce(ré,nne  reliant 
milÀz^de  bons  Uures  à  voir ,  (kn$ 
in^lHinurer  à  ces  fi^efi^s  qui  ne 

font  bonnesllirç  cmc  quaiidLon 
pi£n44os  flAUs  dcForges  ;  pour 
s'énp^irhié  ^de  dormir  à  rorce 
ikriTe.VoMalQs  raifens»  Aride, 
oui  ^ne  intereilc  lès  Athées  à^ 
Jnireinttt  cûncroNarcilTe,  qui 
ibnt  les  meCbies  que  les  Hugue- 
nots, ont.  eues  de  léjieitfecutçr. 
d^r  cotninent  vnbon  Hugue- 
not: ne  (ç-  £a(checokr  il  point 
voisiLht'vfe  matiiiais  Papifte  qui 
fc  niocque  dû  Pape*  ,^  de  aie  pis 
que  pendre  de  k  Cour  de  Ro- 
me, dont  il  eft  bien  mal-aifê  de 
fepar  er  lés  intere(H  d  auec  ceus 
de  k  religio{i ,  quoique  Narcif; 
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le  WblatI*;  qài  dans  l*4poca- 
lyçCteH  ap^Uëc  Bàbyllnc ,  6C 
cette  gtandc  putain  î  où  il  dit, 
Que  les  fcnimes  font  adorées  te 
cômc  les  chofes  làintes.  £e  tout  u 
ce  quièlés  Mioiftres  rtietrcht  en 
ftuant  pôQt  laire  àcroire  àccus 
dt  Uût  Ct&t  QWellc  cft  le  ïîcge 
de  rAntcGhrift.  Et  ati  {«ittirdc 
là  corne  'a  guerre  côtire  les  Hu- 
guenots, fe  met  en  colère  de  ce 
que  le  Roi  leur  donne  la  paixj 
&  qu'il  4^|>argrte  le  fang  de  fcs 
fujcts ,  écume  êf  bauc  contre 
leurs  perfphiî  i  Isc  ne  Combat 

leur  rcligicftt  quèf>ar  dci  màxi- 
mcj  d'EpicOK;  fit  de  plus .  fé 
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^cligicMï  Catholique  •  tte|CTfe- 
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me  qaî  fubc^ne  ieMii^ 

fiUes  par  fcs  Ictrçiimpudiqticis, 

;$<qui  d  vue  Clorinde  Hugue- 

ïiçtté^éutfàireyric  courtiiàn- 

iiè  Romaine  ry  a  t^l  bon  Hu- 

pçnotqm  ne  lapide  Nafcilïc, 

^  quand  il  écrit  àvné  dcMirs  fil- 

V  les  pour  la  débaucher ,  Qujls 

»  font  dès  ennemis  publics',  qu'ils 

^  «font  nezii  la  ruine  du  monde, 

»  qu'A  n'y  à pcrfonne  qui  nuit  fu- 

«  jc5É  de  s'en  plaindre ,  qu'ils  ont 

»  violé  ce  qu'il  y  a  déplus  «uguftc 

»>  &dc  plus  faint  entre  les  hom- 
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injçs,  N  oi)yi4k  pas  troublélc  rc- ,; 
po^  4c  «pi^  Il  Chrcfticiité?En-  -, 


corç  auioùrjTioiils  ne  veulent 


auK#,  acikincmpé-,, 
chcnt ,  dit -il,  de  voir  Clorin-,, 
de.  Et  d'j^ùtrc  part, qtii  ferâic 
bon  Catholique  qui  jie  face  la 

guerre!  Narciffe,qu^nd  illira 
dans  la  mcfîne  letrc,Quç  riClo-  „ 
rinde  n^eftoit  Huguenptte ,  il  la ,, 
ycrrolt  au  nsoinsvnefois  le  iour  „ 
a  l'Egjlifc  î  N'çft-ce  pas  faire  ce 
dont  il  ife  vante  ailleurs  >  Chcr-« 
dbér  des  tentaiiôs ,  &dcs  diuer-  <« 
Wemenscn  l'Eglife ,  au  lieu  àyu 
faire  des  prières,  &  de  la  maifon 
de  Dieu  en  faire  vn  lieu  d'à  fli- 
gnation,  ôc  vnc  cauerne  pour 
voler  la  chaftctc  d'vnc  fille?  S'c- 
ftonnc-t'iraprcs  cela  ûlcsHji- 
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goenioti  fenc  perd  apec  lés  A- 
thécs  &:  ailée  les  Catholiques» 
mcTtnes  poOr  le  pCTfecuter  t 
Mais  <)oatic  s^us  dcuoc^/qu'eti 
ÏQth  jargon  il  apcUç  («perfti- 
âetis>  il  n'y  a  rien  dcquoi  s'ct 
mcrociUcr  s'ils  dcççfto:  fie  ahp- 
nuinént  ces  Ictrcs  qui  portent 
leiçlpirîts  à  KndcuQtion  ,à  Vir- 
re%iott,auvicc,&  au  libertina- 
ge, que  toutcsfois  il  oreimpu- 
damment  préférer  à  tout  ce 
qu'ont  iamais  écrit  &  fi^înt  Au- 
guftiii,  Ôcfaint Thomas  contre 
les  Atfe^  &  contre  les  Paicns, 
flc  encore  à  tous  les  traitez  fpiri- 
^uek  &  de  pieté  de  faint  Gré- 
goirele  Grand  Uàc  faintBer- 
hard.  Mats  de  cette  infiiporta- 
!>lc  vanité  ie  t'en  ferai  vne  letrc 
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àp^rt.  le  lui  demande  fculéixiéc 
poiir  cette  heure  comment  il 
vpudrôit^tt  VI  le  perfonc  dcuo- 
tc  Icuft  Ciiî  fwdii^ucr  cet^e  rait. 
lerie , ou  le  blafphcmeïft  joint 
aucc  la  riféc.  Comme  les  pertes 
&  les  maladies  font  des  prc(cns 
&flcs  faucùrs  en  termes  de  dc- 
uotion,  vous  donnez  ainft  de 
beaus  noms  aus  mauuaifes  cho- 
iz%.  Pour  fe  mocquer  de  ce  que 
Icsperfoncs  deuotes  Ôcvertueu- 
fes  difcnt  d'ordinaire  fcîon  le 
langage  des  Saints  .&  de  ïcfus 
Chrift  mcfmc ,  que  les  affliaiôs 
que  Dieu  nousenuoiecn  cette 
vie  fontdcs  grâces  dont  ce  Pcrc 
celcftc  nous?auorife.Bicn-hçu- 
reus  les  pauuresi  bien 'hcureus 
ceus  qui  pleurent ,  bicn-hcu- 
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-rcus  voQs  quand  vous  fcrczpcfn 

/  fccutez  pour  ramour  de  moi, 

£c  que  tout  enfant  que  Diea 

reçoit  il^c  chaftie»  cftant  la  çor- 

rçàion  &  rafflidion  vne  ma»^ 

qucdefa  boirine grâce.  Scroit-il 

bien  poiTible  que  les  amcs,  Jc- 

uotcs  &Veligicufçs  fiircnt  eftaç 

—j'dVn  homme  qui  fc  vante,  De 

4>  fentir  tant  de  froideur-  aas  a- 

i'  étions  de  pieté,  qu'il  lui  femblc 

5»  que  fon  cfprit  entre  ien  prifon, 

quand  fon  deuoirrapcllc  à  \'E-. 

glife,  &  que  la  prière  mcfme  de 

-iAi  pçnfce  lui  eft^nfc  auflî  grande 

i'coruce  ,  que  feroit  à  vn  autre 

54c  voiagc  de  Montferrat,  SC 

jïdc  Lorette.  Il  n'y  a  pcrlbnc 

3our  peu  de  feotiment  qu'cl- 

e  ait  de  la  pieté  qui  ne  de- 

teftp  ce  difcoureur,  qui  ne  fçau- 
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roit  dire  vn  bon  mot  «[uç  Dieu 
n'y  foit  meflcjôcla  religion  pro- 
fanée. Que  fi  les  Moines  font 
intcreflêz  dans  le  mcfme  parti, 
ils  ont^raifbn  de  n  approuuec 
pas  le  libertinage,  qui  efl;  fi  con- 
traire à  leur  profefiion  ,  ôç  de 
croire  que  quand  Narçifle  les 
blafme , &  dit qujiiyont  enrÈ- « 
glife  de  Dieu  coin  tficlcs  rats  &t  « 
autres  animaizs  imparfaits  de-*" 
dans  l'arche ,  cela  lui  cftàomr 
mun  auec  tous  les  hcrefi^rqucs 
aufquels  il  a  mieus  aimcfe  con- 
former ,  que  non  pas  au  langaï'/ 
ge  des^*eres  quiles  ontsipetîçiz 
des  Anges  ,1a  plus  pare  portion 
du  C hriftianilmc ,  la  fleur  Sciés 
prémices  du  genre  bumafn  vies 
^^ignons  ôciesfauorics  de  1 
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^é  Letr.e$dePmvllarqvi, 
uinîté ,  les  cohmnesiic  nodre 
religion  ;  6c  leur  ptofefljon  vne 
manière  de  vie  éc  de  philofo- 
pfiie  fublitne  ic  releuee  ',  vn 
chœur  do  Hiilofbphes,  qui  ne 
pofTedenc  r^n  au  ftionde  que 
teurscorps ,  ^  non  encore  tous 
entiers,  6t  tout  ce  qui  (e  peut 
jre  d'augude  6£  d'honorable, 
ais  par  ce  qu'il  eft  tard ,  àc 
que  demain  nous  auom^vne 
longue  traite  à  faire ,  ici  ié  fini- 
rai ma  letre ,  me  referuant  à  vn' 
autre  occafion  à  te  faire  voir 
que  non  feujement  les  deuocs 
éc  les  Moines  ',  mais  aufli  tous 
les  honhellcs  gens  de  c[uclquc 
profe^n  qu'ils  foient  font  in- 
terefjTcz  en  ce  parti  contre  Nar- 
ci(fè,qui  sefl  fait  autant  d'en- 
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nemis ,  que  de  gaieté  de  cœur 
lia  ofîçnCc  des  perfones détour 
tesfor ces ,  chocquanc  à  l'écour^ 
die  &  par  (on  imprudence,  can^ 
toil  les  yns,  tantoit  les  auties, 
comme  la  baléne  qtti  a  perdu 
fa  guide  «  hurte  contre  les  rocs, 
&  contre  tes  efcueilsde  la  mer, 
où  elle  meûne  fe  brifè  S)C  fc  dé- 
chire ,  non  pour  ce  que  les  ro- 
ches &c  les  Falaifes  (oient  caufc 
de  (à  perte  ,  mais  pour  ce  que 
imprudcnlment  elle-m  efme  s'y 
vient  itoidct  &  rompre ,  faute 
dv  iugement  &  decondùite. 


De  Pereat,  le  14. 
dtlitiniéiy. 
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Ton  ferait cur, 
PHYLLARQ.VE. 
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VANirEZ  ^E  SE 
donne  2^ srcifft  i(^  le  méprit 
quitféit  de  Potu  les  honefies 
^nSyÇfU'hainé  de  t$up  le 
iftonde  an*U  4  excifée  contre, 
(mpdrfiïmidijances: 

LlTRI    XX 

RiSTBA^vn  grand 
inaiftre  dcr£loquc 
ce  Romaine  donne 
vn  tel  auis  à  l'Ora^ 

teur^qu'^irvrïaiede former  à  U 
perfcâbion  de  bien  dire,  que 
fur  tout  il  (bit  mcrueilleufcmec 
iôbreôc  retenu  àparlerdefoi- 
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ÎÉnSllc,parceclMl,quelavan-  c< 
teriètil  fouBcrainemenc  yi-cc 
cieufe,  mais  en  lai>|àuchc  de <c 
(^Orateur,  plus  que  de  tout  au-  <  < 
tre^ueccioiCjd'oùviènc  quer*  « 
le  engendre  dans  rerpric  dcs^c 
auditeurs  .non  (èulement  lc« 
dégouft  bc  le  mat  de  coeur  )ic 
mais  aufll  l'auerfion  &  la  haine 
de  celui  qiiife  vante.  Car  celui 
,  qui  s'éleue  plus  quede  raifon, « 
déprime  Ôc  mcprire  les  autres  :  « 
êc  fait  croire  de  lui  quece  qu'il  «■ 
Véleue  de  là  forte,  n'eft  pas  tant  « 
qu'il  s'eftime  tel  &  îî  grand  c6 -  <« 
me  il  fe  fait ,  comme  de  ce  quil  « 
a  vnc  tres-balTe  6c  tresmauuai-  <« 
{c  eftime  de  tous  les  autres^*' 
C'eftlc.vice  perpétuel  deNar- 
cilfé ,  dans  lesécris  duquel  oii 
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atst^ ,  qnié  le  hèttt  de . 

*  répété  de 


Itti  Epitoè  de  fidhd  Paul.  £n 
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il  foul&e  ^ia^^qh  dife  de  Tes  lef 

^^  tcesiquec'eft  v.n  liare  oki  Voiti 
'*  ai  trouoer 

'Vqiïeletitre^  6c  6û  eDCrctenant 

»  yn  particuli(^,ilfaic  des  leçons 

**  )l  tout  le  ttidadei  Et  lui  meitné 

»'  cft(îyâiit<|!iéd*écrirei  Q^la 

re|^tioii  delgriiis  ^elrfoiià'- 

*'  ges^WëefoM  de  lui  pour  eftré 

'-in^morteile il'  Que  ceus  qui 

^  gouuernehtà  t^aris  &6  àRpme^ 

'*  font  leurs  deliç«$  de  ce  qu'il 

^^  Fait»  ^quandiUre  déchargent 

*{à\a^  ùdi  de  cotttç  li  lei:re>  c  eil 
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oùoniges.  Qjie  foii  ftile  n  cft  « 
pas  éloignoilicccce  perfeôion  '< 
que  le^Kiflàmes  s'imagiac nc^  << 

fie  |^  lU  ne  vtrciMiMniAis  A<i'^î  *' 
n'y  Â  ri«fv,^  b^^niîmsk  Ciel^  « 

n'y  a  rie tt  do  grand  de  î'^xué?  '^ 
mité  du  monde  iuQ|Vies  à  laq*  '< 
ttCi  qu'il  hc  mette  pàf  terre*  Il  ** 
découurtralci  de&u$  des  Prin-  ** 
%es  Ôcdes  Ëftt(i<  Il  combattra  '« 

(  -  ■ 

le  vice  en  quelque  lieu  qu'il  fe  « 
«efititt  le  di  quoique  prore-  " 
6lianm'ttfiçcQuure.  Il  fera  vh 
jugement  d«  noftre  /icde  ^  qui 
fera  auilt  (ejuere ,  que  l'inquifi-  « 

tion  d'£rpagtie»  ÔC^auqucl  la« 
pofteriic  s'arroftora.  Kappc^fté** 
ki  mon  cher  Ariile ,  tout  ce 
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iûéé^t  y  tciTtfmèbift.N  a  til 
l^if  oftietifé  root  ce  <|u*il  f  a  eu 
4*  flftn#>i&^^enerable  ^n 
l'antiquité  ?  vn  Ci€<ir<^|^;  à  qui 
icsgr&lj^aoïtncs  de  loii  itinps 
flùr^dotinllisticreiàe  Roi  des 

ûu^;àa^m  4:  des  con(e^  oùll 
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t  éiricfticr  confcfTdic  iùi-mcfmc 
àuoirttouuéenluitoutci  les  ri-  : 
chcflcs&totis  les  chrcfôrs  del  V 
loquecc  Latine: &  qui  «  obccha 
«le  la  pdftcrité  qucCiccrdn  n  cft 
plus  Ithom  dVn  hommt  ;  mai* 

tcluUlà  ijiefmt  d6c  rcloqoeacé 
tft  ft{*pciléc^i<:eron  que  foft 
dit  a^uoireftc  produit  au  mondé 
t>ar  vnc  grade  fpcciàlcdelâpr<>i 
Uidcncfc  Diuine  i  pour  donner  à 
l'éto«|aence  Vn  iujct  par  lequel 
elle  pût  déploier  entieifçnicnc 
toutes  fcs  forces,& faire  voir  ce 
cfùoHcpeot  futlesefprits,&fur 
les  affediohs des h6nics;Quand  ' 
ilditj  Qu'il  n'apoint  veud'cio-  c« 
quéncci}uincfoitfâuflrc;Quimr.  ù 
parfaite  :  ô:  que fott  fty  le  appro^  (, 
chc  de  fort  DiJ^s ilàperfeaion  u 
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i74  Letabs  db  Pmyxlarqvb, 
"dont  les  autres  fc  doutcmt,  ^ 
*'  qu'ils  ne  virent  iamais.  Il  dépri* 
tnc  infolemment,&met  au  dcC- 
fous  àc  foi  tous  les  grafis  hom- 
mes .de  noftrc  fieclc  ,  les  Py* 
bracSjlcs  Mangots ,  les  Pépaif- 
fes,  IcsMarions  ,lcs  Monlucs  de 
Valence*  les  du  Perrons, les  des 
Portes ,  &.  tout  autant  qu'il  y  a 
eu  d  iHuftr.cs  perfohnages  qui 
ont  emploie  leurs  Tueurs  ÔC 
leurs  trauaiis  à  l'ornement  &  à 
Tcnrichifl'cmcnt.de  noftre  lan- 
gue Il  a  iûiurié  Monfieur  du 
^  Vait  ,qui  par  fon  eloqueiice  & 
par  iintegritc  de  fcsmoeurs^uf- 
fifcueresqueceus  de  çesSeiia- 
teursde  l'ancienne  République 

Romaine ,  cft  paruenu  à  l'éroi- 
ncntc  dignitç  <iç  Garde  des 
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Seaux  de  Franëc.  Il  â  outragé 
le  R.  Pcre  GoefiFcteau  nomme 
a  r^ucfcllé^  Mâifçillc,  àqui 
ronpcutdonnetlalouangcda. 
uoircftc  lcpluspur,leplusdous, 
&  ie  plus  dircrt*<{criuain  delà ' 
France.  Et  n'cpargricricn  qui 
foiç  defTous  le  ciel,  Tans  tncfinc 
en  excepter  ni  fon  Perc ,  ni  fcs 
Mairtres.  il  iiKercfTe  Monfîeut^ 
fon  Pérc^perfonnage  véritable- 
ment dcgrande  vertu  idanî  ce 
mcfme  parti  contre  lui  ,par  h 
ttiortcUeofl^cc  qu'il  commet 
contre  fon  honneur ,  quand  il 
écrit,  ïcfuis'ict  aiis  Antipodes  « 
ou  il  ny  à  que  de  l'âir ,  de  la  tc^r-  « 
rc,  &  vnèriuiere  :pour  trouuer  *^ 
vn  homme  ilfaut  f^ire  pksde  <« 
dix  iourncf  cs.Etccpêdat  il  eflbic  '< 


.,1- 


*  . 

in  fa,  iw^i^Mi  pi^e  4*  An^ 
Içûjaç  >,  où  fen  ipirj;  fait  i^  de- 
meure,{^(onl^Qijfflf^i^  A; 
qu'il  ne  çitnt  paspoiir  des  hom- 
mes, tl  traite  inaigiiement  {on 
Maift re  >  fop  ^rççcpteur ,  &  ic 
croi  enGote  fpfii  Cônfc^car  le 
V.  GàralTc,  i'appellant  pluficiirs 
fois  fol  ÔC  double  £ol  j  &  le  der- 
,  nier  de  tous  les  hommes,  l'cn- 

J gageant  par  cette  iniurç  à  lut 
airçla  guerre  au  (Ti  bien  que  les 
autres.  Il  iatçrcflie  au  mcrme 
parti  le  Pape  &  toute  la  Cour 
Romaine ,  aiant  hontcufemcnt 
traduit  la  mcmpire  du  Pape 
Grégoire  X  V.  parlé  indigne- 
ment des  Cardii^u^  Burghef^ 
Qç  Ludouiûû  j,  desi  neneus  des 
Papes  PattI  UÇbum^  AWo- 
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r-^  /^Ailtti'tt.  .,17* 
Miîin  U  Bti«|hcfc.  de  tous  IcC 
queis  il  écrit  ê  public  des  cho- 
{c$  Hômbldrjfeuîc^ 

fer,  ifïy  a,  <îît|!,  yn  Cardinal  qui  « 
dent  iïx  Apologues  à  gages,  «c 
afijiîde  le  ^îrë  àrfcurer  à  toutes  \< 
lèllitfcires  du  iour  que  ccft  lui  c« 
tjùi  doit  eftrePape.Uauère  pr5d  •« 
librement  de  l'argent  des  deus  <f 
partis  contraires,  ôctrouue  que  *< 
cV:ft  le  moien  de  niettre  les  en-  <t 
nemis  bien  enrembte.  Le  troi-  « 
(lefineà  vnè  vertu  la  plus  cxt  ra-  « 
Ùagate,dotvpusàiez  Jamais  oui  u 
parier: &  à  çaufe  qu'il  a  Icu  dans 
fa  faihte  Ecriture ,  que  la  fagcife 
dd  niôdc  eft  folie  deuat  Dieu,il 
craindroit  qu'il  y  allaft  de  fa  c6-  <« 
fcience  s'il  eftoit  fage.  Eteni'n  <c 
autre  endroit,  Le  Ordinal  Lu-  <c 
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'*  tincf  d'hommes  «  4'arg^  cbinr 
>?  çrc  le  Cardinal  Burgt^efç  qu'fi 
«  prend  pour  le  l'arc  Ôç  pouf  l'hç> 
''  rçtiquc.  Et  <jupf  cj^^  vçuspuifc 
»»  riczdu:c;,çmq«acc  ^i^haidf  qu'il 

3vag^jgn^scijynan,c'ç(Ua^^ 

"  we  de  1  Bglife  qu'il  àimc  iipipvi^ 

^*  que  toutes  les  autres.  Voila  aii- 

^>jourd'hui  à  quels  termes  nous 

»  rommcs,^c.  Vn  f  ^pccroics  ar 

>y  quitter  dignement  de  (a  charr 

*'  gc ,  pouruçu  que  fon  neueu  foiç 

»»  plus  grand  que  celui  de  Ton  Pre- 

»  dccertcur.  llintcrciofc  Içs  Vcni^ 

ticps  au  mcfmcpartijdQntilpu- 

blic  dcsa<^i6nsquireroicntlçs 

plifthontcufcs  du  monde,  fiel-J 

les  cftoiêt  aulTi  véritables,  qu'ils 

ont  raifon  dedonncrlc  dçmcn^ 
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t^  àNard^e,  6cà  ccuï  quilesdiv 
fcttti  A  ¥«nif»Jes  hommes  d'E-," 
{tatiè  maricntibàueneauec  les  '' 
fçiiitiuis  publiques  :  U  fî  le  bon  '' 

ménage  ou  la  bôneintelligence  " 
cftt^lkentriîlcsçiFqi&tqu'vnc  " 
fcmc  ferc  quclqùerois  atrois  fre-  " 
ie&  IloiFcncelelDuc  déJLorrai-  '' 
ne>  clone  il  fe  mocque ,  difane  àt" 
lui, qu'il  prend  plai(îr  àfef^ire'* 
nommer  Roi  de  Hierufalem.  " 
Bref ,  tous/les  Princes  d'Ifalicy 
dont  il  bouffonne  y&C  qu'il  taxe 
d  avions  trcs-(âles  &  tres-Hon- 
teufes.  Il  interelfe  toutes  Içsfê-. 
mes  te  les  filles  à  lui  faire  vne 
ucrre  irreconeiliable,pour  s  e^ 
re  voulu  rendre  trompette  de 
leur  hc^nte ,  &;  come  le  taureau 
bannier  de  toutes  les  fîUes  de  s6 
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4 So  Letiies  de  Phyllarqvi,'  ' 

villag^.  C  cft  4Qnc  4  tort  qu'il  \t 
plaint  d'auQir  intcrcfïc  en  vq 
mcfmc  parti  les  Sii^crftiticus, 
les  Atl^cçSjlcs  Moines  ficiesHu- 
gucnots  feulcmet ,  puis  qu'il  cft 
vrai  dQ  çlirccju'il  a  engage  kpiic 
ce  qu^l  y  a  de  bo  &dc  mauùais 
au  monde  à  lui  courre  (*us,<;6m- 
lïic  fur  I  en n enii  public  du  gen- 
jc  humain.Vrai  lfmacl,dont  les 
imins  font  contre  tous,  &  les 
inains  de  tous  Contre  lui.  ' 
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Ton  Scruircur, 
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fie  h  N^raiïe ,  maintient 
^uedans\sletres  Je  Naf^ 
çtffetoufj  efi  plein  de  fautes, 
^de^écheZj^treleipremie^ 
m  règles  de  1^  Ue torique. 
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Letre  XX î; 

R  iSTE,Thraroncn 
l'Apologie  qu'il  a  é- 
critcpourNarci/Tc, 
pre{cntc  ce  carteldc 
acffi,  Fc  foufticns ,  dit-il ,  que  <c 
<ians  les  écris  de  ^1onlîcur  de  « 
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,    %%%    LeTRÉS  de  pHYUAftQVB  ■ 

»»  B.il  n'y  a  rien  qui  lic  foit  noble, 
»  qui  nefoitilluftrc,qui"nc  foit 
>>  plein  d  artifice  iùfques  aus 
>>  moindres  liàiTons  du  difcours, 

,  >■  ■-  ,  ■  '  "       .,■■■■■  •■  ■ 

>'  &  ' paiTages  ,  dVne  période  à 
j*  l'autre.  Et  moi  ie  lui  maintiens 
au  contraire,Que  dans  les  nieï^ 
mes  écris  il  y  a  mille  çhofcs 
ignobles,  vilaines,  bàflcs,  pué- 
riles ,  fortes ,  &  ridicules ,  con- 
traires aus  règles  ôc  aus  prcçc* 
pcçs.deTart  de  bien  dire.  Ce 
que  ie  m'offre  de  proûucr  de- 
liant  tels  iugcs  qu'on  voudra 
çhoifir.  Gela  foit  dit  generale- 
rnent  de  tous  les  écris  de  Nar- 
ciHe.  Mais  en  attendant  que 
cette  caùfe  foicvcucptusexa^ 
éi^ement ,  exariiinons  i^ftc, 

par  manière  de  padctemps  ce 
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qu'auaacc  Thraibn ,  que  tout 
ce  qui  cGien  ces  écris  cil  to ut 
plein  d'artifice  y  iufqucs  au$ 
I^Unoindre!»  liaifens  du  difcours, 
&ypionsfi  ccl^peut  fqbfifter 
auccquc  la  vérité.  le  t'ai  aucrti 
déjà,  que  ie  ne  donnedc  taon 
temp$à  cette  occujpatiQa,  quf 
ccïui  quïneuitaBlcraee f  il:roc 
iâudroit  perdre  :  que  iene  t'c- 
dri  ccsietres,qu  a  baftons  rotti- 
pus  dâs  les  logis  où  ie  ml^trou- 
jue,ôpplus  par  renconJire  que 
par^çfleiniji  ouure  le  lijuf  ^ ,  ôc 
ce  qui  tombe  fojrtuieemçnt' 
fous  mes  yeus,ie  le  confidcrç, 
&  pourfatisfiûreà  ton  dcfir ,  ie 
t;écris  Us  iugemcns  que  i.e» 
rais.  Aujourd'hui  à  propos  de 
çc  que  i'ai  remarqué  ci  dcfTas^* 
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de  Thrifon ,  le  fois  tombé  fut 
lâ  première  cils ietrès  de  Nàr^' 

cifl*e ,  «liliis  les  premicres  edi-^ 
tions,t^  eft  vne  de  celles  qu'il 
Icrit  à  Monfî^ur  le  Duc  d'£f 
pemon. Regarde,  û  tour  f  é\ 
u  pfeia  dVmfice  comme  l*o 
ftpttnàyic  <|tt  on  vcutf^re 
.  troi'rdàus  ighonins  dest^gles 
&  des  préceptes  de  Rhet^i^ 

<:(ue,  Qutti tîlian  ,à  qui  l'on  peut 
<ioiiner-  cette  loUange  vérita- 
ble, qi»*iU  efté  le  plus  lodicieus 
êc  ïé  pins  diligent  de  totls<:eus 
<^  oÉt  iamais  enfèignf  l'art 
ie  bien  dire  i  met  pour  règle, 
.  &  pour  maxirtftc  de  Rhetori- 
»*  que ,  Qu'il  faut  prendre  garde 
'*  que  la  dernière  (yllabedu  mot 
"  qui  précède,  ne  foitpaslaprc- 
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ciiTc  en  c 
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ment  ce 
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verfé  qu 
dire.  Qu 
en  U  me 
qui  ed  de 
tam  rtiit 
mani,  i 
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elle  iugc 
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à  ktntt.  \        iif  ^ 

miéredelà  p9roiiqiii  fiitt.Nar-  <« 
ciflc  en  cctteftelepcchc  c6tré  * 
cette  règle  :  dilànr,  Qgclès  en- ,( 
nemis  de  l'Eftat  n  ont  pih  efté  «, 
iufques  ici  û  çpnfidenibles ,  „ 
&c.  Cchirquesici  fi^cfitiiftc- ,< 
ment  ce  que  C^iptilian  com- 
mande a  l'Orateur,  d'étùter.  Si 
Thrafon^ott  vnautre,auâi  peu 
verfé  que  lui  en  cet  art^  veuc 
dire.  Que  Ciceron  eft  tombé 
en  U  merme  Faute,  fn  ce  vers 
quieildeià  fà^on<  OfortHna-  « 
tam  natam  me  Confulè  Rq^- 
mam,  le  liû-^ repondrai  que 
pour  cette  cauie  Ciceron  a 
eftciagc  auflimauuais Poète, 
comme  il  a  efté  tenu  pour  bon 
Orateur.  Que  s'il  dit ,  que  le 
meime  auteur  y  a  manqué  en 
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Ypètlè  fcs  Fpîftits.  i?w  mihi 
.  km^â  'lâfkpMf  Brute .  le  lui 
répcinckdi  que  c'cft-vnc  tache 
qu'on  aremarqucéâc  blafmcé 
cnre$écris,qu>ncancmoins  lui 
eft  ^ardônàbie  en  v  ne  (î  gran- 
de multitude  de  liures  qu'il  a 
compofcs  5  n  cftant  pas  polfi- 
ue  par  fois  on  n  c  s'en  dor- 
me en  Vngfàirdïrauragc.<5i?c 
nronditqueNarcine  s'eH:  ap^ 
pcrceu  de  cet  erreur  j&  qu'il  l'a 
corrigé  tlans  la  dernière  im- 
priefTion  de  lès  letres ,  ie  lui  ré- 
pondrai que  lors  quc.Thralon 
a  donné  cedefH, cette  dernière 
édition  n'cUoit point  encores 
partie  de  dcfTcus  la  preflTe.  Et 
toutes  les  autres  prcccdciites, 
qu'il  ae  i^auroilc  da(-auoùçri 
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ciricj  Vvnc  a|*rés  l'autre  portent  ** 
cettctache  aus  yeas  <ic  ceus  qui  " 
les  lifcnc»  "Le  mcfme  Quintilian  " 
enfeigne  que  la  fuicte  4c  plu- 
(leurs  monofyllabes  cft  vrcicu^ 
Ce ,  d'autant  qu'elle  fait  (âuteUe^r 
le  difcoufs  cintrccoupc  de  peti- 
tes partioules  i  &  le  fend  com- 
merabof  eus  :  &  que  partant  il  " 
faut  éuiter  là  continuation  des 
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it 
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ce 
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petits  mots  î  con[)me*amn  par 
jfaifon  eotraire  on'doit  fuir  l'en-  " 
tfcdiitte  des  paroles  qui  font  " 
longues ,  à  oaufe  qu'elles  appor-  " 
tcnt  vne  pcGinteurdcs-agrea-'* 
blc  à  la  prononciation.  Voions  '* 
(i  Narciflc  n'a  point  cncorcs  pe- 
chié  contre  cette  règle.  11  parle 
de  la  (brtc  en  la  mefmc  letrc, 
Q{ûc(i-ce  quipcuc  dire  cela  de  '< 


Uo 


f  %ti  UtRisDiPjiiirLtÀkQVîi 
»»  foi ,  Ou  font  jCCUs  qui  fc  foùt  tc- 
'*  nus  fermes,  6cc.  Àriftc  jtu  pcus 
remarquer  la  fuicce  de  quinze 
petits  mocs^  dont  les  treze  ibne 
monofyllabcs  :  ce  qui  monftrd 
ou  qu'U  eft  ignorant  des  pfecc- 
.  ptcs  de  la  Rhétorique  >  ou  qu'il 
y>  des  règles  qui  fcnc  particu- 
lières à  lui^  èc  inconiiuës  à  tous 
les  Orateurs.  Examinons  en- 
tores  ces  pointillés.  Le  mefmc 
Doâteùt  de  l'art  oratoire  cnfci- 
)i  gné,Qj^'il  faut  éuiter  la  rencon 
t>  tre  des  X  &  des  s,  d*autât  du  cl 
tt  le  caufe^Vn  fifllement  tuatibc 
i,  mal-pUtisat  à  l'oreille.  Aùs 
mes  paroles  de  NartiiTe  ^  outre 
la  continuation  viçicUfc  des  pe- 
tits motSjtuy-remarquetasen-k 
cotes  le  défaut  par  krenconcre 
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àcmimmmà 

ccu$i|gifè 

ou  qUlî^ïl^c^liie  Ignora  iqes;  rc, 
glpSiPU  qu^iljiyivjcd  pgsgft'râe, 
ça.qa'iUes.nnçprircJp/1  qyclque 
façon  que  ce fçk  ,,il.4efflisutifpn 
ApolQgjftc,  (^  (Iqnçc  I^Oqnpis' 

qu'il  prooôecique  tp^eft  plçi» 

à^mce  rn  fcs  écrits  ^jurr 
qtîçsaus. moindres  lyfeas  des 
difCôurs»  Car  q\;iânt  j^uj  palCi- 
gcs  d*vnc  période  à  l'^fttrè ,  (î  tu 
en  fecwhqhes  fqn  An!çn  poioc 

mçntir  V  foii.vcriwblçmçnc ,  &: 

rës  tout,  tu  n'y  trpûuerasrîcfi 
^  lîncToit commun^  touccs  les 
émmcs  quiécriucnti  le  n'c^SL- 
mine  ici  ^uc  les  fautes  qui  fe 
rcnconttcnc  en  cette  première 
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ttt  étt  rcmarque- 
,6c  beau* 
^  filùs  grandes ,  &  paiûcu- 
iierement  cette  fuiitç  de  mono- 
fyllaba/ Goiniàç  cji  vn  autre 

)>  a  il  long^mps  quç  ic  fais  du 

»  mal;  que  ié  n'ai  plus  de,  fitç.  en 

Wila  iufqàc^  à  dix-neuf  tout 

^  de  fuittc.  Gc  qui  fe  pourroit 

pardonnera  vn  auteur  qui  ne  fc 

vanteroit  pas  d'çftre  fi  exaû,  ni 

Cl  iirtifîcieus  que  NarcilTc  veut 

qu'on  le  croie ,  fie  que  fon  Apo- 

logifteletympanize.  Icfuisj 
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Ri  $  TE,  il  faut  que 
ici'auouc  qu'il  y  a 


de  la  pcnç  de 
n  entrer  pas  cnco- 
'"*  <^°n"^c  CCS  petits  ignorans 
oc  prefomptueus ,  qui  rie  fça- 
«cnt  parles  premiers  élcmens 
4e  la  langue  Grecque,  ni  à  pénc 
ccus  de  la  Latine,  &ccpcndariç 

T  ij. 


[t 


'■..'» 


s'attribucoc  viic  iuriiSi^aiott  fur 
tope  uloclacncc  jcfës  Oifitcars 
Latins  8cGrtCS:<iti1^ 
ncni  ^tïct  autant  d'affeuranec, 
<idi  fi  CCS  gfandî  homes  cftoicnt 
nez  èh  lètirs  volages.  Tu  verras 
vn  TKrafon  <^«i  citera  païdeuâc 
foi  tous  ceus  qncl'antiquicc  a 
reconnus  pour  cftre  les  Dieus 
de  l'Eloquence  ,  qui  fera  leur  ' 
proci|CS,6cles  condamnera  com- 
me des  mchtcursljtfignes ,  & 
<ics  (iôtroaueurs  dllyperbolcs, 
qui  n'curem  iamai^  leurs  fcm- 
blables  en  excrau^gance.  Le 
pauutclfocrate  cft  au  nombre, 
ac  iccus  que  ce  £o\U  ignoraflr, 
-  après  deus  mille  an?  éondamnc 
aucc  autant  d'impiiiticncc ,  que 
d  mjuftice.  A  vwi4b«,ilfl  gfan- 
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âeraifoiK^lè  plaindre  du  tore 
(|tt'on  ki  fik  tVep  que  lors  qu'ii 

tcàÊàfynlimc^^fi ,  il  eut 
polir  Auditeurs  tous  ks  cxcel^ 
IcDS  hommes  delaÇrccc,  oui 
approùuerent  tes  conieiis,f&ne 
trouuerent  rien  àdiréàfbn  élo- 
quence y  qui  fut  ca ufè  en  parti e 
qu'Alexandre  s'animât  ^  la  con- 
quefte-du  Roiaume  des  Pcrfes. 
Mais  il  appeUe  delà  (èntence  de 
ce  téméraire:  &C  bien  qu'il  foie 
né  en  vne  republique  libre  j  qui 
ne  reconnoiflôit  point  d'autres 
iuges  queksAmphiâions'jil  eft 
neantmoins  fi  modcfte,  qu'il  ne 
refuira  point  xl'eftre  iueé  par 
des  François,pourueu  qu  on  lui 
donne  des  luges  équitables ,  âc 

quine  foiet  pa$  toutàfaitigrio^ 
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rans  du  langage  quoo  parloin 
de  (on  temps  eùlavilic  d'Ache^ 
ncs/ La  icntcncc  qiicThrafbn 
prononce  contre  ce  dousOrar 
„  tcur  eft  telle,  Maïs  voici  dans  le 
Pancgyriquèd'Ifocf  ate  l^hyper- 
bolc  des  hyperboles  que  ievcus 
mettre  en  fa  langue  naturelle, 
aBn  qu'on  la  reconnoiffe  mieus, 

„  Qm  eft  celui,  dit-ij,qui  voulant 
„  parler  de  l'appareil  de  guerre  de 
„  Xerxes,quâd  il  vint  en  Grèce, 
,  j,  puiffe  conccuoir  des  byperbo- 
„les  Cl  extraordinaires  qu'elles 
„  ne  fbient  encores  de  beaucoup 
,y  moindres  queîavéritc  de  ce  qui 
,,  s'enefl pa(Ic.  A  quoi  il  ajoufte  (l 
„  cette  hyperbole  eft  bonnc,il  n'y 
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en  a  pointdc  matmaifcjpuis  qu  -  *' 
elle  coprend  les  aucrcsj  &  qu'I-  »« 
fbcrate  par  ce  dcffi  gênerai  qu'il  « 
a  fait  à  cous  les  efprits  du  mode,  « 
a  enrichi  fur  tout  cequifcpen- 
(èra  iamais  d  cxtrauagant  &  de 
ridicule.  Mais  qui  fbufïrira  que  «^ 
ce  modefte  Orateur ,  lé  plus  for 
bre ,  Se  le  plus  retenu  qui  fut  ia- 
mais en  hyperboles ,  (bit  ainfî 
mal  traité  par  le  dernier  de  tous 
les  hommes?  Ilparledel'expe- 
ditiçnquefit  le  Perfién  CQmre 
les  Crées,  &;  de  (on  padàge  en  la 
Grccc ,  auec  vne  armée  lur  ter- 
re bôpofêe  d'vn  niillion  d'hom- 
mes ,  6c  d'vne  autre  fur  mer  de 
douze  cens  galères.  Auec  cette 
puilTance  ce  Roi  plein  de  fr>u- 
gue  &:  d'ambition  croioit  que 

Tiiij: 
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rien  nclqîcftoit  impoifiblc  Et 
ctt  effet  il  perça  le  m'ont  A  tbos, 
poorfâGiliter  ic  j>âfl&gc  à  Ton  ar- 

#ince  naùalc  ^ktis  TArchipela- 
gae  >  &  fît  faite  y  tu  potit  fur  la 
met  ptftir  faire  pâ(ïcr  fon  armée 
de  terre  de  TAfie  en  l'Europe, 
ee'^^  qdi  furpaflc  toute  crcanco* 
Or  llbçrate  patknt  de  cette  cx- 
peditioti  de  Xerxcs  pour  expri- 
mer cbmbié  elle  fut  prodigjcu- 
fcment  grande ,  il  n'en  dit  autrfc 
çbofe  <|Ue  ce  peu  de  paroles . 
Grecques  qui  ont  eftccy  dclTu* 
raportces  de  fon  Panégyrique, 
mais  hypcrboliquemenr,pQur' 
ne  pas  direcalomnieufemct  en- 
âccs  ÔC  interprétées  parThra- 
fon.  Les  Voici  rêduës  mot  pour 

»mbt.  Qiii  eft  celui  qui  en  vou- 
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droit  parler  aucç  cx<:és,qui  ti'en  « 
dit  moins  que  ce  qtii  en  aeftç.  *« 
Certes  s'il  y  a  de  l'exeés  en  cette 
pcfiféé ,  elle  ^ft  in  la  frtodtfrâ- 
tiofn  dans  laquelle  s'eft  contenu 
ce  ttés-^obrc  &  très  -difëfct 
Oratcut.  Et  re3Étrauagan<5e  de 
cette  hyperbole  fe  trouiwjifà  dis 
la  cctucUc  d%  Thrafon ,  &:  non 
pas  dans  le  Partégy^iquc  dlfo- 
cratc.  Ce  ft'eft  pa$là  dedas  qu'il 
faut  chercher  les  éxtrauàgfttH 
ces,  ôùcllcs  ne  font  point  :  elles 
foutitiilliént  à  tas  dans  les  écrits 
de  Narciffe^  qui  parlant  de  fâ 
gcauelle  6c  de  fa  fciatique,  <A 
bien  dire  plusqu'Kbcrate  >  Il  eft  t< 
vrai  qu'il  n'y  a  point  aflcz  de« 
force  en  toutes  les  paroles  du  «c 
monde  pour  vous  exprimer  les  <f 
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maus  que  i'çndurc.  Si  le  bon 
Ifocrate  auoit  cfté  aijtànc  hy- 
pcrboliqi^e  pour  exprimer  la 
grandeur  de  Parttiec  ÔC  de  la 
puiffance  du  Roi  dc8Pcrfes,qu# 
NarcifTe  en  parlant  de  fa  era-  - 
uelle  &  delà  goutte ,  quel  mp- 
plice  n  auf  oit  il  point  metitc  au 
iugement  dcThrafbnîEt  ileftfi 
flateur  qu'il  aime  micus  acculer 
tous  les  Dieus  der£loquence,  « 
pluftot  que  de  reconnoiftre  de 
bonne  roi  les  monftruoiîtez 
de  l'Idole ,  qu'il  vôudroit  eflre 
adorée  de  tous  ,  comme  lui 
merme  s  eft  Toumis  U  prollt- 
tuc  à  ion  aHoration  l  Ariile, 
puis  que  nous  fomnies  (îir  le 
(ujet  des  hyperboles,  6^  jqûe 
roccafion  rcprefente  de  t^cri- 
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rc ,  ic  t  en  dirai  mes  fcntîmcns. 
^  dois  fçauoir  que  dieus  for- 
tes deperfones  s'en  fer uent  par 
fois  fort  à  proposjlesOratcurs, 
quand  le  fuj et  qu'ils  traitent 
cftfîgrad,quelesJ)aroIcs  cpm- 
inunes  ÔC  les  termes  ordinaires 
jicpcuuent  déclarer  affcz  fuffi- 
iamment  leur  grandeur.  Cicc- 
ron  S'en  eft  ferui  fort  heurcufe- 
inent  en  cts  rencontres ,  com- 
me quand  il  lui  a  falu  traiter 
des  brigandages  ÔC  des  pille- 
ries  que  Verres  aUoit  exercées 
pcndantfe  temps  de  fon  admir- 
mftration  dans  la  Sicile  :  où  du 
luxe, des  6Xcez,du  débordé- 
ment^des  débauches  de  toutes 
fortes  ,  Se  des  mcchancétez , 
que  faifoient  tous  les  iours  vn 
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Marc  Antoine, vnCIodius ,  & 
les  autres  de  leur  cabale,  qui 
véritablement  exccdoicc  tout 
ce  qui  s'en  peut  dire  en  termes 
ordinaires  8c  communs.  Al'ors 
dotté  qû6  les  paroles  eftoienc 
courtes, éc  non  aflcz  fuffifan- 
tes  pour  déclarer  la  grandeur 
dcfonfujctjlaneceflitc  de  l'ex- 
primer le  iàifoit  recourir  aus 
hypcrbolcSimaistoujoursauec 
grauitc,  ôcd'vnc  façon  fcrieu- 
fe.fans  ricri  rabatte  de  la  maj  c- 
ftc,  &  de  la  fublimitc  de  fon 
ftyle.  Les  Comocdiens  fc  fer- 
uentautfi  des  bypcrboles.mais 
pour  vne  fin  bien  difFcreiitc 
de  celle  que  fc  propofenc  les 
Orateurs;  carils  ne  les  mettent 
en  viàgc  que  pour  faire  rire  le 
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monde  >  &  toufours  en  la  per- 
.fonedesThfafons  &  des  Ro- 
domons  ,où  des  Dateurs  &  dc$ 
paratites.  Mais  qui  que  céibit 
qui  fe  Terue  des  hyperboles ,  Ci 
elles  ne  font  ptiiès  bien  a  pro- 
pds,  ôc  renfermées  dans  cer- 
tains termes  ;  fi  c  cft  vn  Ora- 
teur, ai.  Ueu  de  rendre  fon  fty  le 
plusreicu^j&plus  majcftueus, 
elles  engendreront  ce  que  les 
Grecs  appellent  tè  ^.^;^^àf ,  froid . 
Stc'cflvn  Comœdien,au  lieu 
deproduire  vn  ban  mot  pour 
faire  rii^e,  elles  feront  lottes  ÔÇ 
badines,  Sc  feront  plus  mal  au 
cœur ,  qu'elles  ne  donneront 
volonté  de  rire.ParloDsvn  peu 
de  celles  de  NarcifTe ,  qui  fait 
grande  profeilion  des  hyper- 
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bolcs  :  6ç  dcM,îtmttt)ttU(^ 
u  plus  ctt  cctiit  IniffiûW  ^Ic* 
ment  qu'il  a  mifcs  en  lumicrc, 
qu  il  n'y  en  *  dans  tous  l^s  li- 
urcs  de  bcïPofthcne,clc  Cicc- 
ron , dcTcrence ,  &  de Plautc. 
Or  il  s'en  fcrt  d'ordinaire  plus 
comme  fàrccurÔC  Comoedien, 
que  non  pas/en  qualité  d'Ora- 
teur.  Vid-on  iamais  vne  hy- 
perbole fi  prodigieurc  que  cel- 
le dont  ic  t'ai  écrit ,  &  qui  fc 
trou  u  c  dans  la  Ictre  au  fleur  d  c 
.»  B.  fi  toute  la  foudre  dVne  au- 
»»  tomnc  ne  tom.boitfiirvous,ou 
»  quclachcuted'vne  montagne 
»  ne  vous  renuerfaftjvous  eftcs 
»  faitd'vncfi  forte  matière, que 
>»  les  autres  accidens  ne  font  pas 
»  capables  de  l'altérer.  En  voici 
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vn  autre.  En  parlant  dé  laSci« 
gneuric  de  Vcnifc,&:  des  Prin- 
ces fouuerains  d'Italie, il  dit> 
Qoïis  perdroient  plus  de  gens  « 
eafaiiànt  pendre  vn  homme,  « 
que  te  Roi  n'en  trouueroic  à 
dire  en  deus  batailles,  &  à  la 
prîfedc  quatre  villes.  Se  peut-  « 
il  rien  voir  déplus  froid?  lls'eit 
donné  par  fois  des  batailles  en* 
tce  les  Princes  &  lesRepubli- 
ques  d'Italie  Que  Ci  Guicciar- 
din  dccriuant  les  guerres  des 
Florentins  contre  les  Sienois, 
qui  lors  eiloient  de  plas  petits 
Eftats  qu'ils  ne  font  aujour- 
d'hui,€(îanttousles  deùs  main- 
tenant  réunis  fous  lapuifTance 
d'vnmefme  Sûuuerainsii^di- 
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|4^cqt  hiftwi#6  eut  p^rlc  4clâ 
foiTté,  U  ^  eut  vnc  groOc  nocf- 
Uf  «»JW«  i*«rmçe  des  Florçn- 

iais:tQaisle 
n^ejjrtre  liCleçgrnagcfutgrgd 

ditiW  |WI}ti4p  /ECU?  ci  î  car  Os  y 

pqrcUïçutyn  hommcinc  fcroic 

iljask  plj»  (bt  ccriuiin  de  la 

Wyç  î  C'jpft  pourtant  au  dire 

4çN*Ççifle  vnç  perte  auflî  grâf 

4e  jk  vnPrincc  d'Italie  jd'auoir 

perdu  vn  homme ,  comme  à 

vp  Roi  de  France  la  perte  qu'il 

fççoit  d'hommes  en  deus  ba- 

mVies,,  &  en  laiprife  de  quatre 

»»  vilicsv  Vn'  auwe.  l'aîirois  àflcz 

'vdje^npuucH^  pour  vous  entrc- 

>»:toniui»rïî»^,^la  venue  du  iu- 

»>.g^picnt!  GotlÇ'ci  eft  vnc  hy- 

pcibo'-' 


pcrbqle  d 
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des  homr 
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feront  rel 
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tient  qu's 
cc^TTypc 
dans  vnca 
cftre  crue 
re,  &  ma 
munpoui 
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perbqle  du  petit  pont,&  donc 
vne  harcngcrc  de  Paris  fc  Icr^ 
u^oiten  ccriuantàfac^mnîe- 
K.  Mais  de  dire  (crieuremcnt  à 
des  hommes  de  mérite /Qirils 
viurontaulTi  longteftips  que« 
le  Soleil  &  les  àftrcs,:6c  qu'ils  « 
feront  refcrucz  poui  acheuer  *f 
lès  grande^palFajres  qui  teftent  * 
au  monde,  aus  fiecleis  à  vcnir,> 
oîi  pour  faire  Icpitaphc  du^f 
monde  mefmc,  cela  nappar-<c 
tient  qu'à  NarcilTcrcariamais» 
cesTRypcrbolcs  ne  naiftront 
dans  vneteftè bien  faite.ll fauc  ' 
cftrc  cruche  pour  les  produis 
rc,  &  manquer  de  fcns  cbm^ 
mun  pour  les  publier.  Dédire 
tum  qu'il  y  a  pluj  de  parfums  «• 
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jo6     LfiTRES  DÉ  t>H Y LLARQVI, 

»  dans  fa  chambre,  qu'en  toute 
>>rArabic  Kcureufe,  6C  qu'on  y 
»  vcrfc  par  fois  fi  grande  abon- 
dartce  d'eau  denaffleôcdejaf- 
.  min,  qu'il  faut  qu'il  fe  fauue  à  la 
«nage.  Qac  des  mufcacs  qu'il 
«  mange ,  il  en  lortiroit  dequoi 
»Vcnyurçr  la  moitié  de  l'Angle- 
\y  terre.  Et  qu'il pcnfe  veritable- 
»  ment  que  tout  ce  qui  fe  doit 
»  boire  d'ici  à  Pafques  en  tout 
«  vn  païs,s'cft  déborde  en  fa  cha- 
■>  bre  :  &:  fi  fcs  amis  ne  viennent 
»  à  Ton  fccours,il  cft  en  danger 
.»  defairenaufragc,&;nefedcl- 
»  cnyurer  que  rannéc  prochai- 

''  ne.  Ce  ne  font  pas  des  hyper- 
boles,  mais  des  extrauaganccs 

d'cfprit  badin,pucrilc ,  6c  ridi- 
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fobrcsjôrit  par  fois  de  telle;  vi- 
fions.       __  " 
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âK£  LÉS  ORATErRS 
anciens  '  n*dnt  rien  ignoré  de 
tout  ce^tti  f  eut.  enrichir  tE- 
loquence,çf  ^ue  Narciffe  s'efi 
trompé, prenant  les  vices  pour 
les  vertus. 

Letre    XXIII. 

•  ■  .  • 

R I  s  T  E ,  tu.auras  pu 
lire  aufTi  biéquém^i 
la  vâtcric  de  Narcit 
fc,qui  dii|,Quc  conji- 
meon&trouuc  de  hoftrc  temps 
de nouQclles  étoiles  qui  auoicnc 
iurqucs  ici  cftc  cachées ,  il  cher- 
che de^mcfmç  en  r£loquencç 
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iiesbcautcz  qui  n'ont  cftc  côn-  «« 
nues  4e  perfone.  Mais  ie  te  dirai  « 
librcrtient ,  que  iie  ne  croi  pas  ' 
qu'au  mode  de  l'cloqucnce  il  y 
ait  ni  étbile,ni  lumiere,ni  beau- 
t4ini  vertu,qui  n'ait  efté  déçou- 
uerte  par  ces  grands  Orateurs 
que  la  G  r»ce  &i'ltalie  ont  por- 
tez. Çcft  folie  &  pcne  perdue 
d'y  chercher  ce  qu'ils  n'y  ont 
pas  découucrt ,  &  vnc  grande 

rcmeritcàvnieunehomme  de 
vingt-cinq  ans,  &  qui  n  ell  ia- 
rnais  forti  de  fa  chambre,  de  fe 
vanter  d'auoir  trouué  de  nou- 
uellcs  terres  en  cet  Océan ,  que 
ces  grands  hommes  ont  nauigé 
aucic  tant  de  diligence ,  de  tra- 
uail,decuriofité,  &  cncoresdc 
commodité.  Us  eftoient  nez  en 

y  iij     ">     " 
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des  Eftats  populaires ,  OÙ  l'on 
fçait  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
Icué  ,  dVtilc  ,  &  d'honorable 
cftoit  le  prix  de  l'Eloquence ,  & 
dcfcré  à  ceus  qui  le  pouuoient 
emporter  par  la  force  de  la  per- 
fuàfîon.  ^opinion  delà  liberté 
leur  haufloit  le  courage ,  &  leur 
donnoit  desfentimens  de  gene- 
rofÎLc  ,  dont  ceus  qui  naiflenc 
fous  la  feruitude  d'vn  Monar- 
que 3  font  entièrement  defti- 
tuez.  Les  Pericles,les  Alcibia- 
des,  les  Cefàrs,  les  Antoines ,  les 
Pompées ,  &  tous  ceus  quç  le 
fàng,  la  nobleife,  &  les  riçhcfles 
rendoient  illuftres  &  recom- 
mandables,  faifoientprofeifion 
de  cet  art.  Les  jalouiies  d'hon- 
neur, ôcics  concurrences,  qui 
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picqucnt  les  cfprits ,  &  ne  per- 
mettent pas  ans  eouragcs  am- 
biticus  de  fc  rcpofcr  en  leur  lit, 
eftoient  grandes  ÔC  ordinaires 
cntr  eus^  Et  comme  les  plus  pè-* 
tits  voioient  que  lentrce  aus 
grandeurs  ,aus  charges ,  &c  aus 
honeurs  leur  eftoit  ouuerté  par 
la  porte  de  rcloquence  î  il  n'y 
auoit  pcne ,  ni  trauail  qjûi  leur 
fut  difficile  pour  y  paruçnir,  ÔC 
endcbufquerles  plus  éminens. 
Aufli  de  mefme  ceus  que  le 
fang  élcuoit  par  deflus  les  au- 
tres ,  faifoient  des,  cfïors  plus 
qu'humains  poyr  conferuer  le 
rang  que  leur  naiïTancc  leur 
donnoit  *  &  pour  ne  voir  pas  à 
leurs  codez ,  où  mefmes  au  dcf- 

fus  de  leurs  celles  ,  /  ceus  qui 

V.ui; 


jW  LetRes  de  Phyllarq^e,^ 
cftoient  de  côdition  beaucoup 
inférieure  à  la  leur.  Ce  qu'ils  ne 
pouuoiêc  pas  cmpcfcher,  qu  en 
le  rendant  ou  meilleurs  Ora- 
teurs, ou  plus  grans  G  ipitaincs 
que  les  autres.  Us  apprciioicnt 
cette  fciencc  &cet  art  partra- 
drtiaujlcs  pcresdonnans  leurs 
cnfans  pour  cllre  fous  la  difei- 
plîne^&fç  rendre  aflldus, auprès, 
de  ces  viçiHars ,  qui  auoien t  cô- 
fume  leur  âge  auecquc  gloire 
en  l'exjèrcice  ds  cette  profcl^ 
ilcm.  Ces  Vicus  routiers  aulli 
prcnoient  plaiiîr  de  former  à  la 
perfcdion  du  bien  dire  les  icu- 
nés  hommes  qui  leur  edoicnt 
recommandez ,  leur  monllranc 
les  tours  &c  les  dctoms  de  ce 
meiticr  ,  quils  auoicnt  appns 
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par  vn  long  vfagç ,  &c  vn'cxpc- 
ricncc  de  toute  leur  vie.  Us  1  ap- 
prcnoient  par  les  infli^âions 

des  vns ,  par  rimitàtïi?n  ÔC  pn 
les  cxcrrtples  des  autres  qui 
elloicnt  chcores  fur  les  rangs 
tousjes  iours  occupez  dans  Ist 
tribune  aus  harangues  ,  &  par 
lexcrcice  qu'eus  mcfmes  en  fai- 
foient  ordinairement.  Apres  s  e- 
rtreclfaiez  quelque  temps  en  de 
belles  8>C  en  de  grandes  oc  ca- 
lions ,&  reconnuîes^ûuantaees 
qu  ils  pouuoient  auoir  en  cette 
faculté  :  tous  grans&déja  agcz 
qu'ilseftoicntjils  rentroientaus 
ccoles.&fcremettoient  fous  la 
Unie  Se  fous  la  difciplinc  des  plus 
renommez  Philofophcs  &  des 
Khcteurs  les  plus  excellens  eu 
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3 1 4  Letre»  de  Ph yl Jàrqvb 
cet  art.  Et  quand  leur 'éloquen- 
ce eflolt  paruenuc  au  point  dy- 
ne iufte  maturité ,  aiori  ils  s  a- 
l>a«d6noient,enticrcment  à  cet 
exetcice  i  où  ils  perfeueroicnt 
iufqucs  âla  mort.  Les  grandes 
caufes  qui  toAiboiét  cntrelcurs 
maim,  &  ou  il  ne  s'aeifToit  pas 
moins  que  de  laccuUtion;  ou 
de  la  dcfcnce  des  Rois  ,  des 
droits  6C  des  lois  des  Prouinces, 
&  des  Roiaumes'tous  çtiticrs, 
fâifoient  naiftre  en  leurs  efprits 
les  hautes  penfécs ,  ôcles  termes 
propres  pour  les  exprimer,àuec 
les  ornemens  pour  les  accon)-: 

pagner.  De  dire  après  cela  qu'il 
refte  d'autres  contrces  &  d'au- 
trps  riclicffcs  à  décoourir  ,  & 
queceftNarciflc  qukftleCo- 
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lofnbc  du  *n6uucau  monde  de   ; 
l'Eloquence  :,  certes  il  ncleper- 
fuâdera  iamais  qu'à  ceas  qui 
font  aulTi peu  vcrwz  que  lui  en 
cette  nauigation.  Mais,  Ariftc, 
iel'te  dirai  que  cbrameaU  nou- 
ueAi  monde  où  les  Efpagnols 
oit  trouuc  les  mines  d'or  & 
dbtr^cnE ,  oc  les  coftes  où  Ibn  . 
pefchelçs  perles, ily adc  petits 
matelots  t|ui  font  des  voiagcs, 
dontilsne  râportent  qu'vn  peu 
dc(DOÎs  à  faire  des  manchçs  de 
couftèaus ,  où  des  guenuchcs, 
--'  06 des  perroquets  :  de  m cfn! c  en 
cft-il  deNarciffe  qui  s'iniaginc  ■ 
auoir  découucrt  de  nouucllcs 
beautez  en  l'éloquence ,  qui  imi 
effet  font  des  fâdezes  j  ou  l'cs 
monftrçs,  que  ces  grans  Cow- 
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ji6    Letres  dePhyllarqve, 
qucrans  ont  méprifcz  ou  ab- 
horrez. Vn  de  ccus  quiauoic 
fouillé  toutes  les  mines,&fu- 
fctc  tous  les  cabinets  de  Felo- 
qùécc,  qui  en  auoit  -  découuert 
toutes^^^les  taches  &  toutes  les 
.  beautez ,  partant  des  mctapho- 
res,  ceft  à  dire,  delà  façon  qu  V- 
ne  parole  peut-cftrc  tirée  hors 
de  fa  proprc-fignification  pour 
déclarer vnc autre  chofç,  nous 
«donne  cet  enleignement .  At- 
„  tendu ,  dit- ijj  que  ce  qu'il  y  a  de 
„plus  louable  en  la  rnetaphore, 
„  c'cft  que  la  parole  qui  eft  tirée 
„  hors  de  fa  propre  fignification 
„  touche  au  vif  le  fentiment ,  il 
j,  faut  cuiter  toute  la  falctc  qui 
„  peut  éftre  en  ces  chofes  &  en  ces 
„  actions ,  aufquelles  la  penfce  de 
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ceus  qui  écoutent  peut  eftreat- « 
tkccà-caufc  du  rapport,  &;  de  la  '« 
rciTcmblâcc.  le  n  approuue  pas  <( 
qu'on  diç  ,que  la  Republique  a  't 
cftc  chaftce  par  la  mort  deSci-«« 
pion  l'Africain ,  ni  qu'on  appel-  « 
le  Glaucias  Fexcremcnt  de  ta« 
Gour ,  bien  qu'il  y  ait  du  rap-  « 
port ,  ilyatoutesfois  cnrvnôc 
en  l'autre  vne  fale  ÔC  deshonefte 
pcnfée,quela  rcflcmblace  por- 
te &  reprcfente  àlelprit.  Voiôs 
quel^»rchofedcfemblable  das 
les  Ictrc^  deNarçiiTcEn  lafoi- 
xâte  &vniefme  qu'il  adrefTeivn 
gradCardinal,voici  ce  qu'ilccf  ic 
auecôue  vnc.tres-grandc  com  - 
plaifancedefoi-mcfme.  Maisà  <* 
propos ,  voici  ce  que  j'adiouftai  «' 
hier  au  graïKl  diTcours  que  ic  <' 
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3t8   Letres'npb  Phyllarqvb,' 
i)  fais  parvoftrc  commandcmcc, 
»  Se  dont  vous  auez  loucics  prcr 
jj  rtiiercs  lignes.  Sire,  le  feu  Roi 
jvYoftrc  pcrc,ncna  pas  fait  d'a- 
j,  uantagc,  &c.  Mais  (i  vous  vou- 
,i  lez  quela  tranquillité  publique 
„ait  vn  fondement  affeurc, & 
que  ces  viâ:oires  foicht  éternel- 
les ,  il  nefaut  plus  que  vous  par- 
liez d'agir  puiffamment  ,,ni  de 
„  faire  des  coups  deftatqu'aûec- 
„  que  la  Reine.  Les  ignoransad- 
miret'cela ,  &  croient  que  Nar- 
ciiTe  par  cette  métaphore,  seft 
autant  fur- monté  foi- mcfme, 
comme  d'ordinaire  félon  leur 
iugemcnt  il  fur-palfc  tousceus 
qui  ont  iamais  faif  profeffion  de 
bien  parler,  ou  de  bien  écrire. 
£c  neantmoins  il  cfl  cres-veri- 
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table  qu'vn  pur  ÔC  vn  chafte 
«  ccruain  n'auroic  iamais  voulu 
produire  cette  penfée ,  &  beau- 
coup moins  rexprjincr  par  des 
termes  qui  frappent  rclpric  &  le 
ièns  de  ichcXçalrquoi  qu'on  ne 
fe  peut  reprefenter  fans  honte, 
ôcîàns  pudeur.  Il  y  a  de  l'cfFron- 
terie,  &:  ne  peut-on  prendre  en 
bonne  part  que  d'vn  bouffon, 
de  dire  ou  d'écrire  à  y  nRoi  qu'il 
doit  agir  puilTammêt ,  ôc  de  fai- 
re de  grands  coups  d'cftat  aucc- 
que fa  femme.  Ces  myftercs  de 
mariage  doiuent  eftre  couuers 
des  ténèbres  de  la  nuit.  AuflTi  le 
plus  chafte  de  tous  les  Poëces 
couure  lupiter&Iunoncn  cet- 
te renci>ntre  d'vn  nuage  dorc> 
&(î  épais  que  le  Soleil  mefinc 
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)tô  Litres  DE  Phyllarq^, 
ne  le  pouuoic  pas  percer  de  feî 
ratons,  lu  ce  téméraire  o(èroic 
H>^^n  cirer  les  rideaus  &c  les  cour- 
tines du  lie  Roialipour  iuger  des 
coups.qui  Ce  pailcnc  dans  ce  fan* 
âuaire. 
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MAkCISSE   'P^RIÉ 

èi$  Capitan  de  la  Comœdie, 

^enparafitedeT^Uute, 

LBfRE    XXIV. 

RistE,lcplii&clc-» 

gant  de  tous  IcsCo^ 
miqucs  Latins  en  là 
Comœdic  <:![uipor^ 
te  pour  titre  les  Eunuques,  jh- 
troduitA^rt  Capitan  parlant  db 
là  forte  ,  Efi  tfiud  mtht  datum 
ftofeUo  VP  gtatajint  cjm  egô 
facto  ûmnia.A  n'en  mêtir  point, 
c'cft  vn  don  qui  m'eft  particu- 
lier, que  tout  ce  que  ie  fais ,  ic  Iç 
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jtt  Letres  dePhyllarqvh, 
fais  de  bonne  grâce.  Et  de  fuit- 
tc,  ^umJicHbi  Ré^em  fatietas 
hominUmaut  negotij  fernando 
odium  ceperaty  reauiefcere  *vbi 
foUbai,tHm  me  cornu amfolum 
dbduji:ebat  febi.  Et  quandlc  Roi 
cftoit  dcgbufté  de  la  trop  gran- 
de conucriatidn ,  ou  ennuie  des 
affaires,  pou  ne  délaflcijil  m  a- 
liienoit  fcul  dilner  auecque  lui, 
afin  de  fedcfcnnuierenmaco- 
pagnie.  Ces  fanfares  font  trou- 
uces  les  meilleures  du  monde 
en  la  perfonc  duCapican  de  la 
Comœdie  *,  mais  iamais  elles  ne 
fortirot  de  la  bouche  dVn  hbm- 
.  me  d'honneur.  Cependant  ce 
font  celles-là  mefmes  qui  font 
les  plus  ordinaires ,  &  les  plus 
6imilicrc$  à  Nafciffe,  qui  cft  fi 
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ftucuglt  qucde  nésapcrccuoir 
pas ,  qu'en  voulant  parler  en 
Orateur  François ,  il  parle  en 
Thrafon  de  Terencc.  le  ne  fcai; 
dir-il ,  que  ccft  que  de  flatcr,* 
mais  ie  fçai  l'art  de  dire  la  vérité 

debône^race.  Etceusquigou- 
Jacrneut  a  Paris  6c  a  Rome,fbnt 
î^rs  délices  de  ce  que  ie  fais  :^^ , 
quand  ils  fe  déchargent  du  fais  JE 
de  route  la  terre ,  c'cft  pour  vc- « 
nirfe  délaiflcr en  mes  ouuragcs.  <« 
Rcconnois-  tu'  en  ces  paroles  ' 
rhumeur  du  Gapitan,&  en  la 
rencontre  de  ces  rodomonta- 
des va  çrprit  &  vn  fentiment 
tout  fcmblabic  de  IVn  &  de 
l'autre.  G'eft  par  tout  que  Nar- 
Ç»fle  a  pris  à  tafche  d'imiter  le 
wngagc  dufoldat  gloricus,  PU 
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(lu  para(lce<ie  Plante  ;  comme 

quand  il  écrit  à  vn  grand  Capi- 

„  tainc  tQ^'i\  cft  plus  redoutable 

„  tout  feul  &  tout  nu ,  que  lesàu- 

y,  très  aucc  toutes  les  forces  des 

,y  I  ndes ,  des. armées  &  des  canÔs. 

„  Et  que  Ton  repos  mcfme  fait 

»  peur  aus  ennemis  dé  la  France. 

**  A  vn  autre  grand  homme,  Que 

»  le  falut  de  la  C  hreftienté ,  &  la 

>y  liberté  de  fes  Princes  *ne  font 

»po.ur  lui  que  louurage  dViie 

j>  iournce.  Que  la  guerre  ctran- 

j/gere  s  àcbeucra  en  fa  chambre. 

«  G^uVne  dem^e  année  de  fes  a- 

}i  (^ions  fc)iit  quafi  toute  noftrc 

i>  Hiftoirc  N  cll-ce  pas  le  ftyle& 

la  façon  dont  le  Palscftrion  de 

Plante  loiie  le  braue  Pyrgopo- 

lyniccs.  Ademini  nempe  iHum 


dicis  cun 
Ugiones 
ventusf 
Boriam, 
bien ,  ti 
nant  ge 
deffis  au 
che.  Tu 
en  l'air, 
emporte 
ou  le  châ 
desmai(( 

ci  4  ^/ubi 
hebes  m* 
occidens 
erantife 
il ,  en  Ca 
lo^cinq 
coup,  n  I 
ch^.  Cc| 


dicis  cum  ^rrnis  Aftreû ,  cuïm  m  ^ 
legiones  difflauifiijpiritu  quafi 
venttésfolia  aut  Panniculam  te- 
Horiam,  le  m'en  foiiuicîi  fort 
bien  ,  tu  vcus  dire  ce  Lieute- 
nant gênerai  d'armée  que  tu 
deffis  auec  l'ifialcne  de  ta  bou-^ 
che.  Tu  fis  voler  fes  regimeijis 
en  l'air,  de  njiefme  que  le  vent 
emporte  les  feuïUesdes  arbrJs, 
ou  le  chaume  qui  eft  (ùr  le  toick 
des  mai{bhs.^«^iWi»  CAppado- 
cU  ^'ubituauingentosfimul,  ni 
hebes  machârA  foret  vno  iBu 
occidens  at  peditatus  reltqmA 
erantyfe'vmerettt.  Et  puis ,  dit- 
il  ,  en  Cappadoce ,  là  ou  tu  enfi- 
lof  cinq  cens  homes  coût  d'vn 
coup,  fi  ton  cfpéc  n*euft  rcbouf- 
ch^.  Ccpendantç'cftoit  toutcc 
.         -  Xiij    ' 
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qui  reftoie  de  leur  infanterie^ 

s'ils  en  fuifent  échappez.  le  te 

iure,  A  riftc ,  que  ie  ne  vi  iamais 

rien  plus  fcmblablc  que  Icftyïc 

de  NarciflcjÔC  le  langage  de  ce 

drôle,  il  n'ya  remède,  bien  que 

dc-ja  en  quelqu'vnc  de  mes  le- 

tresie  me  fois  ri auccquc  toi,  de 

'^^  ^  ce  que  le  meûne  Auteur  écrit  à 

*»ce  vieil  Capitaine ,  Qu'il  doit 

'>  durer  autant  que  le  Soleilôc  les 

>'  aftres,  ôc  qu  il  a  paflTc  le  temps 

.«de  mourir.  Et  à  vn  autre, Que 

»>  c'eft  lui  qui  doit  faire  1  cpitaphc 

»  du  monde.  A  vn  autre ,  Qu'il  a 

'»  fait  vn  fi  grand  thrclbr  de  fantc, 

«  qu'il  en  à  iufques  à  la  venue  du 

»»iugement ,  &  qu'il  a  vnc  am< 

»  quipourroitanimertrétecorps 

*»  comme  le  fiea.Avnautre.Qu'it 
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faut  des  chcûtcs  de  montagnes  <c 
pour  le  tuer.  Si  faut-il  encore  «« 
que  ie  te  die  tandis  que  i'ai  la  '" 
plumeà  la  main,  &  <Juc  ma  mé- 
moire m'é  fait  reffo^uenir ,  que 
ces  manières  de  paflcr  dcNar- 
ciflc,  font  lepurlagagc  du  para- 
fite  que  tu  èntcnderas  parler  de 
h  CoïtCy  Aderi  t/fllatores  gignt*^ 
turquas  ht€friign%îesfe€tt,(^ 
fueriannos  oBingentos  *v$uunt'. 
Af.  V^A  tibinugator.  'P.Qum 
mille  annor&ifir^ettiomuHnt, 
abficulo  adfichêm.  Voi  tu ,  dit 
le  valet  à  la  chambrière  de  la 
Màiftreffc  que  s6  Maiftre  cour- 
tifoit ,  les  enfanj  que  font  \ci 
femmes  que  mon  Maiftre  en- 
TolTe  ,  naiifent  foldats  tous 
[aits.  £t  qui  plus  cft,ils  viùcnt  ^^ 


r* 
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jîi?  ^Litres  ds.'Phyuarqve, 
huit  cens  ^ans.  Tes  fièvres  quar-^ 
tgines ,  lantcrnier  que  tu  es ,  die 
U  feruantç.  "Oiii ,  dit  le  valet, 
ils  viuçnt  plus  de  mille  ans, ils 
ne  meurent  iamais,  ils  viuenç 
cternellement.  Et  puis ,  dit-il, 
^rMer  thefaurum^tum  ^rgçn- 
teas  montes  non  mafat  habet, 
^tna  non  Aqu}  4! fa  efi.Motï 
Maif^rc,  voi  tu ,  outrç  l'or  mon- 
noié  qu'il  a  dans  fe^  coffres-,  il  a 
des  nvontagnes  toutes  d'argent, 
&:non  pas  des  lingots  tant  feu^ 
iemait,  le  mont  Etna  n'eft  pas 
fîhaut.  luge  maintenant,  A  ri- 
fle,  fj  vn  homme  qui  loUe  de  la 
forte  les  grans  pçrfonages ,  cfl: 
capable  de  leuc  donner  de  la 
gloire  p^r  Ces  écrits ,  &  s'il  eft 

vj:ai  ce  dooç  fç  vante  NàrciiTe, 


Quclcu 
lui  poui 
ce  que  i 
dontiel 
quçs, 
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VeForgêS, 
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Que  leur  réputation  abe(bin  de  '♦ 
lui  pour  eftrc  immortelle.  C'eft  '< 
çç  que  ie  ne  croirai  iamais,  5c 
dont  ie  fçai  bien  que  tu  te  moc- 
quçs, 
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SOTTES  ET RJDICV^ 
"  Us  fAfens  de  parler  de 

Narcitfè. 

Letre  XXV. 

R I  s,T  fe  >  les  Grecs 
anciens  qui  faifoiec 
des  contos  à  leurs 
en  fans  pour  lès  in- 
flruirc  de  leur  dcuoir/ous  l'cn- 
ucloppe  de  quelques  fables, 
leurs  faifoient  accroire  qu'il  y 
auoic  vne  certaine  Lamie ,  que 
nous  appelions  Fée  en  noÂre 
langage ,  qui  auoic  les  yeus 
j^perueilldircmct  aigus  6c  clair- 


uoyansi 
Se  les  tï 
ellcalloi 
marché 
k  cftoii 
elle  ciro 
fie,  &  1 
ctui  :  d 
foit  au( 
riehvoi 
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de  cetci 
Qu'il  n* 
lcCiel,( 
ches.  £ 
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uoyans  à  remarquer  les  fautcs>  ^ 
Se  les  tâches  d'autrui ,  quand 
elle  alloit  par  les  rues  &  par  les  ^ 
marchés:  maisatuOTi  tofl  qu'el- 
k  cftoit  rentrée  en  famaifon, 
elle  tiroities  ycus  hors  de ia  te- 
fl:e,6c  les  renfcrmoit  dans  vn 
ctui  :  de  forte  qu'elle  demeu- 
roit  aueugle  en  (on  logis )  (ans 
nenvoir,niconnoiftre  de  roue 
ce  qui  s  y  pafroit.NarcifTe  tknt 
de  cette  humeur,  quand  il  dip,  - 
Qu'il  n'y  a  rien  de  fi  beau  fous  « 
leCiel^dontil  ne  trouue  Icsiâ-  « 
ches.  Et  croit  s'cftre  acquitté  f' 
de  fa  promc/Tc,  lors  qu'en  la 
letrc  écrite  au  fîcurde  B. qui  c(f 
la  trente-cinquième  des  pre- 
mières éditions  ,  il  remarque 
certains  termes  vnpeu  hardis; 
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mais  toutcsfois  pardonablcs, 

•    qui  font  échappez  à  des  pre- 

inicrs  hommes  de  nodre  tcps, 

dont  les  oiiurages  font  vcrica- 

blement  dignes  de  Ilnïmérta- 

<  ,,ïitc.  Si,  dit-îl,  pour  entendre 

j,  ma  langue  il  en  faloit  apprcdrc 

iy  deus,^  que  l'anxiece,  la  de* 

„  ^repitudc,  ScJesirritamens  du 

j*  dclefjfbirmc  fuflênt  des  paro-^ 

jj(  les  familières  :  il  ie  prenois  les 

«  fleurs  de  lis  pour  la  France ,  fie 

jj,  le  mauùais  fort  pour  la  mau» 

j*  uaife  fortune,  afin  d  cftrePoë» 

i  jï  te  en  profc  :  fiie  m'immoldis  à 

1 3>  la  ri(eepublique,Sc que  ie  n'a- 

!  9»  uigeafTe  iur  lOceean  es  bou-- 

»  ralqueulcs  (àilbns  del  année:  Il 

I  >»  ie  difois  la  inifericordieufe  iu- 

r  «  fl;ice  de  bicli,ôc  fa  iuft  c  miCert- 


L  cordc,.&( 
araignées 
ce  qu'il  ) 
nosmaifc 
le  venin  c 
CarlaifTai 
yadedig 
écris  de  c 
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''artifice  ( 
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•  cordc,&c.  En  quoi  il  imite  les  u 
araigriécs,qui  tirentfcuicmcnt  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  inauuais  air  en 
nos  maifons,  &  en  cortipofcnt 
le  venin  dont  elles  regorgent. 
Car  laiifant  à  part  tour  ce  qu'il 
y  a  de  digne  de  gloire  dans  les 
écris  de  ces  hommes  illuftres^ 
lesEucfques  de  Gcneue,  &  de 
.  MarfeillejdeMonfieur  duVair 
GardcdesSeauSjôd  encore  de 
Monneur  Malherbe,il  en  a  pris 
ces  termes  ÔC  ces  manières  de 

»      ^  * 

parler,  qui  en  la  pièce  entière 
ne  paroifr<*m  non  plus  que  de 
petites  verrues  dans  les  beaus 
V i (âges ,  que  les  belles  femhies 
alFedentj&qù'elles  le  font  par 
/artifice  quand  les  naturelles 
leur  défaillent ,  pour  jrelcucr 
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554   LetresdiPhyClaUqve, 
leurs  be^tczqui  (croient  beau- 
coup plus  placces  fans  la  rc.con* 
crc ,  &  l'oppodcion  de  ces  petits 
défauts.  Il  en  fait  de  grairas  vi- 
ces >  &;pour  s'éleuer  par  dcifus 
M  CCS  Herocs ,  il  (c  vante ,  Que  les 
,>  folies  de  (on  enfonce  font  plus 
»  rcrieufcsjqae  ces  belles  fleurs  de 
t,  Rhétorique.  Mâiscfommeilefl 
clâiruoiantfOU  pour  micus  di-^ 
rc  malm^à^  dccôuurir  ks  tî- 
chcs  dctoiic  ce  qu'ily  adebcau 
fous  le  ciel  )  ilncs'apper^oiépas 
qu'il  cft  aueugle  ènia  maifou,&' 
que  éc  qu'il  prê3  pour  dagran- 
dcs  beautez  &:  des  vcrtus'en  fon 
éloquence, font  les  difformitcz 
>  ll'^jcs"  vicçs  que  tous  les  ecri- 
uains  de  marque  ont  abhorrez- 
j§i  ic  voulois  comincnccr  la  plus 
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jpart  3c  mes  périodes  par  vn  A 
n'en  mentir  point:  vn.  Vérita- 
blement }  vn ,  Apres  tout  :  vn, 
A  tout  Ic-moins ,  mais  poùr^ïè 
moins  :  vn ,  certainement  j  Sc 
certcSjMôfeigneur^Ei  fi  ic  vou-. 
lois  dire  que  les  femmes  n'ont 
autant  de  beauté,  que  ce  qu'il 
en,  faut  po^r  n'eftfc  pas  laides. 
Qu'il  n'entre  du  iour  dans  vn 
bois ,  qiie  ce  qu'il  faut  pour  n'c- 
ftre  pas  nuit.  Et  que  c'eft  vnc 
raifon  contraire  à  la  bonne,  & 
aquiil  ne  manque  que  la  vérité 
poum'eftire  pas  faufle.  Si  ie  di- 
fois  que  Its  pailles  des  anciens 
Çonfuls  de  Rome fenroicnt  aus 
auls&oign  6s,  &  que  mes  écris 
fcntcnt  à  l'ambre  ÔC  au  rnufc. 
Et  û  encore  ie  difoi  qucie  misx" 
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ge  la  viande  qu'on  appelle  la  gè' 
lec.  Et  fi  pour  imiter  cette  nou* 
uelle  éloquence,  ie  voulois  ar-^ 
rohdit  yne  période  de  la  forte. 
A  n'en  ittentir  point,  Monfci* 
gneUi:,  on'lcftàvoftre  table  la 
viande  ^u  oh  appelle  le  veauj 
mais  coût  de  bon  Vos  cuifiniers 
qui  fentéç  àla  graifTe  &:  au  lard, 
ne  l'ont  fait  éuire  qu  autat  qu'il 
faut  pour  n*eftre  pas- crue  :  & 
rien  neiui  mariquoit  que  d'e^ 
ilrctcdreipourn  cftre  pàsdurcj 
Après  tout  i  on  fait  chez  vous 
yne  chcrcquieft  contraire  à  la 
mauuaife ,  &^  ceus  qui  s'en  plci- 
gnenc  ont  vne  raifort  qui  eft 
contraire  à  Ja  bonne.  Di  moi, 
Arifte,ie  te  prie,ne  feroi  je  pas  le 
plus  ndiculcécriuain  deFrance. 
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Et  neantÉÉiii  ^  €ç  qu'Q^ 
ftppettf  auiourd'htlf  f  aricr.  K; 
^  4f^i  il  Çc  faut  ^tiformer 
pour  aiioir  de  fa  repata|i$j<^e 
Cl  lan;^ecé  ^  U  dçcr^çad^  ne 

eià  pà(fi:ta  t'Ôpoof ÏWfte* 

çois?Ët  pourquoi,dif  at'Itirdtei 
ériger  des  ftacu^  ?%uis  ^ 
nous  pouuÔsdire  dtenerdes  ft\ 
tucsj  ÔC  vfilr  d Vft  tcrililfeBtai 
çois  «  rcccu  fie  apptoui|é|ie|c 
le  monde ,  ou  celui  dTctijeçr  eft 

pcdaritcfquc,  6c  de  nul  vuj^e  en 
noftre  langue  j  fi  ce  6*éft  lots 
qu  on  parle  des  choies  qui  ri'oiie 
quVn cftrc  imaginaire Scmcn 
rai , comme -qvund  on  dic,eri' 
gcr  vne  cerrç«iiDuché,en  Pai^ 
rie«  en  Comtéj  iéc.  Mais  aon. 
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lamais  de  celles  qui  ont  Vn  è(lre 
naturel  oupnyncal.  le  ne  çtirai 
pas  que  iày  érige  mes  main: 
mes  bras, &  mes  yeus y maiii  ai 
dreiTc  nies  mains ,  mes  bras ,  fie 
mc^ycus  njcs  le  jciel.  Non  plus 
aulucic^^  iiQRS  |i|e,  ériger  des 
ftatues»i|iais  dreitcr  des  ftatucs, 
n*cftant  point  ncceuaire  d'in- 
troduire des  termes  étrai 
ÇR  noftre  langue , 
nous  en  fournit  4e 
naÉureU,&  d  clegans^ 
nul  flatCWf  de  NarçifTe  qui  me 
puiiTc  rendre  raifôn  pourquoi, 
ériger ,  fera  y n  meilleui:  ternie 
François ,  que  to4et4,!|i^la 
décrépitude.  EtpourquoïjOp^* 
rer  (a  conùerlîon  de  les  propres- 

,  fera  mieus  dit,  que  iiaui- 


gerfurl'O 
les  faifons 
ras  ici  ajq 
ueras  de 
écris  de  N 
de  CCS  (btt 
déparier., 
du  de  dor 
pas  monte 
il  vaut  mi 
autre  ,  pu 
que  de  ne-! 
fuis. 
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gcr(urrOccan\és  bouraiqueu- 
Ics  faifons  de  l'année.  Tu  pour- 
ras ici  ajpuftcrcequc  cuobfcc* 
ucras  de  femblable  dans  les 
écris  de  NarcifTe,  qui  regorgent 
de  CCS  rottes&  ridicules  façons 
dé  parler.  S'il  ne  m'eftoir  défen- 
du de  doi-mir  ,  ie  ne  donneroi 
pas  mon  tcps  à  ces  foctifês  j  mais 
il  vaut  mieus  entendre  lire  Vn 
autre  ,  pu  foi  r  rticfnîe  dider, 
que  de  ne-rien  faire  du  tour.  le 
Aiis. 
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R 1  si  E,  comme  les 
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»»  Voici  comme  il  en  parle ,  Dans 
"la  corrupcioi\  de  ce  fieclc ,  où 
5*  prefquc  tousifcs  cfprits  fe  reuol- 
».  tec  de  U  foi,  vous  aurez  a  f^iire  à 
»»  vn  home  qui  ne  veut  ricncroi- 
>>  rc  de  plus  yeric^blc  que  ce  qu'il 
»  aaprisdeià  merc,&  dcfa  nour- 
»  lice.  £c  donc  il  la  mereeuftcftc 
,  aufll  mauuaife  Huguenottc, 
qu'elle  #  çres-bonnc  Gathol^ 

uc ,  n'ènitril  voulu  rien  croire 
^e  plus  vcfitable  queltfs  Inditu^ 
n6s  4e  C|liiin,quc  ô^crc  &  fa 
^  |Tourn<:çïwieuïlcntcn(cignccsî 
»'  Hous  oc  f0mnxes  pas ,  dit-il  au- 
»  trc  partjVtnus  auniondc  pour 
»>  faire  des  lois  \  mais  pour  obéir  à 
»  celles  quenous atfons  trouuéesj 
»)  oc  nous  cpntcntc/ de  U  fagcfle 
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rc,ÔC  dç  leur  Soleil,  Il  ne  faut  " 
point  auiourd'hui  d'autre  ma- 
xime pourempercher  lacôuer- 
fiôduTurc.ôC  de  tous  les  héré- 
tiques de  rEuropeiôc  çi*e{Hfelle 
la  mefme  auec  laquelle  les  ido- 
lâtres S)C  les  luifs  combattoienc 
le  ChrillianiTme  à  (a  naiffance. 
Et  qiic  SymmaquePrtfed  de  la 
ville  de  Rome  faifoitfonncr  fi' 
haut  ails  Empereurs,  en  la  rela- 
tion en  forme  de  requefte  qu'il 
leur  prcfenta  contre  les  Chre- 
fticns,  qui  auoient  renuerfé  PaU' 
tel  de  la  Vidoire.  Si  le  long  âge,  « 
difoit-riljdonne  de  l'autorité  aus  <« 
religions ,  nous  deùons  garder  « 
la  foi  &  l^creance  de  tous  les  ^ 
fîeclcs  paflcz,  Ôcfaut  que  nous  « 
Tuiuions  nos  Pcrcs  T^omm'  ils  « 
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ont  heùrcaicmét  iliiui  les  leurs« 
PernE)f  c(eztious  deviure  àlafa- 
„  çon  de  nos  grans  Pcrcs^  ôc  d'ob- 
tyictvMÏcs  çc^monics  dautlcf-' 
ty^icWes ik ont  éleué  noftrcen- 
fat^ÇjÇ,  MâU  les  bons  Pères ,  &c 
encre  lc«  autres  faint  ÂmbroMè. 
i;  r^Ofldoi^»Pouf quoi  aqixi 
'*  amenet  vous  les  exemples  de 
'♦vos  Percs ,  nous  detcftons  la  rc^ 
»»ligion  des  Ncrons,  Nous  nap- 
'*  prouuons  pas  ce  qui  cd  plus  an« 
»  Cten>  niais  ce  qui  eft  plus  vcrita- 
»ible  j  nous  ne  deuons  d6ncr  tant 
*>  de  créance  à  ce  que  nos  Pères 
**aous  QUt  appris,  qiii  c^Ia  que 
*>.  Dieu  lUefme  nous  a  enfcignc. 
»>  Les vieillesérfeuM font  bonnes 
f  *  à  corriger  en  tout  âge.  Si  les  le- 
ues  de  NarçiiTe  pouuoicnt  paH- 
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fériufqu'au  Roiaumc  de  la  Chi- 
ne ,  elles  foffiroicnt  pour  en  fai- 
re chalTcr  tousles  Icfuiftcs,  6c 
pour  y  feîrjnçr  le  pas  ecernelle- 
meht  à  la  religion  Catholique, 
Ce  n  eft  pas  1  antiquité  feule  qui 
donne  le  pois  &  l'autorité  aus 
religions^çar  ainfï  celle  des  luifs 
&  des  idolâtres  feroit  meilleu- 
re que  la hoftife.  Et  pourtant  1 
fondement  de  là  perfeueranc 
de  NarcifTe  en  la  roi  deTEglifc^ 
Catholique  eft^oible  &  mal 
appuie  ,  èc  fa  maxime  dange- 
reufe,  non  moins  que  ces  autres 
de  mcfme  catégorie  qu'il  ap 
prouue.  Que  le  lagc  meurt  en  la. 
rdjigion  de  fa  mcre.  Q^^l  n^« 
change  iamais  d'opinion.  Qu'il  « 
ne  fe  repent  point  de  fa  vie  paC  <r 
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>,  fcç.  En  quoi  il  monilre  ou  qu'il 
^  n  cftpas  fige  lui  mcfmc^quand 
„  il  die  à  rEucfquc  d'Airc^  Qu'il 
j,  faut  qu'il  trauaille  à  (àcOï^ucr- 
fion,  qu'il  ne  fçauroit  opérer  de 
es  propres  forces ,  &  qu'il  lui 
etùc  4c  matiefe  don  c  il  face  vn  ^ 
honamc  de  bienj  s'il  eft  vrai  que 
le  ûgc  ne  fe  repent  point  de  fa 
viepaflce.  Que  s'ildit  ces  paro- 
les par  di(fimulati6,&parmoc' 
quenle^il  donne  a  c^noiftre  qu'il 
cft  vnj  pipeur ,  &  eridurci  en  ^z% 
péchez,  dont  il  fait  vneconfef- 
uon  publique,  fans  auoir  inten- 
tion de  s'en  repentiJ;,  & 
coup  moins  des'j 
CeuTs  qui  ont  nïH^ 
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repent  point  d< 
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1  entendent  pas  au  fcn's  que  le 
prend  Narcifle,mais  ils  veulent 
dire  que  le  Sage  «nérie  vne  vtc 
fi  parfaite  &  u  fainte ,  qu'il  n'a 
pas  ôccafion-  de  s'en  repentir. . 
Que-s'il  pèche,  il  n'a  point  de 
honte  deytf^andcr.  S'il  a  eu 
parfois  de  mauuaifes  opinions, 
il  ne  rougit  poiiit  de  les  perdre, , 
^  de  les  dépoter.  Vpi,  Ari(te,lcs 
itiftruétions  q^'il  donne  à  Ton 
frere,'fi  ellcsfontd-vnChre 
ou  d'vn  homme  pire  quvn  bon 
Payen ,  quînd  il  lui  cèrit,  Tu  « 
dois  donner  ta  volonté  à  Dieu,  «< 
û  tu  ne  lui  peus  pas  donner  le  rc-  « 
fte,  &  auoir  pour  le  moins  de« 
bons  defTçins ,  s'il  n'eft  pas  en  ta  « 
puiflîylce  de  faire  des  bonnc#< 
CEUufes.  le  fçai  bien  qu'il  y  a« 
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ïesayetils  dc^noftre  Roi.  Aiiifî 
les  Parlemens  ont  tort  de  ne  v  e- 
f  ifier  pas  en  leurs  Cours  les  BulU 
les  des  Légats  &  des  Nonces, 
où  le  Roi  neft  qualifie  que  fini- 
plcmen  t  Roi  de  France ,  &  pin 
point  de  Nauarre ,  puis  que  a 
rbrcc  en  a  transfère  le  droirM? 
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manque  au  Prince  PaUrïn  que 
de  n'aupir  pas  efté  le  plus  fort 
^ur  cftrc  légitime  Rbixlc  Bo- 
nimc.  Ainïï  tout  vfurpatcur  cfl: 
Seignctirlcgîtimç,  encore  qu'il 
n'ait^pointà'aiartrc  titré  que  là 
mrçc,  Ç'cft  de'ce  prjjicipc  que 
NarcifTc  tire  ces  cërt^hilîbhs^C 
Mile  c  efl:  vn  grand  auancâgè  « 
que  d  eftrc  petit  fils  d':^y(ùr-  u 
patpur.  Et  qu'iLn'>4  point  au-  « 
jourd'hui  de  Icgitimcpuiflance,  « 
doilrlecoinencemcntn'aitcfté., 
îtiiuite.  Ceftainçriient ,  Âriftc,'^ 
c'eft  entre/  les  beftcs  fauuagcs 
fculàncnt  où  les  maximes  de 
NarcifTc  font  receuàbles, entre 
Icrquclics  le  lion  cil  le  Roi,  pour 
ce  (jutil  çll le  plusfpit.  Mais  en- 
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ticHis  font  dcteftabjes ,  comme* 
celles  qui  font  capables  de  ren- 
uêrrer  de  fans  en  comble  cou-* 
tesles  Monarchies>ôC les  Son* 
^uerainetcz  de  la  jt^rre^Sc  de  iet' 
ter  le  it^ôndê  en  des  conf 
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:ccllcs  de  Varicicn  Chaos.  N'ar- 
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pcr  le  droit  des  Roispar  cette 
pcrnicieufc  màxImè  j  il  parte 
piuf  auant ,  &  ctnploie  toute 
vne}ietre,qùi  éft  1:^  dtxicme  du 
4 . liure  de  la  dernière  édition, 
pour  prouucr  qu'il,  çft.licitc  a 
vn  (ûjet  de  prendre  les  armes; 
dô  le  reuoltfer  contre  (on Piinfe 
ce,  ÔC  de  faire  ync  iuftcgucr 
quand  il  eft  poiiedé  par 
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de  fang ,  qaaD<i  les  f  oies  dotï- 
ces  né  s6t  prils  en  ÂoAi-e  dtois. 
'Qiiclùfs  «qu'elles  fonc^^ 
(curç|^  j  ijue  pci^  jioocftçl  j  u 
Dieu  cnteiiH  <juc Qtrfli^iber*;^^ 
ténous  coiiftcdtiilmjee^^^^ 
II  n£  hiut  Mus  t?cfiïtçr  à  (à  vo^  ci 
l^nrèï  11  fiiuc  ilîèrôu  la'^îj^^ 
tïu  Ci  cl  Ôc  teis  Vbeus  éé  totiïic^ 

c|Uaiid  vn  Roi  eftppiïej|c  pat  <V 
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#ire  les  arme  »  p^iir  lemèf  tre  en 
«liber  r^V?^  iï(f  ion  t  p^s  rebielles^ 
»  notit  celai  ^^t^n  ne  déi t  j^as 
ir  slipBùiilfttéf  Hcla  vairitf  îma  ^^ 
ird^rSnlrà^.  Qiie  qtioî  Me 
«»  RôipaHèv^hnedôicpasretar*» 
>rdcrynefiiufteçtttr$pti(ipour 
i>  ;dc  fi:  foiblcs  ^[^nderacionf. 
»>  'Qu'il  ne  faut  pas  lailTer  p cr cire 
>»  toutes  tes  lois  de  rfitat ,  pour 
*>  fsn^p  rcn  drc  cj  Uélqii* vrie  trop  à 
j>  illeire;  Ce  feroit  imîtér  les  fu- 
j>  prerftiticus,  quirelaifFoient^c^ 
»>  uénir  erclaues  des  inficicles  j  de 
V  peur  de  violer  ync  fefte.  Que 
»>  poUf  ùeu  qu'on  ait  de  fon  coftç 
»»iëctte'iufticc. première  Ôd  im^ 
j»  mu4ble , Ôc  telle  que  la  nature' 
aitCjOniie  fc  doit  pas  n  fort 
ier  dé  celle  que  les  hom- 
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la  diucrfité  des  temps  &  dcsc, 
|em ,  cft  /ouuiçnt  ç^ntirairc  à  « 
cllcmefhiè.  Auecgùes  ces  r«i^«t 
fôns  U  exhorte  vnScipcur  à  « 
foire  vnegucrre  de  cette  qua-«c 
lité  i  lui  rempnftrant.  Que  la  « 
p^ix  ne  peut;  eïlre  ailcuréc  ce 

P<5ûrlui,  tiintqucfts  ehncmisw 
ferontics  mairtrci.  Qiicdc  fe«* 
repofer  fur  la  foipubÉquc.c*cft .« 
icrcpofcrrurlcbQrdd'Vriprc-  «. 
cipke.  Qac  dcièlaiiïer  ttdm-  « 
per  par  ^cs  Ambafradcurs,  <* 
^u'on  à  trompez  les  premiers,  <r 
ceftignorcrvne maxime  au/ïj  *c 
vieille  que  Jes  Princes  6c  les  c. 
Republiques.  Et  partant  quih. 
^ut  de  necelïitc  quece  (bit  la  ^ 
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prie;  ou  jtiilrijxfcp^^^  ' 

tn^,cjuiçncti^ 
tcrpit  prdoftd<^  rcm^ 

d'kwoir écHt cçttc  l«ré  fi pcr- 
l  ijicîcu(c ,  s'il  ne  i  auoiïqut  fîiû- 
plcriicnt  écrîtcvcoriim'ii  afâU 
a  1  age^lcyingt  Ô^  Vit ,  où^^^^^^ 

^ç  (Ç)^i ij  dgj c  cftrc 'Kàgc ,  ou 
iamais  non,c!eR-  auoUer  les  cri- 
Incs  q li'il  a  finit  en  dormant ,  ou 
faire  yQirquç  la  folie  qui  n  e- 
ftçyt  qu*attachécau  coidel'cu- 
^nt^  dont  les  vei;gés  |a  poii- 
«  oient  chaffci:^cft  paficc-niain- 
tenant  dans  la  cerUellé  del'hô- 
me  fait,  dont  toute  rellebore 
jdu  naonde  ne  la  f^auroit  arra- 
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d  vn  ftgoiM; ,  41  »*ira,  tou*  lei; 
ipun^  en  ion  Rokiimc  k^ 
lioltes  des  Grahs ,  èc  Ici  rct  cI-î 

c  ie$  pcùplcsirenuçrfiîr 
V^usi^rétcjcte  de  reri- 
É«r(eïr  là  fortuiie  d!vh  <;brift- 
dent?  Etp6ui'ce<îaïr;rtira  ca- 
ptiué  volonUirem^ç  jçn  cœur: 
en  l^mour  de  quctqa  Vn  de  lli 
(ujct5,on  le  tiendra  comme  s  « 
eitoic  prironniér  de  Tes  enne- 

n)if|ÔÇ  oii  fera  laguerredansie 
R  oia  um  epbur  le  dcli  u^er,  auA 

riiuftemerit  que  fort  feroit  c6- 
XtèkXvitCt  s'il  le  tcnoic  Captif 
par  torcç  ^  Oépuis  «iu'Ynè  tois 
ilaimeh  qUdquVnil  ceifera 
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«l'élire  Rm,  on  iî*cftplu^i- 
'  ijèluiôbdu:,  ctftléfbiltjplùs 
ii  EditrihifpsOrdofnnaïiccs, 
(on  il om  n'cft  plus  q ii* vinevaî* 
ne  image ,  fonfeau  n  cit  plus  la 
manj^ç  dç  Xcs  yplo  mars 
i'inftrumcnt  des  viofcnccs  'de 
Çoa  rayorit  ?  QuHçra  le  G  can d 
ui  ne  Vèilithe  perfceùt  Cjcjliâd 
il  n'obtiendra  pas  les  charge^ 
ltesj^en(î6ns^&  lèsgbuuerniE- 
mens  qu'il  demande ,  6c  q^ui^ 
dife  que  ce  ri'eft  pas  le  Roi , 
mais  le  fauoriquileslui  rcfuTc? 
Que  don  le  dépouille  des  char- 
gées qu'il  auoic,  n'e(l-ce  pas  k>rs 
qu'il^iera  qu'on  le pcrlècutcj 
&  qiiçpàr  les  niaxîmes  deNàr- 
çiflc,  il  crpira^d*auoir-droit  de 
fairela  guerre  au  Roi,  de  jeucr 
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oit  Icf  peupfei ,  rpùolter  \ç^ 
grandes  yUlcs,idçcenirfbrtdl$ 
Jci^Ucés  de  (oii  gduuccn^ 
inen|,d'arrefttr  les  deniers  du 


Rôivbtefi^de  mettre  toutes  ligts  " 

afïaiks  en  conïufîdn ,  ôcTEtàt 
en  proic;dc  (e  ïatfcsil  p^ 
U perfotié du  R oi ,  &  le' eémr  « 
dans faBadilIt,  de  peur  qu'yh 
autre  ne  le  mette  eii  grifon? 
Telles  font  les  maximey  d'État  ' 
4c ^farciffe,(qui  veut  qu'il  fuffi - 
fe  a  vh  grand  pourémoUudir 
lagUerre  dansle  Roiâumç,  d'a- 
uoir  de  Ton  cofté  cette  prerpi# 
rciufticc,  telle  que  linaturc  la 
faite,  qui  n*èft, autre  que  de 
conferuer  fa  liberté  qui  pour- 
ra; 6C  de  ne  reconnoiftre  nul 
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l^a  Lethes  DB  PhyllarqviJ     • 
iduuçrftiii  par  dcflus  ibii  Parft 
jBft  vai  iÇ' Jircrqiuî  la  itaturc 

IdjiY  point  donné  à  l'homiifÉ 
tcmpirc  par  di^ 
homme.  Mais  !rt6us  ne  fçau# 
ripoi  <tçnicr  à  moin^  que  de 
aj(b^  pas£hrc(ilcris,qi 
^puiiUneç  vient  «fcûiciijCc 
que  t^cft  de  là  quelcsRois  ticint 
nenc  Imic  rouueratneté  lut  les 

kùtrès  hommes.  <%:  s'il  Oiffic 
^iiQJr  de  Ibfccafté  la  iuiyco 
lîàturcllç  poUr  Icuc  faire  la 
guerre ,  il  faii^  iiçceiraircmcnc 
que  tous  Ic^^Rô^is  foicnt  des  ty - 
ran$,&  qu'il  loir  permis  àleur? 
fujetsdcfecoùer  leioû^,  Ôc  do 
fc  foaftrairçdc  riniuftc  domi. 
nation  qu'ils  ont  vfurpéc  fur  la 
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de  ces  letret  lie  (è  declnc  t'il 
pasvpouf  ennemi  capicfil  de» 

il  pas  coupable  de  le^e^jcOé^ 
h!4raîûnc  t^  ces  éçms  ne  do- 
u roicht  ils  pas  cftrc  co n dam «• 
nei  paHc  Magiftrat,  &  cftfi 
bràlezpaf  la  t^iîn  du  bour- 
litti ,  <:]ui  côcieniient  ces  dam'- 
nables  maximes  contre  ledroic 
des  Rois  6c  de  toutes  lès  puir4 
faitces  iouueraines?  le  m'étohf 
t^c»  Aridç^.dc  1  aucÉglemeht  cfe 
ceus  qui  lifent  ces  dangereus 
écris» de  ne ivoir  pas  les  péril- 
Içurcs  corifequenceè  qu'ils  cô- 
tierinent, &  le  malheur  qu'ils 
|Nmuent  càufer.  Et  ie  ne  fçai 
comme  quoi  on  en  à  permis  la 
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parles  ïtts|iti$detoutIç^m^ 
aùèèi'atieli  du  M âgiftràt,  5c  de 

01,  îqui  y  eft 
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furieulcm ctït  i n tcrcflîèè.  N à^ 

ci(ïe«€S'arreitè|>â$là.  C^mme 
dVne  pareil  Amis  lestrmes  au 

poing  des  (ujçts  pour  ifcreuoJ- 
tcr  contre  leurs  Princes  ^  d'au- 
tre cofté  il  cft  fîétourdi, qu'il 
infinuc'  dans  Iclprit  des  Prini 

*  ces,  d'autres  maxirncs%ii  Ibut 
capables  de  rebdre  leur  iufle 
pùilTance  oéicufe  ôc  tyranni- 
qze, en  abufanc  de  leur  pou- 
uoir  î^Uîuïnç  de  leurs  lujcts. 
Car  comme  vn  autre  Maccfïhiv 
uel ,  il  cnfeignc  au  àoi>à;  ne 
point  garder  la  parole  donnée 
a  Çzs  fujcts,  écfiuant,Quc  la  pa> 
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foie  des  Rois  ne  doit  pa^  eflire  <« 
contraire  aus  tonaions  dé  la>< 
Royauté  ,  Ôi;  ils  ne  pcuucnt  « 
s'obliger  à  ^iiTet  leurs  fujets  «< 

maJheurc^S ,  ^  ^  ^^  ^^^^^  f  ^^  !* 
ce  qulls  (aaiuent/iyoûil  infc-  « 

te  que  le  Roi  doit  tccortimcn-  ^ 
ccr  la  guerre  contre  les  h  ùgue^ 
nots  de  fon  Roiaume ,  non-v 
obftant  la  foj  doiinéc ,  &  les  • 
sMfticIes  de  ^aix  accord eZjiu- 
tcttjiC  lignez.  Maxime  trcs-^ 
perniciêure,  qui  apprend  aus 
Rois  de  ne  garder  pas  leur  pa- 
rble,  &  d'en faire  comme  d'v- 
né  trappe  pour  furprcndrc 
leurs  fujets  alors  qu'ils  y  pcn- 
fent  moins ,  fie  qu'ils  s'endor- 
ment &  fe  repofent.fur  la  foi 
de  leur  Prince.  Ce  qui  n'cft 
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JoifiWc  à,fen  Ptwcedclc  faire 
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Yoftrc  ycrçui  Vous  aacz  fait  fî  « 
■pend  <$cat»dc  la  mort  -que  ic  ne  « 
fçauroi  croire  que  vous  fJai- ., 
gniezpcrfonc  pour  eftrccn  Vne ., 
cottditioh  que  vous  n'eftimcz  „ 
pas  mal-heureufe.  On  ne  fçau-  „ 
roic  en  dire  dauantagc  du  pliis  -■ 

rcfolu  ftoïquc  du  porche  dcZc- 
non ,  ni  du  Martyr  plus  con-* 
ftant  que  le  Chriftianifmc  aie 
F^<^^«  à  fa  nailTancc.  le  croi 
qu'il  à  raifon  j  caria  vertu  de  ce- 
JjMutloue  jlc  Ja  ibrte ,  cft  au 
dcflus  de  toute  louaingc.  Mais 
l'imprudence  ,  &  le  'défaut  de 
memoirç  de  Nafciffe,  gafte  en  v 
mefme  tcïpps  la  loiiangc  qu'il  '  ' 

lui  auoit  iuftemcnt  donnée ,  eh 
cfaifànticplusfoibledetous 
les  hommes ,  lors^u'en  lalctrc 
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»»  du  mcfniic ,  Vous  àucziugé  que 

»  de  quitter  laX:our  touc  d'vn 

»>  coup,cefcroit  autant  iquc  mou- 

»nt  de  mort  fuhite ,  ÔC  qu'ilnc 

»  faut  pas  moins  de  force ,  nf  de 

>>  temps  pout  (e  rclbudrc  àlailîcr 

î^lçs  choies  plai(àntcs, que  pour 

'»  furn^onter  les  difiieiles .  A  quoi 

>»ilajouftc,  le  ne  croirai  pas  vnc 

^>|iùcrc  fois  que  voUspuimczfor- 

•  »^jfir  àfi  Paris  plus  aifcmcnt,quc  J 

>»  FArfcnàcSc  le  J-oulirc.  Onn'en 

^rmt^pasplusf^n  lafche  & 

d  y n  >^luptuclîs  Sardanaplc. 

D'où  vient  ce  changement  fi 

fubiit?  il  fe  fait  dans  la  ceruellc 

/de  NarcilTc,  qui  rechange  oc  fc 

inUe  comme  la  Lune  ,  6i  non 

»as  dans  le  courage  de  ce  grand 

"lardirial ,  où  la  vertu.â  ehoifi 
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Vnc  demeure  conftante  &  mi-. 
mobile.  Par  cc^te  in  efiiic  varié- 
té j  qui  proccdc  de  fbn  impru- 
denec ,  &c  du  dcfaiit  de  fà  me^ 
moire ,  il  fe  contente  de  palTei: 
pourvu  fol.  Garcn  l'vne  deCcs 
îctres ,  ilmct  pour  vnc  maxime 
trcs*conftantc  ,:Que  le  Sage  né  ce 
fc  rcpcnt  point  de  fa  vie  paflçe.  « 
En  vft autre  c'critc  àPliilandrc, 
Pour.mpt ,  d\t/:il ,  ic  fuis  abiôlu-  ** 
ment  refolu  à  changer  de  vie.  « 
Ou  fa  maxTnie  éftiauffccu  il 
elt  vrai  q^j'il  neft  pas  {agc.  Se 
plaignant  de  la  paix  que  le  Roi 
auoit  donnée  slCcs  fujets  rebel- 
les, Nous  auons  fait,  dit-il,^:çt-" 
te  belle  paix  qui  nacheue  point  f< 
nosmal-heurs,  qui  ne  fait  point  « 
ccflèr  nos  défiances ,  à  qui  tant  '' 
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i  d^  mcircs  demandent  leurs  fils, 
»  tWdt  de  femmes  leurs  maris ,  éc 
*»  tmxp  la  France  Monficûr  du 
aine.11  parle  de  la  mort  de  ce 
rince,  &  des  autres  qui  Pont 
iTifté  >  compic  d' vne  perte 
publique,  où  toute. la  France 
cft  intercflcc,  pour  auoiren  la 
perfone  de  Monfièur  du  Maine 
perdu  Ivn  de  fcs  plus  forts  Ôc 
plus  puiiTansapuis.  Et  au  partir 
dc»là ,  en  la  Ictre  qu'il  écrit  au 
fieur  du  PlcfTis  Goûnerneur  de 
Tallemont, il  mefeftimc  fi  fu- 
rieufcmcnt  Monfieur  du  Mai- 
ne ,&  tous  ccus  qui  moiirurcnt 
Îçloricuftmct  aùccqucs  lui  pour 
e  fcruicé  du  Roi ,  &  pour  la  dc- 
fcnccdc  la  Religion,  qu'il  ozc 
bien  inucâ:iuer  contre  eus  de  la 
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forte, Tant scn faut  que icJoUc  u 
leur  dcfcrpoir ,  mic  ic  ne  leur  c, 

par4pne  pas  mcfinc  leur  mort,  cc 
*  «C  fi  1  eufTc  eftc  crcu,onJcur  cuft  << 
,  fait  leur  procès ,  comme  à  descc- 
gcns  qui  Te  font  tuez  cusmcC-t^ 
mes,&:quipnt  commis  leplus ce 
grand  de  tous  tes  parricides.  Si  «« 
ce  qu'il  dit  eft  vcritable,iln'cw  • 
ftoit  pas  bcfoin  de  déplorer  vnc 
guerre  où  la  France  n'a  perdu 
quedcs  parricides  &dcs  defefl 
pcrez,  ôC non  pas  vn  Prince,  ôç 
des  Seigneurs  plciiis  de  courà- 
ge&  de  valeur.  11  s'entrcfhoc^   • 
queainfi  par  tour.  QuTvoudra 
lire  fes  ccr^s ,  il  femblera  pro-     - 
premétqu  il  foit  gagé  pour  cor-  - 
ner  la  guerre  contre  les  Hugic- 
nots,doht  à  lavcritéilnel^u-  ' 
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^7^4    LETREfBE  PHYLlARdVE,    ' 

rditpablicr.a(réz:dcmal,àcaû(c, 

de  leuis  rebellions  èc  rcuoltcs 

,  t^rcfquc  continuelles,  ôcheant- 

moins  ce  fanfaron  qui  fait  tant 

du  bon  icrtiiteur  du  Roi ,  &du 

.   zt^lcàla  religion,  n*â  point  lion^ 

"  rcld^crire ,  il  me  faicheroit  fore 

^'  d(j:  donner  vn  fcul  demcsamis 

»  pour  tous  les  hcrctiques  qui 

^'4dht  au  monde  ,  &  ic  ne  vou- 

»;dioispas  à  ce  pris  là  la  ruine  du 

^>  rriauuais  partiront  ce  les.paro- 

lésdVn  homme  quiaittantfoîc 
peu  de  zclc  à  la  religion  ?  Il  c/l 
wcncloigné  du  courage  de  ces 

^ncrcs  qui  trouflcrent  leurs  jup- 
^cs,  &  crièrent  à  leurs  en  fan  s 
qui  fiiioient  de  la  batailfë;  ren- 
trez |à  dedans,  ÔC  vous  cachez 
dans  \ts  Ventres  dont  vous  eftcs 
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fortis.  Quelle  poltronciic  a  vn 
h6tne  de  ne  vouloir  pas  achct- 
ter  la  ruine  dVn  parti  fi  exccra- 
ble,  comm'  il  |efait  au  pris  de  la 
vie  dVn  de  fçs  aniis ,  lui  qui  dc- 
uroit  cxpofçr  la  ficnne  propre 
pour  vne  fi  bonne  occafion  î  Et 
quelle  mauuai(c  eftime  fait  ce 
couard  des  honneftcrgcns  qujf 
détourne  autant  qu'il  peut  par 
ces  molles  pctfiiafions,  d'aller  à 
ync  guerre  dont  lui-mcfiîic  fait 
Ietrôpc;tte  &lehejràut,  maisdu 

cabinet  tâtfculemct ,  car  il  fçàic 
.  bien  fc  retirer  toufiours  à  trois 
cens  lieues  loing  du  péril,  &c  rc- 
içruçf  tout  fon  (ang  pour  le  fer- 
uice  de  Glorin^e ,  qui  lui  a  dé- 
fendu d'aller  à  U  guerre  que 

'quand-  op  chargera  les  naoui* 
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J7^     LeTR BS  DE  PhY LL ARQVi; 

quccs  de  poudre  de  chiprc.  Il 

n'y  a  gentil-homme  d'honneur 
qui  ne  foitobligi^  de  renoncer  à 
ramitic  d'vn  homme  qui  ex- 
horte fçs  amis  de  ne  regarder  la» 
guerre  qu'auec  des  lunettes  de 

Halande,  &  de  retenir  eoni- 
mc  Iw  a  dix  ipurnccsJoine  des 

coups.  Il  n'y  a  encore  p£  vn 

:  bon  François  qui-ne  doiuc  dç- 

rcfterce  Neron  ,qui  fcroit  bien 

aile  de  voir  brûler  la  France, 
pourucuqu'ilfbftenafrcurancc 
dans  vi^e  tour  à  cent  lieues  loin 
dcl  embrafement.  Paflbns  ou- 
tre, &Yoions  cet  Ecriuain  qui 

,  s  entre- taille  comme  vncmau,. 

"uaifc  bcfte.  A vn  grand Cardi- 

»nal,ild,t,N6usneconnoiirons 
»  point  de  fucccfTcur  <^ui  puifTc 
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entreprendre  ce  que  vous  n  au-  « 
Kz  pas  achcué.  À  vn  Duc,  il  a 
écrit,  ïc  penfc  pôUupir  dire  aucc  ce 
vcricéi  que  s'il  y  a  encore  qUel- << 
qucchofedc  grand  à  fairç  dans  « 
Jc^rtîondc/ilnefautp»$  que  cc^t 
foit  yn  autre  que  vous  qui  l'en-  « 
trepremïe.  Il  mentàrvnouà 

l'autre^&vend  vne  mcfme  mar- 
chàndife  à  tous  les  deus.EçIa 

Ictre  à  Hydafpe,  ilécrit,  Le  mal  ,c 
pafïc  Cl  fiifcment  iufqucs  à  moi  ,c 

quand  ie  m'en  aproche,quc  ic  « 

rie  fçaûrois  regarder  vnpauure  <. 

fans  prendre  la  galle.  Et  en  la  u 

mefmelétre,ildit,Ionelaifrcroiv. 
pas  d'eftre  charte  encore  queVc 
ma  nourrice  fuft  morte  de  lay 
vérole.  Accorde  cela  fi  tu  pcus^tf 
Ariftc.  Pourmoiicrtiifiequ^fi 
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578    LeTRIS  DBJ*HYLlAkQVB, 

i  à  rcgaisdcr A^ii^eus  Ç^rciifc  cft 
fbjctà  prendre  la  gàll^iJïffeccçr 
le  lait'il'vnç  vcroleCjil  peut  bien 
plus  facilement  gagner  kyerof 
le.  Parlantxlu  Duc  deBouillori, 

„il  dit ,  Quil  éft  impoflTiblc  d'a- 
„  uoircftciie  l'autre  ueclc,  &d*e- 
„  ftre  encore  deJcelui-ei,  Ecri- 

•  i  ■   ■         ■    ■ 

uànt  a  vn  autre  Duc, la natcric 
&  limprudence  lui  ibiit  dire 
>i  tout  le  contraire ,  Que  èout  de 
»>  bon ,  il  doit  durer  autant  que  le 
»»  Soleil  &  les  aftres.jJÉt  quand 
»>  Diài ,  dit-il, aur oit  remis  à  vn 
^j  autre  {iecle  le  faluc  de  noftre 
»  Eftat ,  ce  ne  peut  eftre  que  vous- 
i>  àqui  ihreferUc  v;pe  figloricufe 
«erttriîprire.  Ainfi  IVn  ne  peut 
eftrè  de  l'autre  ficclc  &  de  celui- 
ci  :  6c  l'autre  fera  du  fîeclcpre- 
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(cnt  i  du  pafïç  ,  ^  du  futur  en- 
core. En  vn  endroit ,  il  ccric, 
Qucfon  cfprit  cft  fi  dépoiirucû  " 
de  toute,  forte  des  biefts  ctran-  '^ 

;  gcrs ,  que  perfonhe  ne  fçauroît  *' 
eftrc  fçauât  que  deschofes  qu'il  *^ 
fenbre  ;de  cela  mefine  qu'on*' 

^penfe  qu'il  ait  vnc  parfaite  con-  " 
noiffahce)  il  n  enaqUc  des  dou-.** 
tes,  &:  des  foupçbris.  Et  autre  ♦* 
part,  il  écrit  tout  le  cçntraire/c  " 
vaiiçant  d'auoir  trôWué  ce  dont  « 
tous  les  autres  n'ont  fait  qui?;  fe  *  « 
douter.  Et  qu'il  faadroitquc  les  " 
a^ios  des  hommes  fuffent  plus  « 
grandes  que  celles  qui  ont  me-  « 
rijcé  des  temples ,  s'il  ne  les  cga-  « 
loit  par  fcs  paroles.  P'vne  par t  il  « 
auôuë  qujl  écrit  de  la  mcfmc  '« 
forte,  qu'on  baftit  les  tetnplcs  àc  <« 
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)So  Letreidb 
>»  les  Palais .  itvcut  dire  auccquèj 
M  fôih,  aûcc  béhc,6c  difficulté.  Et 
,,  $ic  comme  il ic  propiè  tidéc 
>>  dclapcrfcÛion  ,il  nelaiflc  rien 
»  forrir  dcfon^fprit  qïj^préssV 
M  ftre  long-temps  confulté  ibi- 
mdinCiEtcn 
cci  il  veut  qu'on  conncnue 
ne  fè  donne  nulle  penenicon- 
trâintc,  5c  qu'ilircrit  apec^^V 
>»  facilite  extrciXie,^!  cft,<lit-il,ai- 
j>  fé.à  tout  le  monae  de  bbttnoi- 
>y  ftfe  que  mes  écrits  feiltctbçau- 
»  coup  plus  à  l'aiphrc  &  au  mufc, 
#>  qu'à  l'huile  &  à  la  fiieut.  Vis  tu 
iamaisYne  girbuctt^lùs  chan- 
geante que  la  cerucllc  de  cet 
homme,  qui  a  conjure  de  fcfai'- 
fe  déclarer  le  plus  itppudent 
»>  homme  de  la  terre.  Il  ccrit^Cîuc 
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k  ramip  <lei^rhict^{ic  dt  écrite*! 

*  dans  k  ç^cl  »  de  la  mcfmc  forte  « 
que  k  iugcmçnf  ifii  }a  firt  ^u^« 
mondé , Ôfeycut  qucfçvit  à  cet-  « 
te  hcurcon  çopmpèncçla^cr-  « 

:  re  contii  les  Haeucnbts,  qu'il  ** 
promet  deuôir  çftfc  cxtcrmi-  <» 
nczïîfotfdaihcmcnt ,  qinl  n'y  à  « 
pas  y n  fi  vieil  ni  fi  malade ,  qui  «< 
n  crpetc  tl  en  yàir  la  fin.  teur  ce 
ruine  n^il  donc  pas  écrite  .dans  ^ 
le  Ciel  de  la  mefiiîc  forte  qùelà 
fin  du  rnonde  ,,ôç  le  dernier  iu- 
gëmenr  ^ouil  faut  que  lé  mon- 
de finilTé  en  p^eù  d'héurcs,ÔC  que 
le  derhîcriugement  arriuedans 
peu  decemps/Que  s'il  n'a  point 
d  autre  motif  de  faire  entre- 
prendre la  guerre  aus  Hugjuc- 
nots^que  pout  ce  que  leur  ruine 
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cil  écrite  dans  lé  Ciel  çommcîle 

^  dernier  tugement  &^  Is  6n/  du 

I  m6de>ilQous jecte  en  vnc  giier^- 

re  donc  iamais  perfonne  vluan- 

î  te  ne  verrt  la  fin ,  (îcc  n'efl:  celui 

qii'il  dît  tout  de  bon  deuoir  daw 

ter  autant  que  le  Soleil  &;  les 

aftrcsî  &;  l'autre  qu'il  écrit,  dcf 

upir  cftre  rcfcruc  pour  faire  i'E- 

pitaphe  duïnonde.  Enla  lecre 

quatorziénle  du  troiûéme  liure 

delà  dernière  édition  il prote- 

»  fte ,  Quabfolumcnt  il  eft  refolu 

„  àchangcr  de  vie,  ô^nauoir  plus 

,ldc  foin  qu  a  faircfon  falut ,  & 

„  de^rocurer  celui  des  autres. 

y 01  y  Arifte  ,  comme  quoi  il 

s  acquitte  de  fa  pronie{Fc  en 

.  neuf  ou  dix  Ictres  immediaftc- 

ment  fùiuantes,  que  l'on  peut 
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"a' Alti-stB."  •;  '•.: 
'  nommer  l'abl^rcgé  de  teutcs  les 
(àlctcz  du  bordel.  Là.dcdans  tu 
vcrr^scn  quelle  forme  iLprocû- 
rele  falut  de  Clorinde,  &  pour- 
quoi il  veuc  quelle  quitte  le 
prcfchc,poUr  venir  à  la  MefTc  ôc 
a  rEglife.  En  vn  lieu  il  ne  veut 
pas  qu'on  appelle  elprits  diuins 
que  ccus  des  AngeSjdifant,(>4c 
tout  le  Giel  a  intereftà  ne  laiflcr 
paf  cpmber  ce  nom  là  en  terre. 
En  vn  autre  il  appelle*  diuinfcs  „ 
femmes  lcsCourti(ancsdcRo-.t 
me.  Maisielaifreccspcniecs  de 
réueur  hypocon4riaque,  pour 
tcdirequeiçfuis^     . 
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RisTE  ,*tà  auras 
pu  remarquer  que 
Narcifte  parlant  de 
quelques  écriuàins 
de  Cour  qui  trouuoient  à  redi- 
re en  fes  ktrcs ,  il  les  taxe ,  &  dit 
>y  d'eUs,  Que  ce  n'eft  pas  la  bonté 
i>  de  leur  iugemcnt  quiles  empc- 
9>  che  de  faire  beaucoup  de  fau- 
>» tes, maisvÇ cft lâflerilicé  dcleur 
»>  cforit  qui  ne  Icurpèrmet  pas  de 
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bcàuccruprterkc,  G'eft  àthblaé 

t>ns  db  cîbnténtci'  ta  éitff ibfitéi 
combien  peu  fertile  eft  l'efprit 
de  cclui-la  metmc  qui  Blafine  îi 

l  fterilitc  ao  champ  &  en  là  terré 
deTon  voifin.  Nous  n'aupm 
point  ençoréveu  d  autres  pro*- 
duaiojns  de  rfcfprit  ddNatciiîe, 

^  qu'enu^ron  vne  centaine  de té^ 
très,  dont  il  a  fait  vn  iufte.VoItr- 
me,ndn  pas  en  grarideuf  de  mâ'w 
tieres,  mais  en  grofTcur  de  carai. 
fees.  Car  elles  pourroient  te- 
nir coutëS.àl'aife  en  moins  dV- 

ncdemie  main  de  papier:  Cefl: 
peu  de  chpfe  pour  vn  homme 

qui  veut  auoir  acquis  par  fés 
ouuragcs  la  gloircde  l*el6queri- 

ce.  Il  ny  a  point  de  champ  mi 
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i'efipric  puiffe  mondrcr  (aferci* 
lice  auecques  moins  de  làbear, 
qu'en  çelui4es  lecres.  EUesfpnc 
capables  de  cous  fujecs  ,  on  ne 
^peuc  iamais  y  demeurer  coure 
tauce  de  maciere,  on  neitpoinc 
obligé  à  la  fuiccç  d'vn  di(coùrs 
'  concinu  >  les  complimons ,  les 
^affaires  domcftiques ,  les  pri- 
uaucez  ordinaires  encre  amis, 
^  cou  ces  les  nouvelles  qu'il 
n*imporce  poinc  au  monde  de 
fyuoit,  y  crpuuçnc  leur  place, 
écy  foiic  en  leur  aifiecCf  nacu- 
rcllc.  C'eft  vn  poc  pourri,  où 
tôuces  forces  ^'ingrediens  de 
cûiiîne  peuuenc  encrer.  On  cô- 
itiencç  par  où  l'on  vcuc,on  con- 
cinuccoucde  raerme ,  &:  quand 
•n  eft  au  bouc  de  foniollccccft 
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iiflez  de  cpnclurre  pât  vu  Voftre 
tres^humble  fcmiecur.  Auôc- 
qûcs  roiic  cela ,  Ci  tu  y  eus ,  Ari- 
ftc,examincr  ccpcu  dciccrçs  de. 
NarciiTcituy  trouuerâs  vnc  ftc- 
tilitc  d  crprit  plus  grande  qu'on 
ne  fçauroic  imaginer.  Et  ce 
n'c(l  pas  mcrueillc.  Car  pour  ne 
point  ditll ni ul cr ,  où  eft-cc  que 
ce  icune  homme  confit  en  vo- 
Jupcc2,ÔC  qui  par  &  propre  eph- 
reffion  confume  çn  débauches 

&  en  maladies  la  meilleure  par- 
tiedefon  temps,  poùrroitauoir 
acquis  cette  abondance  iudi- 
cieufc  4c  chofes  ÔC  de  paroles, 
ce  fons  inépuiÊrblc  d  ou  il  fâ«t 
que  rOi^ateur  tire  toujours  de 
nouueWcs  pcnfces ,  &  qu'il  les 
exprime  éloq^cmmçnc/Qp'il 
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fe:  fô'uùiçttflc  de  ce  ^uc  lui-mct. 

„  me  écrit  de  Thcophifë ,  Qu'il 

>»  ri''y  apoint  d  apparence  que  dé- 

3i  puis  Is  cÔmbncement  du  mon- 

jjçkla  vérité  cuft  attendu  de  ifc 

„ychir  dccouurir  à  lui  au  bordel 

j,  &àla  taucme^  &  fortirpar  vnc 

„  bouche  qui  n  eft  pas  (î  fobre  que 

,,  celle  d  VrtSoùifre.QjLiïI  en  eft  de 

mefme  denoftre  croiance  ,  6c 

ri-  qiie  iàntais  nous  ne.  nous  per- 

•fuadei-ons  que  depuis  vn  fi  long 

-tençipi,  que  l'art  ôc  la^nature  ont 

•  |>roduit  ^  fornic  de  fi  grands 

Orateurs  au  moncTc,  l'cloquen- 

ce  fe  fôit  tenue  cachée  comme 

a  Vérité  au  puis  de  Democrite, 

pour  fecômuniquer  àc  dccou- 

urir  à  vn  homme  qui  àlagc  de 

vingt-cinq  ans|,  .ell  plus  vicus 
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que  fon  pcrc  ',  Ôc  aufli  Vfé  quVn 
v^ifTeau^qui  auroir  fait  trois  fois 
Je  tour  delà  terre,  pou  rit  de  ma- 
ladiesjcpuifc  de  voluptiz,gBfné 
^c  gouttes ,  de  fciatiqu^ ,  &  de 

graucllc,  dontje  corpsià  pcnç 
pourvoit  cftrc  rcmiié  p|ir  tous 

lesingenicurs  dVnearméc ,  qui 
a  autant  de  pêne-  a'aller  dVh 

bout  de  fa  chamirc  ai  autre, 
que  s 'il  y  auoit  des  mofiiagnes 
&  dcs^  riuiGres  à  parfcr,  Li  ne 
vit  qu'à  force  de  fyrûps  W  de 
médecines  ,  qui  ne  bouie  du 
coinç  de  fonfeu,  &  qui  |e fuft 
jamais  venu  en  Cour,  fi  in  m 
lui  euft  fait  cfperer  d'y  pouuoir 
attraper  yne,  penfion ,  en  atten- 
dant quelque  Bénéfice, qui fe- 
roit  Ja  partie  de.i*£glifc  qijirai- 
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ineroL  Icplus,  Lcsgrands  MaU 
"      qui  ont  fonnc  les  grands 
fe\irs  d€  rântîquitc, nous 
font  bien  çonnoîftrc  par  leurs 
tJrcccptçs  quecctte  abondance 
&c  fertilité  de  relpritabfolunpiéc 
ncccfTairis  àrÔrateur  ne  fc  pe^it 
acquérir  que  par  dcts  tnoicns 
bien  diffcrcns  de  cçus  qu'a  te- 
nus noftre  Narcifïc.  *  Elle  ne  fe 
puife  que  dans  vne  longue  le- 
dure  des  Auteurs  anciens ,  dçs 
Grecs  ôc  de$  Latins, à  quoi  nous 
pouuons  encore  ajoufter  des 
François  ^  des  1  taliens  êc  des  ËÇ 
pagnols^,  des  Poètes ,  des  Ora" 
tcurs ,  des  Hiilo  riens ,  des  Ecri- 
uains  de  toutes  fortes,  mais  tou  • 
jours  auecques  chois,  Par  vne 
étude  continuçlle  de  toutes  les 
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(ciences  qui  dcFriçhettt  1  efpi^ie» 
^  cultiaent  6c  iui  jettent  coin- 
miAlans  vnc  terre  les  femènces 
dcsbellesjSC  deshautes  penféjss 
que  la  nature^ppiicj^âtic  qu!elle 
ioic ,  ne  fçauroit  d'elle  meltnc 
conceuoir.  Par  vnc  profonde 
méditation  ides  choljes  que  Ion 
a  veues  ou  leues ,  afin  de  tes  di^^ 
;crct^&  fiifirc  qu  elles  fe  trans- 
'ormcnt  en  1  aliment  dont  l'cÇ- 
ppt  foit  nourri  &  engraiflfc.  I^ 
vne  afOduicc  à  écouter  ccus  qui 
parlent  en  public  dans  les  chai- 
res^ dans  les  barreaus  «  Se  dans  ' 
les  confçils ,  auec  yn^  attention 
hc  obferuation  grande  de  leurs 
paroles ,  de  leurs  geftes ,  &  de 
leurs  mouuemés  .11  y  faut-ajou- 
fter  vn  exercice  afOdn  de  par  j 
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jljît,  de  c6pôrçr<»&  d'cçrirc.  Ôt(\: 
4ck  fpri», <jjt Q^mdliji) , que 
i^Xéi.€\\ii  afpirc  à  ia  slôî^^u 
.j^fen^  (^irç  doic  fAÎrc  les  prouir 

'fiftpstp  %ptés  çn  vn  agç  (m  ÔC 
«):Jç;ja.  mcjurv  C'çddçces  fourcQ|, 

-dç  l'Jti^cjiji<i)çer,qui  »ç  forciront 

iamaiiidç  la  ibouçhc ,  ni  de  la 

plyrnp4QîCçM;q<ii,n$  les  aura 
^P%|fe*^^;^"f^*^i*^*<^"iuccspar 
ifts  çîitîan^jÇii  ibn  ciprit.  De  ce 

défaut»'  procède  la  ftçrilitc  de 
:fiçipeïics  cfprits d'iùiourd-hui, 
qui  ne  fçauroiçni: ,  quoi  qu'ils 
iaçcnt ,  iouftcmri  Vn  difçours 
vd'halénc,  ni  entreprendre  vnc 
grande  œuure  qui  aie  de  la  for- 
tç  fi^du  geniç.  ilspromettçnf:, 
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&  ne  tiennent  iamaisjifecom- 
xncnccnt>ÔC  nachcuçnt  point  j  ' 
ils  abufehtle  monde  cJe  babiol- 
lcs,&  nous  donnent  des  firag-* 
mens  de  leurs  HiftoircsV  com- 
me s'ij  y  auoit  dèus  mille  ans 
qu'elles  fuCTcnt  cômppfces,  èc 
que  les  vers  en  eûfentrohgé  les  ^ 
orîginaus.  ils  déchirent  cçspi^-^ 
ces  de  leur  çlprit;  &cgit)mçd<s 
mauuaifes  mères  ils  jettent  pai* 
violencfi ces  lopins  de  chair  in- 
formes, pour  ne  pouuçir  pas V 
donner  la  vie  à  des  créatures 
parfaiçcs&  raifonablçs.  Narcifïc. 
cft  dç^eus-là,  quijpar  toutes  cçs' 
Ictrcs  promet  quil  fea^  de  bel- 
les chofcsvvn  iugcmcnt  (jiuqucl 
il  fera  parle  plus  que  âe^lui  de 
Michel  fAnge.Vn  grand  oqu- 
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3j^4  LetmidiPhy|.larqvi,'  , 
tire  qui  étotinera  les  taries  vul- 
gâires|vn  Prince  cleGalles^ui 
tout  inort  fera  crembli^r  les1)ors 
de  la  Guienne  ;  vn  Roi  4e  Fran- 
ce ,  qui  donnera  la  ^hafle  en  l'i-  ' 
maginaci6  deNarcKTe  à  ce  Prin< 
ce  prétendu.  le  meure  s'il  y  a 
Grand  qui  ait  eu  de  fes  letres  à 
qui  il  ne  promette  d'écrirç  l'hi- 
iîoire  de  (à  vie.  Âpres  tout» il 
faityolcrdemal-hetireus  tron- 
çons auorcez  par  force  de  Ton 
cfpric  ^que  ic  iugeincapable  de 
produiK  iamais_yn  grand  du- 
iiragc  en  perfeâion .  Et  c6mcnc 
'le  pourroit-il  faire  en  cette  fi 
ftcriiitc  d'cfprit  quipa-' 
ïoit  en  fes  letres ,  dont  ic  te  veus 
ici  rapporter  des  exemples.  Yoi 
U  Ictre  qu'il  écrit  au  Dup  de 
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Sçhombcrg,  qui  cft  la  première 
du  liure  quatrième  de  la  dernier 
rc  édition, ÔC  la  côpareauéovne 
autre  qu'il  écrit  au  Duc  d'EIper» 
non^tu  y  verras  les  mefmes  pèn- 
fces.En  la  première  il  commen- 
ce de  cette  forte.  Monfeigneur, 
ie  n'auroi  point  de  Tentiment 
du  bien  publié-,  fis  ie  ferois  en- 
fiemi  df  la  France  fi  ie  ne  gou- 
<{lois  comme  ie  doi la  b6ne  nou- 
uelle  que  voftre courrier  nous  a 
apportée.  Tu  trouuerasle  mcf- 
me  en  l'autre,  dont  le  commen- 
cement eft  tel.  Monfeigneur ,  il 
faudroit  que  ie  fuflê  mauuais 
François ,  pour  ne  me  rejouir 
pas  des  contenccmens  de  voftrc 
maifon ,  puifque  ce  font  des  fé- 
licitez publiqêc^ .  En  la  prcmie- 
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,  39^  Litres  de  PHYLLAftovE^ 
i>  rc,  le  ne  vcus  taire  les  obliga- 
-,  tions  que  ié  vous  ai,  qui  ne  font 
)>  pas  petites.  En  l'autre  ,VVoiis 
3,  maucz  toujours  fait  l'honneur 
w  de  me  vouloir  du  bien,  &  i'ai  de 
M  tires  particulières  obligations  à 
M'Monfieur  le  Caràinâ  voftrc 
„  fils.  En  la  première  j  Mais  puis 
,,  que iefaiprpfeflîon  d'honorer 
„  la  vertu  enl»perfonedvh  mort 
j,  &  d'vn  Winemi,  &g.  En  l'autre, 
5,  le  parle  de  la  Ibrte  pour  le  Ccu\ 

in tereft  de  la  vertu,  &:  fi  elle  n  c- 

ftoit  de  voftrecpftc,  ie  l'iroi  plu- 
j,  toft  cherc^hcr  parmi  les  enne- 
sjLmk.  En  la  jpremiere ,  le  fai  tou- 
„  jours  proCeiio  d'eftre  de  la  bon- 
„  ne  câufc,quànd  il  n'y  auroit  que 
„moi  &  la  lut^Uc^  pour  elle.  A 
,,  fautre ,  1  ai.  Iç^'cfftentemenc  de 
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VOUS  âiioir  feriii  en  vnc  mau-  .< 
uâifc  faifon  i  &  d  auoir  cftc  du  <c 
plus  fôible^arti  j  à  caufe  qu'il  »^ 
cftoic  le  plus  honneftc.  Vpis-tu  c^ 
les  mefiiies  pçnfccs  exprimées 
f[uafî  par  les  raéfm^îj  paroles. 
Marque  d  vii  esprit  çltroit  ÔC 
fl|rilc ,  qui  ne  peut  ïbrtir  hors 
4e  Tes  bornes  /ni  produire  vn^ 

grande  variecc  de  pcnfëes,com- 
me  par  çout  on  peut  remarquer 
en  fesJecres.  En  voici  quelques 
obreruations.  Il  dit  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  le  ne  m'attache  <c 
point  tarie  aus  çhofcs  vtilçs  que  tr 
quand  vous  feriez  encore  en  « 
Auignon , ie  ne  fufTe  auffi  veri-  « 
talikmcnt  que  ie  fuis  à  cette  « 
heure  voftre  feruitcur.  Il  fiait  « 
de  mcfme  vnc  Ictrç  au  Duc  de.  ■'■ 
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v>  Schombcrg,MôafFediô  n'cfl 
)^  point  née  de  vb(Ue  profperi-» 
,»  véfic  en  deus  fàifons  toutes  cô* 
})  traites  «l'aicfté  également  vo- 
»>  ftre  ièruiteurtllirailt  biêmieus; 
>)  dit-Il,  cflre  ieitc  à  terre  par  la 
»  tourmçte ,  &  dans  vn  vaiiféau 
»  brifé ,  que  d'eftre  toujpufs en 
>»  la  puifTance  des  vens^^4^  de  la 
»  fortune.  Cette  pcféfiùi  plaift, 
c'cft  pour  cela  qu'il  la  repctè 
fouuent,  &  l*afàitdirc  au  Roi 
»  par  le  Duc  d'Êfpcrnon.  V.  M. 
»)  trouuera  bon  que  icpaflc'ïîc- 
»ibrmais  rnavieillefTc  en  paix^S^L 
M  qu'elle  me  IsnifTera  au  port  où 
m  i'ai  eiObé  icttc  par  de  fi  grandes 
M  tempcftcs.  11  la  redit  à  ÏEi^cf- 
»aquc  d'Aire,  Au  pis  aller, ç'çfl 
j*  toujours  ne  fê  perdre  pas ,  que 
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d'oflre  porté  à  bord  par  vn  *♦ 
naufrage.  ÏEn  vn  lieu  il  dit,»*' 
Pour  I  amour  de  vous  i'ai  rc-  « 
nonce  à  la  liberté /qui  m  cftoît  « 
aulfi  cherc  qu'à  la  Republique  « 
deVenifc.En  vn  autre,  Pcnfcz-  <* 
vous  que  ie  n  cftime  point  la 
liberfeç  pour  laquelle  il  y  a  cin- 
quante ans  que  les  Hollandois 
font  la  guerre.  C'eft  la  mefiftc 
choïe.  Envnendroit,PûisqucfM 
Vousncpouuezfair5  de  mau^  u 
uaifc  élections  ,  il  cft  certain '« 
qu  en  la  mort  de  vos  amis  vous  «< 
nefçauricz  faire  de  petites  per-v* 

tes.En  vnautrcilditlemeirnc,  <€ 
De  vos  plus  petites  faucurs,  il  u 
ne  fc  peut  faire  que  de  grandes  u 
pertes.  De  fvn  il  dit.  Qu'il  ne  «. 
pourçafomrdcParisplusaifé. .. 
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i>  ment  qacf  Arfcnac  &  le  Lc^- 
>,  urc.  Dcl*autrc^  Oiflc  trouuera 
:>  aufll  rouùcnc  au  L buurc ,.  qute 
))  la  faite  des  Soilifl es,  &  le  grand 
î>  cfcallier.  Dii  Conclauc ,  il  dkj 
),  Xl^'il  s'y  fai t  vn e  guerre  qui  n  c 
$>lâiire  pas  d'cftre  grande  pour 
»  cftre  compofée  de  perionnes 
„  ae&rmées.  Pc  la  Sorbonnc, 

' -A^i  Que  c'cft  vn païs  pu loû que-^ 
»  relie  coujouis,  &  où  il  n'y  a  ia* 
}>  mais  ni  paix ,  ni  crçuc.  Aii  Pc- 
»>  rc  il  écrit  jiVos  contentemens 
j>  Coht  àcs  félicitez  publiques. 
»>  Au  Fils  il  écrit ,  Que  ces  mé- 
j>  xrontentemens  font  des  mife- 

*  5^  res  publiques.  Dé  foi*mefmc, 

-iHl^ir,  Il  y  a  fi  long  temps  quçic 

«  fai  du  mai ,  que  ie  n'ai  plus  de 

»,menioirc  de  mba  innocence. 
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nVflc  Coiirtifane,  lly  a  Ti  long  <' 
temps  qu'elle  a  perdu  fa  virgini-  ** 

t^,qu'ellcnes  cnrouuictîtplus.  <« 
Ce  ne  foïlc  rien  que  redites. 
Mais  combien  de  fois  liras-ru 

dans  ces  letres  ^  fairc'de  grands 
exemples  ,  faire  les  nouuellcs 
qu'on  atç^id  de  la  Cour,  fe  faire 
vnc grande  prudence.  Et  pour 
cc  que  les  nuditez  lui  plaifenci 
onncvoid  autre  chofeque  des* 
|-  beautez  toutes  nues,  des  grac^ 
toutes  nues,  des verit;ez  toutes 
nucsjdes  botez  coûtée  nues,  des  / 
âmes  toutes  nues.  Tu  y  renco- 
trcras  achâque bout  de  chap,  vn 
quoiqu*ilctifoit,qiioiquïI  en 
arriue,^à  n'en  point  mêtir,  après 
tout,  vn  véritablement,  vncer-   '■ 
tainement  :  &  cela  non  dans  les 
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4ôt  Letres  de  Rhyllarqve, 
melmcs  pages  fcUlemenc;  mais 
dalis  les  mcfmcs  p'criodcs.  Et 
voila  cet  cfpric  il  copleus  ôc  Ci 
aboi^dant  en  diuérlîrc  de  pen- 
i'ces  3  que  de  tous  les  mots  de  fcs 
letres  on  peutfaire des heus  cô- 
fnuns,  ôc  tirer  autant  de  fenten- 
ce^que  de  Scfteqûe,& autant 
de  bôs  mets  que  des  apophteg- 
mes de  Plutarquc.  le  n'aurai 
pas  mal  emploie  ma  pcnc.,  ni 
mon  temps  ,(i iétepuis  delàbu- 
fer.de  ectte  créance ,  &  àUec- 
quest-oïtous  ceus  qui  font  cn- 
^chantez  de  ces  illufiôs  à  laCour. 
Sçais-tu  en  quoiNarciffe  abôn  - 
de^c'eft  en  erreursjcn  fottifes,  en 

imprudcrices,  dont  il  cil  (î  ferti- 
le, qu'iLm'a  donne  fujet  de  faire 
VA  liufc  de  fes  fautts ,  aufli  grpi 
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i^uc  le  lien ,  fi  tu  voulois  mettre 
enfemble,  &  faire  imprimer  les 
lecres  quclc  t'ai  édites  depuis 
trois  mois  feulement.  Et iè fuis 
bien  aflcurc  que  fi  tu  efchaufFes 
mon,efprit  par  ta  Guriofite/ie 
trouuerai  plus  de  matière  qu'il 
ne  m'en  faut  poi^r  en  faire  Vn 
fécond  volume,  plus  gros-enco- 
re que  le  premier,  &  lîpour  cela 
icncvoudr'oi  pas  perdre  vnp 
mnute  du  temps  que  ie  dois  aus 
affaires  .^tant  il  y  a  de  qùoifau- 
chcrjnon  que  glaner,  defoctifes 
dans  les  écrits  decctiridod;e& 
imprudent  écriuain.  Mais  c'efl: 
aifcz  pour  vne  Ictrc. 


Déportes,  !e]^. 


I" 


v^- 


TonScruItair, 
Phyllarq_v^, 

Ce  1) 


^i 


o 


V. 


•  I 


»».. 


404  Letrbs  de  Phyllarqvb, 


SOTTES  BTRIDICF- 

lesfafms  de  farler  de  Nsr- 
cijfeenfes  letres. 

LfiTRE   XXJX. 

RiSTE ,  ic  hctccri 
point  des  Ictrcs  ctu- 
diccs ,  tu  fçais  quel 
cft  l'cftai  de  ma  (aii- 
té  ,  &  comme  depuis  vn  an  ie  *| 
languis  pluftoft  que  ie  ne  vis.  Si 
ie  ne  (ùis  au  lit  il  me  faut  cftre 
par  la  campagne ,  &  ne  £è  pafTc 
gueres  iour  que  ie  n'ccriue, 
ou  ne  di^te  la  moitié  autant  de 
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Ictrcs.qucNarciflc  en  a  fait  im- 
primer àzs  ficnnes.  Çc  que  ic 
t  ccri ,  c  cft  en  faifant  autrè-cho- 
fe,oulors  qu'il  m  cft  défendu  de 
ne  rien  foire  du  tout.  S'il  me 
vient  en  penfcc  quelque  bbfer- 
uationfurles  écrits  de  NarcifTc, 
ie  la  couche  fur  le  papier.  Tu  ne 
dois  pas  chercher  ni  de  Ictude 
en  mes  Ictrcs,  ni  de  l'elcgance 
en  mon  ftyle ,  ni  vn  grand  chois 
aus  parolesjdont  ie  me  fers  pour 
Icscompofcr.  Et  elles  mefmes 
ne  font  pas  fi  alambiquécs  que 
celles  de  Narci(re,qui  d  ordinai- 
re font  fi  fubtiles,  qu'en  pcnfanc 
trouuer  de  la  folidité  ,/on  n'y 
rencontre  que  de  la  fumée.  Ic 
t'en  veus  remarquer  quelques 
vrics  de  cette  qualité.  Parlant 
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de  leloignemcnt  de  la  Cour ,  &: 
de  la  diigracc  de  Moniîeur  le 
Duc  de  Schombcrg ,  qui  pour 
lors  eftok  pourueu  du  gouucr- 
,   ncmcnt  de  la  ville  d'AngoulcC 
f>  me  où  il  fc  retira.  Et  pc^rtanr, 
»»  dit-il^  tout  bien  conlîderc ,  ce 
>'  n'cft  pas  aller  fort  bas  que  de 
ï'  tomber  fur  V ne  montagne.  Ce- 
la frappe  1  efprit  des,  ignorans, 
qui  pcnfenf  que  Nareifle  a  le 
.  mieus  rencontre  qu'il  elt  polfi- 
ble  en  parlant  de  la  forte,  bien 
<|u'cn  ciïed  cela  neveuille  rien 
dircdu  tout.Commc  fi  la  chcu-, 
te  dVn  grand  cftoit  beaucoup 
moindre ,.  pour  ce  qu'il  eft  de- 
meuré gouucrneur  dVne  ville, 
quieftaffifc  fur  vne  montagne, 
èc  compiç  s'il  fuft  to^iibç  plus 
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lourdcmcnc  fi  la  mefinc  ville 
cuft  çfté  aflfifc  dans  vn  vallon, 
où  en  yne  raze  campagne.  le 
demandcrois  vplontiecs  à  Nar- 
ciïTe  fi  la  cheuce  de  celui  qui 
tombcroiçduhauten  bas  dek, 
pointe  du  clocher  defàinte  Ge- 
ncuiéued/  Paris,  quicft  fur  vne 
montagne,  fcroic  plus  legere,&; 
s'il  ne  courroit  pasaut^fortunc 
defe  rompre  le  col,  que  s^il  torn- 
boit  du  haut  des  tours  de  YEsJi- 
fe  de  nollre  Dame.,  qui  cil  allifc 
dans  la  vallée'.  Voila  qui  cfl pué- 
rile &  niais.  Narcifle  parle  au 
Duc  d'Efpernon  en  ces  termes. 
Il  eft  certain,  Monfeigneur,  que  c. 
Dieu  ne  fit  iamais  plus  de  mira-  <( 
clés  aus  licus  qu'il  a  confacrez  (^ 
lui-mefme  à  fa  gloire  &  a  la  pic-  a 
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»>  té  publique,  &  qu'il  a  pârticu- 
s»  Jicrcmenc  choilîs  pour  y  mbn- 
:j»ftrer  fa  puiflancc,  qu'ilcnafaic 
>»  en  voftre  perfoa  ne.  LaifTons  les 
»  paroles,  &  prcnôs  le  fens  de  ccc^j 
j>  te  penfce.  Sùppofonsquc;Nar- 
ciflcfuft  député  parrHdftcl  de 
ville  d'Àngoulefme  pour  faire 
la  harangue  àrcntrécde Mon- 
sieur k  Duc  d'Efpernon.  Quel- 
le grâce  auroît-il  de  lui  dire'.  Il 
cft  certain,  Monfeigneur ,  que 
pieu  n'a  poiniffait  tant  de  mi- 
racles àiioflreDamedeLorct' 
te ,  ni  à  celle  de  Moutfcrrat ,  ni 
encore  à  faint  lacquesen  Gali- 
ce,  ni  à  faint  Claude ,  ni  à  faint 
Charles  àMilan,quil  en  afàit 
en  Voftré  pcrfonne.  Et  moi,  lui 
puf^  répondu  let)uc,  i  ai  bien 
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.  A  Aristê 
leu  dans  les  Euàrigilçs  que  rib* 
ftrc  Se^neuf  à  fait  des  miracles 
fur  toutes  fortes  de  malades  en 
les  gueri(ïant  de  leurs  maladies, 
mais  ie  n'ai  iamais  leu  qu'il  ait 
fait  des  miracles  lùr  vn  fol  en  le 
gueriflànt  de  fa  folie.  NaircifTc 
dccriuant  les  bcautez  de  foh 
villa&e,8cde  fes  vergers  d  Ado- 
riisjll  rie  s'y  v'idiamais,dit-il,des 
lezars ,  ni  des  coulcuures  ^&  de 
toutes  les  fortes  de  reptiles, 
nous  ne  oÔnoifTons  que  les  me- 
lons, &  les  fraifcs.  On  luipour- 
roit  demander  Ci  on  ncconnoit 
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de  rcfpèce  des  reptiles  que  les 
melons  &  les  frai^^es.  De  mcf- 
mc  que  quad  il  dit,  Que  les  prc^^ 
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Ir^ïters  hpinmes  do  toutes  iés 
«Viandes  fànglatçs ,  yfoicnt  feu- 
„  liment  de  meures  Se  de  cerifcs. 
Oni  Tempêfçhcroit  bien  de  lui 
demander  s'ils  nemangeoient 
point  des  grenades  nidès^fî- 
gucs,qui  ncfont  pas  moins  fan' 
gUnces  que  les  meures  Ôc  les 
eeri(ès.  £ t  qu^iul  en  fuite  il  dit, 
»»^Que  la  natére  qicor^c  vierge, 
*'  n'auoitpoinccommehcé  à  fai- 
j»  rc  des  monftres ,  on  rie  jfarloit 
»»  ny  deGeryon,  ny  de**, il  veut 
^  direThcqphilc. S'i\  met  çcttui- 
ci  crttrcles  monftres,  on  lui  di- 
ra que  la  natnre  fut  depuccllée 
de  bonne  heure, &  que'dés  le 
premier  homme  qu'eue  en- 
gendra,ellçfit  vn  moiiftre  en  la 
pcrfonne  dc.Cain ,  &  que  par- 
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tant  il  ncfçaitccqiHl  veut  dire, 
lots  qu'en  parlant  des  prcrniins 
Jiommes  il  écrit,  que  la  nature 
nt  faifoit  point  de  mondres. 
ParlantdefcsmaïadicSjLaNa-  « 
.turic  ,  dit-il  ,  n  a  fait  pour  re«  « 
medc  à  mes  maus,quclepoi-  fc 
fon  &  les  précipices.  Comme  «c 
fi  Ajax  &L  DidoB , Ilocrate, ÔC 
Seneque  ,  naupicntpas  bien 
t.rouué  le  remède  à  leurs  maus, 
en/e  dWnant  la  mort  par  d'au- 
très  m oiens, que  parle  précipi- 
ce &  par  le  poilon.   Il  dit  en 
qlielquc  lieu,  QiVil  ne  voU- « 
droit  pas  faire  vn  pas  qu1l  ne  «f 
aïontadjen  carroffc  poU(^  mar-  « 
cher  ainfi  à  couûcrt  entre  le  « 
Çicl  &  jaterrcGommcii  mar-  « 
cher  de  la  fortc^ûoit  plus  par- 


py 


/ 


^      ' 


— + 


■     \ 


V 


'411  Litres  DE  Phyllàrqvb^ 
ticulicrà  ceusqm  {ontcncàr- 
roiTc  ,  qu'à  ccus  qui  «ant  en  li- 
tierCj  ou  à^heuaî  âuec  vn  para- 
fol  fur  la  tcftc  y  ou  qui  Ce  font 
porter  dansdcs  chaires  à  la  mo- 
de de  Naples  Sç  de  Gennes.  Il 
parle  en  ces  termes  à  vn  grand 
,,  perlonnage ,  Et   fans  mentir 
„  pour  en  voir  encore  vn  pareil 
„  à  vous,  il  cft  befoin  que  toute 
,y  la  Nature  trauaillc  4  Se  que 
Dieu  le  promette  long  temps 
aus  hommes  auarït  que  de  le 
^^^  faire  n0.i(ïte.  Il  ^mble  dab- 
bord  que  cela  joie  quelque 
cho(è ,  mais  en  effeéî  cela  ne 
veut  rien  diris.  Car  en  quoi  çjft- 
ce  que  la.  Nature  crauailte  da- 
uantage  à  produire  vn  habile 
hbmmc,  qu'à  faire  naiftrc  vn 
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fot  fur  la  terre. Faut-il  plus  dVn 
homme  &  d'vnc  ficmmc  à  la 
génération  des  grans  pcrfona- 
ges>ou{îcen'efitpoini.que  les 
Cefars  aient  ce  priuilege  que 
leurs  ejifans  naiflent  trois  mois 
après  leur  mariage,  toute  la  na- 
ture trauaillant  à  les  former 
plus  habilement  que  les  au- 
tres! Quanta  ce  e[tt'ildic,  qu'il 
eft  befbin  que  Dieu  le  promet- 
te long  temps  aus  ho  mes  âuan  t 
que  de  le  faire  nàiftre.  le  de- 

manderoivokînticrs  àNarcif. 
fc  ,*s'il  veut^  exic^pter  lefus  - 
Chfift ,  àc  Con  Prckurfcur,  qui 
font  cesgrârf^  perfbnagcs  que 
Dieu  ait  promis  aus  hommes 
long  temps  ;^ùant  leur  haiflan- 
ce-  Moyfe,  Abraham,  Dauid, 
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faine  Pierre,  faint Paul ,  ont 
elle  les  pluisgrans  hommes  du 
monde,  fi  nç  liions  nous  point 
que  Uieu  les  ait  promis  long 
temps  auant  qu'ils iiirtcnt  nez. 
Il  eft  bien  vrai  que  les  Prophè- 
tes ont  pteueu  8C  prédit  par 
fois  la  naiitknce  de  quelques 
grahs  perfonagcs ,  comro*on 
pourroitdiredeCyrus  ÔC  d'A- 
lexandre :  mais  aufll  ont  "ils 
^preueuôc prédit  beaucoiïpde 
iiècLes  auparauant  lanaiiTance 
de  piufieurs  monftrcs,  comme 
celle  d'Antiochus,  de  ludas^de 
Mahomet,  ÔC  de  j'Antcchrift 
meftne.  De  façon,que  fi  le  pcr- 
fonagc  qucNarciffc  veut  loiicr 
n'a  d  éminence ,  ny  de  gran- 
lëur  par  dcfius  le  commuiii 
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que  pfoarcc  que  toute  la  Natu- 
re a  traûajlié  à  le  faire,  ÔC  que 
Dieu  lait  promis aus hommes 
long  temps  auant  que  de  le  fat* 
re  naiftre  ,  il  fç  trouucra  qu'il 
n  aura  nul  auatitàge  par  de/Tus 
les  autres.  Car  en  effet  tout  ce- 
la n'ell  rien  qu'imagination,  & 
tout  homme  de  bon  fctis  m'ad- 

uoiieraque  ç  eft  vue  tres-mau- 
uaife  façon  de  louer  vn  grand 
homme,  que  de  lut  dôjiner  de 
fàuflics  lôuanges,Ôt  de  lui  attri- 
buer des  miracles  qui  ne  font 
p oi n t,  ÔC  qui  ne  peuu en t  eftrc. 
£n  vn  endroit  il  parle  ainfi  ,Si  *< 
tes  letres  font  auffi  courtes  « 
qu'à  l'ordinaire,  ie  te  déclarées 
dcbonneheurc que  ie  les  lirai  ^ 
fi  fouuent  qu'elles  dejïiendfôt<« 


i-  • 


'  \  » 


M^ 


'  JL 


-K 


\l 


•■*'• 


•'•» 


4^i 


n 


DB 

es€ndcpitaetoi<  VoiU 
de  belles*  paroles  :  mais  où  en 
e(l«le  fens  ?  pour  moi  iaubuë 
que  i'aiii  peu  d  elprit  que  ie  ne 
içauïoi  comprendre  comme 
quoi  viie  letre  courte  puiife 
dèuentr  longue  à  force  delà  H-^ 
re.  Si  pour  4ire  le  Chappelcc, 
l'A ue  Maria  en  deuenoic  plus 
]ong,ie  t'aiTcure  Ariftc,qu  il  ne 
fôroitpas  pofTible  aujourd'hui 
d'en  venir about,  &  auanc  que 
d'auoir  acheué  vn  rolâirela  (a- 
lucatiott  Angélique  deuien- 
drpic  vne  plus  longue  braifon 
que  celle  que  Demofthenea 
faite  pour  (àCourone.D'vn  fie 
ami  qui  auoit  perdu  iâ  perru- 
que par  la  f  erole,ou  autrcmct, 
il  parle  de  la  forte,  Si  atîlieu  dé 
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C^Çé  anqcnoi^ÇiCllc  vous  p  or- 

^cz||^a(qpcQu  v|i<^citrouïl- 
Ic,pïïè|roi«:^Ia  :  car  d*vn  tcft 
pcTlj  à  vfe  àifouc  ,  ou  viw  ci- 
trouiMc  il  ya  du  rapport*  Mais 
ce  qiii  fuit  c/l  il  pas  fatîôc  on 

vous  ajouftcroicviftemcnt  au 
nombre  des  places  qui  ont  cfté 
rafccs.  Il  écrit  à fon frère,  Si  ic  „ 
necroiois  que  tu  m  aimes,  & ,, 
que  tu  te  portes  bien ,  des  de-  ,€ 

piain  i.aualIeroîdupoifon/Ccs  u 
paroles  ne  peuuenteftre  que  ' 
dvn  grand  menteur,  ou  d'vn 
«nragc,  fi  micus  tu  n'aimes 
d'vn  badin.  Ariftc,s'il  eft  vrai 
ce  que  dit  Narciffe ,  que  les  ré-  ^ 

ticrics  de /à  fiéuf  c  valentjnieûs 
<[ue  les  méditations  des  Philo- 
lophcs,ic  t  aflcarc  que  dés  cec- 
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te  heure  ie  renonce  àlaieâare 
des  liures  d* Arift<^,j&  4c  Pla- 
ton .  Car  ie  fuisfilaêe  aelés  ri-- 
ueries  que  ie  m  eftimerai  bien 
heureus  Ci  ie  pais  fortir  hors 
d'auprès  de  lui  à  moins  que 
d  auoitgagné  vne  fièvre  chau- 
de par  la  Contagion  db  la  tien- 
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DE  LA  MAl^iEUE 

qm  les  anciens  ont  appeHée 

jroide  ,qut  efi  celle  ^ue  Nar* 

c^e  a^frmctpalemenf /Htuiei 
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R I S  T  É  ^  qutd  noas 
auonsàfaircàusHu- 

gucnots ,  tioii^  prcr 
^  rions  pour  iugçs  dd 

no!5  contentions  les  Percs.  an^ 
cicns  de  l'Eglifc ,  cpmmc  cens 
qui  tTcftatit  point  intcrencï  en 
ttosdiffctcns  ne  peauent  chiu- 

gcrquefalâernent  fie  fanspai:^ 
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4io  Letres  DbPhVllarqvë, 
fibh.  La  créance  qu'ils  ont  ciic 
(èrt  de  règle  à  celle  que  nous  de- 
uohs  auoir,  Ôi  leurs  opinions 
donnent  la  loi  aus  noftres ,  quT 
ne  peuuent  s'en  écarter  fans 
courre  fortune  de  fe  perdre,  ÔC 
detombereriherefie/ouener. 
reur.  En  cette  caufe  d'éloquen- 
ce ,  nous  en  dcuons  vfer  de  la 
forte}  nous  ne  pouuons  auoir 
de  meilleurs  iuges  decequi  cfl: 
bien  ou  iilal  dit  que  les  anciens 
maiftres  de'cet  art>  quinou^  ont 
«n^igné  (ans  pafllon  ce  qui  doit 
cftre  appelle  vice  ou  vertu  en 
latiere  de  ^ien  dire.  Nous  ne 
^aifons  point  detortàNarciflè, 
juand  pour  condamner  ce  qui 
éfft  vîdiéïK  en  fcs  écrits ,  nous  lui 
monftrons  que  ce  qu'il  a  pris 
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pour  de  nouuellcs  vertus  en  fe- 
îoquehcc,  font  les  vices  anciens 
des  mauuais  ccriuaim  du  temps 
paflc/qui  ont  eftç  condamnez 
par  les  meilleurs  maif^s  delà 
Rctorique.  Eçoute,Ariftc,iete 
prie  ,  comme  gUoi  Demetrius 
Phalerëus  au  tHittc  qu'il  a  fait 
de  la  bonne  manière  de  s'expri- 
mer,  parle  de  ce  qu'on  appelle 
froid  en  cet  art.  Ily  a,dit-il ,  de  '' 
certaines  chofes  mauuaifes  qui  '' 
aprochêrde  fort  près  celles  qui  <' 
font  boiincs  &  honneftes ,  par" 
exemplcyil  tient  à  peu  que  la  te-  '«^ 
mérite  ne  (bit  prife  pour  la  vail-  " 
lance ,  &  la  fottc  honte  pour  la  " 
pudeur.  Tout  de  mefmeilarri-  « 
ueque  plusieurs  pèchent  en  la  *« 
manière  deVcxprimcr,en  prcn-  " 

Dd  ii; 
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i»  naric  h  m^ùudifc  au  lieu  de  U 
>»  bonne,  Nous  parlerons  donc 
»> premièrement  du  vice,  qui  efl; 
j,  voifin  du  genre  magnifique  & 
»,  reloue, CeJa  s'apt^elie  froid,  ôc 
Thebphrafte  le  définit  ainfi. 
Cela  eft  froid ,  qui  ciTcnonce 
„par  des  paroles  plus  gfandes 
„  qu'il  ne  faut  pour  le  déclarer, 
„  Comme  qui  diroif,On  nechar- 
„  ge p3is  fur  Stable  des  couacs  i\ 
„  larges  ,  ni  fi  profondes  que  les 
„  nauires  y  puifTent  faire  naufra- 
,  g^.  Pour  dire,  Onneferc  arable 
„  que  des  petits  verres ,  par  ce 
qu  vnechofe  fi  petite  que  celle- 
là ,  ne  fouffre  pas  vne  fi  grande 
enfieure  de  paroles.  Voions  fi  cq 
n'cfl:j)as  le  vice  le  plus  ordinaire 
qui  (çttQuuç  dans  Içs  écrits  dç 


yy 


M 


f> 


ilft/V 


qui! 
lets^ 
chai 
cnpl 
froic 

» 

péle 
qu'il 
apré: 
ceqi 
faifo 
àuec 
etqi 
es  fi 
perbi 
dont 
cçpti 
froid 
ment 
en  la 


I 


ï 


C  C  11 Ij 


-,  (=>.<"■' 


'■liï'' 


l<^îfttei^  Iftl»  tiit-il,  vn  éuantail  «^ 

quiiaf!eies  mains  de  quatre  va-  « 
Icts ,  &  qui  fait  vn  vent  cïi  ma  « 
chabrc  quifcroitdcs  naufrages  « 
enplénemer.  Si  cela  ne  s  apelle^* 
froid, Tbcophràftc  s*cft  trom-  ^ 
pc  le  premier  en  la  définition 
qu'il  en  adonnée,Ôç  DeAictrius 
après  lui.  Car  ic  te  prie ,  Ariftc, 
ce  que  veut  dire  NarcifTc  qu'on 
faifoit  du  vent  dans  (a  chambre 
àuec  vn  cuantail ,  eft-çe  vn  fû- 
iet  qui  puifTe  receuoir  des  paro- 
les il  gigantefques  ,  &  des  hy- 
perboles fi  énormes  ,quc  celles 
dont  il  veut  exprimer  (a  cour 
ception?  Dcmetrius  ajoufte,Lc  c* 
froid  ne  fe  rencontre  pas  feule-  « 
ment  dans  les  paroles,mais  aufll  « 
en  la  penfcc  ôCaulens,conlme  « 
/  Dd  iiij        -^ 
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i»  celui  qui  vouf&nt  exjpnmçrlo 
>,  Cyçlopç ,  fiiant  dcgroÇTcJî  pîcr*. 
5,  rc$  après  la  tiauifcd'Vlyflcs, 
,>clic  ,.  Qujl  jctta  vnc  roche  {t 
5,  grande  Ôc  fi  large ,  qu  cftant  en 
„  lair  les  chèvres  paifToict:  encore 
deflus.  De  l'cxccs,  dit-il,  quiell 
en  cette  pcoféç ,  &  de  l'inipolfi,- 
bilitc  qui  le  rencontre  au  fujet, 
s'engendre  la  froideur.  Cela  eft 
familier  à  Narçiflfc,  de  ioindrç 
l'excès  à  liiîipofiibilitc  en  ix.s 
fujets  fipetits,  qu'ils  n'en  valent 
as  lapcne.  Dont  il  arriue  qi^'il 
ç  trouue  froid  par  tout  où  il 
'  croid  dcuoir  eArc  plus  magni-r 
»  fiquç,  corne  quand  il  dit,(5u*on 
ajverfe  quelquefois  en  fa  cham» 
V  bre  fi  grande  abondance  d'eau 

»  de  jafmin  6cde  naiïlc ,  qu'il  fauç 
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iqac  ccas  qui  y  font  fe  {àupêc  à  la  J? 
nâgcOu^dumuTcat  qu'il  man-  «c 
gc ,  il  en  fortiroic  aiTcz  de  quoi  ,^ 
enyiyrer  l'Anglçtcrrc.  Que  de  « 
no  s  auteurs  il  le  fera  vne  Biblio-  « 
thequeauin  grande  que  Paris,  « 
où  il  ny  aura  pas  vn  bçTnmot,  ee 
ni  vne  feule  pcnfce  rai(t)nablc.  « 
Qu,vn  homme  a  affez  de  vie  ,c 
pour  animer  trente  corps  com-  <« 
mêle  ficn.Que  Dieu  refcrucvn  ,c 
Pocwen  vie  iufques  à  la  fin  du  te 
mon4c  t  pour  en  faire  l'Epita-<t 
,phe.  Pour  vn  peu  d'ambre-gris 
jette  fiir  dçs  çon6tures  quon 
lui  auoit  cnuoiccs.  Vous  m*a-<f 
ucz,dit^il,donn4àplénes  mains  « 
ce  qu'on  mec  auec  épargne  fur« 
les  autels  «^  que  les  hoiiTiiics  «« 
content  mr  grains ,  ô^éont  il  «. 
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i,  n  y  a  que  le  Jii  de  Tlip^ 
„  foie  auiîî  maiuais  ménàéeè  âue 


„  voùSy  ot  iiiuleautres  ^ 
,,  cette  qualité  qui  le  font  ^re  le 
„  plus^froid  écnuain  delà  Fiancer 
Siiiudtts  céque\xlit  npiWc  De- 
>)_metrius.  En  (bmtne  ce  qui  c^\ 
»i  fbttire&:  vanité,  cela  mcffiiceft 
«  froideur  en  vn^eriuain.Car  c6- 
»i  me  vn  (bt  &  vn  vam  auteur,  (è 
»  vante  &:  glorifie  desxperfedios 
»>  qui  ne  font  point  en  lui^immc 
»»  fîvéritablement  ellesy  eltoient, 
a  de  niefme  celui  qui  rcueft  les  fu- 
»  jets  de  petite  con(îderati6  aucc- 
»  ques  des  paroles  ou  dcsconccp- 
^^>  tions  grandes  &c  enfl^^s.il  fait 
>»  le  badin  91  de  petites  thofcs ,  & 
»  rcffcmble  àcelui'qui  fejvantc,& 
»>  fe  loiieincptement.Or  fila  frôi* 
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deur,  la  fottifc ,  ou  la  vanité  ne 
font  qu'vncmcrme^iç^ofe,ilnc 
fautpas  aller  ^ucrcs  loingpouc 
faire  dcclarcrNarcilTc  le  plus 
fot ,  le  plus  vain ,  &  Icplus  froid 
autiturdclà  terre.  le  vcus,dit-ili  «« 
cntreprêdrc  vn  dclTcin^ui ct^  « 
ne  les  clprits  vulgaires,  &  faire  « 
voir  a  ccus  qui  ont  ercu  iufqucs  « 
ici  furraontèr  les  autres,  que  i'ai.« 
trouuç'iJSc  qu'ils  cherchent;  le  « 
fais;  vnpuurage  o^iie  rens  à  vn  « 
chacun  felpjn  fes  oniurcs ,  ^  ie  <« 
fais  le  procès  à  des  coupables ,  à  ce 
qui  les  Parlemens  o^éïfleht ,  ce  « 
fera  14  que  i'atCaquerai  jaÇour.c 
de  Rome  ,  quc'ic  fcpare  tou-  « 
jours  de r£glifc,auec  autant  de  « 
force  &  de  hbertc,  que  celui  dc<c 
la  bouche  dwquçl  nous  aûorisic 
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i)  yen  fortir  les  éclairs ,  &  tomber 
j)  la  foudre.  Il  n'y  a  rien  de  beau 
3> fous  le  Ciel,  dont  ie  ne  trouùe 
3j  les  tâches .  Il  n'y  a  rieri  de  grand 
3,  dVne  extrémité  du  monde  iuf'  ' 
>>  qucs  àVautrc ,  que  ie  ne  mette 
j>  parterre.  le découurirailes  dc- 
3>  rautsdes  Princes,  &  des  Efta;^. 
.  )>  le  combattrai  le  vice  en  quel- 
«  que?  lieu  qu'il  fc  mette  ,  ic  de 
„  quelque  protection  qu'il  fe  cou- 
„  ure.'Ic  ferai  vniugement  de  no- 
„  ftrc  fiecle,qui  fera  aufli  féuerc 
„  que l'Inquifition  d*Efpagne,&: 
„  auquel  toute  la  pofteritës'arre- 
„  ftera.  llfaudroitquelesaâiions 
„  des  hommes  fuftent  plus  gran- 
„  des  que  celtes  qui  ont  mérité 
'„  des  temples" &  des  aUtels,fi  ic 
„  ne  les  égalois  par  mes  paroles^ 
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le  conçois*  en  mon  cfprit  vrtEr-  " 
micagc,  à  la  fondation  duqudil  «* 
encre  plus  de  chofes  ,quc  pour  « 
I  etabUlfemcnt  d  vne  Rcpubli-  «< 
que.  l'ai  pâirc  tous  les  autres," 
(ans  excepter,  tnefme  ceus  qui  « 
ont  voulu  afpirer  à  la  tyran-^" 
nie,  &  vfiHpcr  fur  les  efprits" 
vne  autorité  plus  abfoluc  que  « 
celle  des  lois ,  ÔC  de  ïa  raifon.  *' 
rauôuc  que  i'ccri  delà  mef-<f 
me  forte  qu'on  baftit  lcs..tcm-« 
pics  &  les  Palais  ,&  que  ie  tire  «<^ 
quelquefois  les  chofes  deloing,  «« 
comme  il  faut  faire  deus  mille  <c 
lieues  pour  amener  en  E(pagne  « 
lesthrefors  dePAmerique.Nar-  **« 
ciflc  eft  tout  plein  de  ces  vante- 
ries,  que  les  Grecs  appellent  des 
fottifcs ,  ÔC  des  froideurs .  I  e  fçai 
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bien  que  ccus  qui  le  vculcc  ex-' 
cufcr  ,4ircnt  qu'il  fe  joue  en Jâ 
plusparc  de  fcs  liyperbolcsiMais 
outre,  que  dordinaiteillcs  con- 
firme comme  des  vcritçz  qui* 
lui  font  pafTces  en  ferme  créan- 
ce par  CCS  paroles*  le  croi  tout 
de  bon ,.  &  on  peut  croire  veri- 
tablemeatv comme  quand  il  dit 

j>  au  Ducd'E%ernon,le  croiront 

»de  bon  que  vous  aiuez  paHe  le 
tcmp^  de  mourir ,  &  que  vous 
dcuez  durer  autant  que  le  Sô- 

»  leil  &  les  aftrcs.  le  repondrai 
encore  ceque  dit  le  mefmc  De- 
metrius  à  propos  de  l'Orateur 
Polycrates  ,  les  vices  duquel 
eftoient  les  vertus  que  NarcifTc 
pcnfe  auoir  découuertes  cnle- 

p  îoquccc.  Toute  cnflcurc,  dit-il, 
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en  matière  de  ftylccftpucnlc&  «» 

ridicule.Pcrmisdcfeioucrtant  " 
qu'on  Voudra ,  mais  il  faut  gar-  « 
dcrta  bicn-feâcc  en  toutes  cho-  " 
Ccsy  c  cft  à  dire,  qu'il  faut  s'cxpri-  « 
mçr  comme  il  conuicntau  fu-  *f 
jet  en  parlant  des  chofes  petites,  '' 
pàtiteracnt  ,  &c  des  grandes,  *< 
grandement  &:  magnifique-  « 
ment.Ce  que  Xcnophon  a  bien  « 
fçeu  pratiquer  lors  que  d'vnc  '^ 
fort  belle  petite  riuiere  nom-  « 
méeTelebocJl  dit.  Or  cil  cet-  «' 
te  riuiere  fort  petite,  mais  belle.  *« 
VnaptrcHiftorien  moins  dif-  « 
crct  quclui  en  décrit  vn'autre.  " 
qui  n  eftoic  pas  plus  grande ,  cn*f 

cestermes,Orcefleuucroulant  «f 
auec  rapidité  des  montagnes" 
lauriques  ,  coua  à  trauers  Ia*« 
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,,  campagne  ,&  fc  vaclcchargct 
„  dans  laaner,  cômc  s'il  euft  vpu- 
„lu  décrire  la  chcutc  dû  Nil  par 
„  les  précipices  des  montagnes, 
„  ou  l'emboucheure  de  l'Iftcr  das 
„  le  Pont  Euxin.  Tout  cela  s'apel- 
„  le  froideur.  Mais , dit  le  mefmc 
,,  Demetrius  viln'y  a  rien  de  plus 
,,  froid  que  l'hyperbole  quife  fait 
„  en  trois  manières.  Car  ou  elle  fc 
„  prend  de  quelque  rfrtemblan- 
,,  ce ,  comme  qui  dit ,  Elle  court 
,,  plus  viftc  que  le  vent  :  ou  par 
„  excès  de  comparaifpn  y  comme 
„  quîind  on  dit,  Elle  eft  plus  blan- 
„  chc  que  la  ncge  î  ou  de  qucj- 
„  qu'impofllbilicé,  comme,  llap- 
„  puie  fa  tefte  das  le  Ciel  .Et  pour- 
\,^  tant  toute  hyperbole  eft  i^mpol- 
„  fible ,  car  il  n'eft  pas  pofliblc  de 
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tourir  fi  vifté  que  le  vcnc,  ni<c 
qu Vnc  chofc  foie  plus  blanche  « 
que  1*  ncge.  Ce  ^i  fait  que Vc 
l'hyperbole  d'ordinaire  eftgra- 
démcntfrûidc,  àcatjlcde  l  im-  -, 
poiribilicc  qu  elle  côtient.  D'où  j^ 
Vient  que  les  Comédiens  s'en  « 
feruenr  pour  Faire  rire,  pour  ce  <« 
que  dûM'impoirible  ils  tirent  k  ce 
l'idicalë  :  comme  celui  qui  par-  <«. 
lant de  linfadablegourmandi-  xc 
fe^  des  Perfcs ,  difoit ,  qu'ils  ne  *. 
faifoicnc  qu'vnc  bouchée  dVn  « 
Boe  jf  tout  entier ,  Ôc  que  ce  a 
qu'ils  rcfidoient  en  yne  rdle,u 
fufliibit  pour  fumer  tout  vn  ar-u 
pwic  déterre.  Les  hyperboles» 
de  NarcifTc  font  à  peu  prés  de 
cetre  qualité.  Comme  quand  il 
dit  d'vn  pctit^homme,  qu'ilju- 
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„  rcra  que  depuis  qu  il  eft  ne  ,  il 
„  n'acrcu  que  par  le  bout  des  chc- 
„  ueus  :  &  dVn  autre ,  qu'il  eft  li 
„  gros, qu'il  remplit  tout  vn  car- 
„  Focc  :  ÔC  quand  pour  vnc  bou.  * 
„  teille  de  mu^t  qu'on  lui  a  en* 
„  uoiée,  il  dit  qu'il  penfe verita- 
„  blement  quctout  cequifedoit 
„boired'ici  àPafques  entoutvn 
„  pais,s*eft  débordé  dans  fa  cham- 
bre,&:quc  fvfesamis  ne  le  vien- 
nent fccourir ,  il  eft  en  danger 

de  faire  naufrage  ,  ÔC  de  ne  le 

defenyurerque  l'anée  projphai- 

nejôiv ne  infinité  d'autres  ex- 

7,  trauagances  que  ie  t'ai  remar- 

„  quées  &:  raportées  en  mes  Ictrcs 

„  précédentes.  Q^^  fi  fon  ftylc  eft 
condamné  de  fottife&:  de  froi- 
deur, ce  n  eftpas  moi  qui  lui 
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prononce  fa  fcntcnce ,  il  Ce  pro- 
duit &  s'accufc  lui-mcfmç  par 
fcs  Icercs,  ÔC  a  pour  iugcs  les 
maifttes  de  farc  qui  le  condam- 
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DE  LA   NOVVELLE 

éloquence  de  Narcijfe.at* 
qenre  demonfirattf. 

Letr e    XXXI. 

RiSTË,lcplusgrâd 
de  tous  les  Philo 
fophes^^ÔC  qui  n'a 
rien  ignprcde  tout 

:  que  les  aunes  ont  connu, 

iraittant  de  l'art  Oratoirc,don- 

nc  cet  enfcignertient  à  ceus  qui 

entreprennent  la  louange  des 

»  grans  perfônages ,  De  ne  les 

,aouer  (i  ce  neft  de  choies  bon- 

»  ncs ,  quivcritablemcnt  fe  rcn- 
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contrent  en  leurs  perfonnes,  « 
ou  à  tout  le  moins  de  celles  qui  ce 
apparemment  font  en  eus.  Car<c 
comment,  dit-il,  feroit  il  pofli- 
bi^dc  louer, fi  lefujetnenous 
fournit  vne  bataille  nauale  à 
Salamine,  ou  vn  combat  à  Ma- 
rathon,&  tell  es  autres  (embla- 
blesaâions?  Mais  Narcifl'c  qui 
adécouuertdenouuellcsctûi- 

Ics  au  pôle  de  l'Eloquence,  a 
bientrouuc  d'autres  ornemes, 
&  des  façons  nouuellcs ,  pour 
faire  les  panégyriques  des 
grans  hommes  ,  c|u  Ariftote, 
Giceron  ,&  tous  les  Orate,urs 
des  temps  pafl'és,'&;  du'prcfcnt^ 
ont  ignorées.  Car  il  ainuenté 
la  méthode  de  les  louer  par  des 

chofcs  qui  ne  furent, ni  ne  fc- 
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ront  y  Se  ne  fçauroicnc  iamais 
cftrc en  leurs  pcrfpnncs.  Voici 
quel  eft  l'artifice  de  fon  clof 
qucncc,  en  ce  gç/ire  d  écrire, 
ou  de  parler^  que  les  Orateurs 
appellent  demonftratif.il  loue- 
ra donc  vn  grand  perfonage 

dccequ'ileftaulli  vieus  que  la 
Monarchie  Françoifé  ,  &:  lui 
fera  dire  en  Gapitan  dé  la  Co- 
rnœdie.  ^ofiridte  natpu  fum 
<^go,3mulier  :,  quam  lu f pi  ter  ex 
Ope  natHS  eft.  Femme  ic  fuis 
né  le  lendemain  qu'Opis  ac- 
coucha de  luppiter.  A  quoi 
l'autre  repartira.  Si  hic  prtdti 
natHi foret  cjuar^  iUe  eft ,  hic  ha- 
her^t  regnam  m  ccelo.Q'tiï  àovn- 
mage  que  ceftuici  n'eft  pas  néj 

vp  jour  9up^rjiuant,caril  a^i- 
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deplulieurs  (îeclc 
Toit  ne ,  que  les  Prophètes  auf 
ront  prédit  aus  hommes  fa 
naiflancc,  &  que  toute  la  na-  , 
ture  aura  trauaillé  pour  le  fai- 
re. Il  aura  dedans  le  cœur  vnc 
grande  fourcç  dévie  qui  ne  ta- 
rira iamais,  vne  ame  qui  fera  ca- 
pable d  animer  trente  corps 
tousenfemble,&vnthrefordc  ' 
.  fan  te  qui  durera  iufqu'à  la  ve- 
nue du  iugemcnt.  Il  lui  forme- 
ra vn  corps  (î'robuftc  &iî  fort, 
que  toutes  les  maladies,  fuft-cc 
la  pefte,ne  feroicnt  pas  capa- 
bles de  l'altérer  tant  (oit  peu.  Il 
fera  fait  aulfi  de  la  mefmc  ma- 
tière dont  le  Soleil  &  les  adrcs 
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Ibnt  compofcz,  afin  qu'il  ait 
vn'cgalc  durée  auec  les  corps 
ipclcftes.  Son  vifàgc  fera  plu- 
îioft  immortel  qu'ancien  ,  &: 
pourtant  on  ne  doit  point  ap-- 
prchender  fa  perte ,  qui  n'arri- 
ucra;qu'à  nos  arricrc-ncDcus. 
Mais  ce  fcroit  trop  tojft ,  il  faut 
qu'il  dijreaufli  long  temps  que 
le  monde,  vôirc  plus  que  le 
mon^e,  pour  en  faire  l'epita- 
phc&  i'oraifon  funèbre.  Cet 

homme  ainfi  compose  fera  des 
mcrucillcs.  Car  au  lieu  que  les 
autres  grans  Capitaines  ne  fc 
pcuuent  rcmiicr ,  ni  fc  faire 
craindre  quaUecques  les  In- 
des ,  des  armées  &  des  canons, 
il  fera  li ^cdouStable  tout  fcul. 
&:  tout  nu  CR  çhemirc,que  mef 
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me  en  dormant ,  &  en  fe  icpo- 
fant  il  fera  peur  ans  fch'ncmis  de 
la  France.  Les  guerres  étrange^ 
rcs  fetcrniincront  toutes  en  fa 
ch^^mbre ,  la- paix  &  le  repos  de 
toute  la  Chrcftiété  né  fera  pour 
lui  que  l'affaire  d'vn  iour.  Ec 
quand  Dieu  auroit  remis  aus 
fieclcsàvenir  le  falut  de  la  Fran- 
ce, ce  ne  peuteftrc  que  lui  ^  qui 

il  a  referué  yne.fi  glorieufc  cn- 
treprifc.Bien  plus,s'ilya  encore 
quelque  chofe  de  grand  à  faire 
dans  le  monde,  ce  ne  fera  point 
vn  autre  qui  l'entreprendra. 
11  réduira  tous  les  faâ:icus  à  ne 
pouucir  plus  auoir  que  de  m  au  - 
uaifcs  penfécs,&  véritablement 
"de  quelque  colle  qu'on  tourne 
IçsVcus ,  foie  qu  on  l<f s  porte  au 
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delà  de  U  mcl'.foîc  qii* opalTe  les 
montagneSjOn  ne  trouùerà  per- 
fonne  qui  puifTe  difputcr  de  la 
gloire  âuecJui,ni  dont  lavic  foit 
plcne  de  lumière  c6 me  la  fiéne. 
Dieu  voudra  qu'on  regarde  cet 
homme  comme  toutes  les  cho« 
Ces  qu'il  a  faites,  &  qucl'honeur 
qu'on  lui  fera  foit  le  mefme  que 
celui  qui  lui  éfl:  déféré.  Et  fera 
plus  de  miracles  en  fa  ^erfonnc, 
qu'il  n'en  fit  iamais  aiH  lieus 
qu'il  a  confacrezlui-mcfme  à  ||k  , 
gloire  &  à  la  pieté  publique  /&( 
qu'il  a  particulieremcntchoifi^ 
pour  y  monft'rer  (à  puilTancc. 
Ce  fera  lui  qui  aboliràx:e  peuplc', 
ctrahger,qui.eft  dedans  le  cœur 
duRoiaum"e,qui  neveutpasre- 
conoiftre  le  Dieu  de  faint  Louïs 
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&:  de  Charlcs^Magne.  Tous  les 
cabinets  du  mode  feront  pleins 
des  pourtraits  defonvifag^im- 
mortel  ,6c  on  vi'endra  lui  offric 
de  vœu  s  comme  on  fait  à  no- 
{Ire  Dame  dcMontferral:  &:  de 
Lorette,  Et  n'y  auràpcrfohned 
malade,  ni  fi  vieus ,  qui  n'efperc 
en  le  voiant ,  de  viure  dau'anta- 
gc  que  rherclie  ,  qui  ne  peut 
eftre  exterminée  que  par  fa  va- 
leur ,  dautant  que  fa  fin  eft  c  cri- 
xc  auCiçl  comme  cçllç  du  mon- 
de,ÔC  du  dernieriugenffent.  Au- 
quel tçrtîps  ce  grand  Jiomme 
aura  le  vifage  encore  aufTi  frais 
que  le  Soleil  6c Içs  étoiles,  aiant 
paffé  le  tçmps  de  mourir.pbur  le 
bien  gênerai  de  tout  le  monde. 
Çefçra  griéucmçc  oflcccr  Dieu 
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dî  ne  vouloir  pas  fe  foûmectrc  à 
'  vnc  pcrfonc  qui  lui  fera  fi  chcrc, 
pour  ccqu'il  entend  que  cet  ef- 
prit  de  commandement  qui] 
lliiaura  donc/foitlemaiftrede 
tousli^s  autres.  C'cftgourqpoi 
Thonneur  qui  lui  appartient  3 
fera  le  mefmç  que  celui  qu'on 
rédausçhofeifaintes;  Et  outre 
k  prouidence  qui  gouucrne  le 
monde  3  il  y  en  aura  vne  patti- 
culicrc  dans  le  Ciel;,  qui  ne  fera 
déîtinee quà  la conduitte de  (a 
vie, afin  qu'elle foit admirée  de 
tous  les  fiecles,Quand  ce  grand 
homme  ne  feiroit  qu'approcher 
dc<;  afTaires  /fon  ombre  fçroic 
capable  de  îles  gucrir  j  &C  quand 
il  ne  feioit  que  les  toucher  du 
bout  du  doigt^il  les  rétablira  au 
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meilleur  cftac  qu'elles  puirtcnt 
cftre.  Ce  fera-  vn  crpric  à  qui 
Dieu  n'a  point  donné  de  bor- 
nes, &  contre  qui  la  vcricc  meC- 
mc  ne  fctoit  pas  afcforte,bien 
que  Ton  parti  ait  cfté  iugé  autre- 
fois plus  fort  que  celui  du  via, 
des  femmes ,  ôd-des  Rois.  Son 
clprit  fera  redoutable  à  ceus  qui 
ont  des  armées  fur  pied,  fictou- 
tcs  les  forces  des  plus  grands 
Eftats  entre  les  mains,  &  quand 
Dieu  fera  laflc  des  afaires  du  bas 

monde,  il  pourra  fe  repofcr  fur 
la  fagelfc  de  cet  homme  du  gou . 

ucrncnient  de  toute  la  terre.  Il 
fera  dangereus  de  s'attaquer  à 
lui ,  car  ppur  mourir ,  il  iuffira 
feulement  d'çftre  mal  aucc  lui, 
&  Ton  cloigncmenc  de  la  Cour 
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menacera  de  plus  grands  maus 
que  n'ont  fait  iartiais  lescome^ 
tes  ,  &  les  autres  déregkmcns 
de  la  nature.  Et  n'y  aura  pas  vn 
de  (es  ennemis  qui  puifTc  échap'- 
per  des  mains  de  laiuftice  Diui^* 
ne.  Les  propoHtions  ifeules  qu'il 
fera  dans  les  Confeils  de  décla- 
rer la  gucrrcaqs  ennemis  de  l'E- 
ftat,  kront  receiies  de  tout  le 
monde  comme  des  conqucftcs 
ttÏÏcurées.  Et  toutes  nos  armées 
ne  feront  qticjcsbras  de  fa  tefte, 
nos  rcgimens  fcs  mains,  &  les 
foldats  les  bouts  de  fcs  doigts. 
Ainfî  nous  aurons  vn  nouueau 
Briarce,  qui  cpouuéterà  le  Ciel 
&  la  terre.  La  réputation  de  ce 
grand  perfonnage  aura  befoing 
dcreloquèncc  dcNarciflcjpour 
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eftrc  immorccllc.  C'cft  à  lui  à 
qui  cette  hiftoirc  cft  referucc, 
lefcul  Apellcs  qui  doit  peindre 
cet  Alexadre,ôC  entre  les  mains 
de  qui  l'éclat  dc^cs  unions ,  &C 
la  gloire  de  cette  vie  ne  reccura 
point  de  dimifîution.  Et  bien 
que  cet  homme  (bit  le  plus  heu- 
rcus  qui  nafquit  iamais  fous  le 
Gicl ,  toutesfois  il  manque- 
roit  quelque  chofcàfa  félicite  iî 
NarcifTe  Jui  manqaoiti  Et  c'a 
elle  vn  effet  de  la  prouidencc 
de  Dieu  d'auoir  fait  naiftre  en 
mcfme  temps  ces  deus  homes, 
afin  qu'à  1^  rencontre  dVnc  ver- 
tu (î  peu  commune,  il  fetrou- 
Uaft  vne  éloquence  extraordi- 
naire pour  la  louer.  De  là  il  en 
reUicndra  de  merucilicus  auaa- 
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tagcs  àtoutc  la  naturchutnaine* 
Car  toutes  les  fois  qu'on  you- 
A^ili  fauuer  les  Ellats  fur  lé  point" 
dc,lçur  ruine,  6c  donner  à  l'aue- 
nirvn  autre  cours  qu'il  ne  fenv 
blcra  prendre  ,  on  ira  étudier  la 
vie  de  ce  grand  homrnc  darîs  les 
œuureS  de  Monfîcur  l'Hifto- 
rien  ,  &  les  moindres  de  fçsa- 
^ions  feront  des  leçons  de  tou- 
te la  pofteritc.  Tout  l'inconuc- 
nient  qui  fc.  rencontre  en  cette 
affaire  ,.  ceft  que  Narbiflc  cil 
bien  cmpefchc  de  (à  perfonnc, 
èc  c'eft  tout  çc  qu'il  peut  faire 
que  de  viurc ,  &  cncdfe  pour 
cela  il  faut ,  dit-il ,  qu'il  fe  con- 
ferue  aufll  foigncufcment  que 
s'ileftoit  de  cryftal.  5'il  fecailc, 

à  Dica  tnon  éloquence ,  mon 
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hiftoire  ,  &  la  rcpytatioq/  clu 
gi-aiid  homme  ,  il  faudra  dire 
comme  [es  petits  cnfam  àla  fin 
de  leurs  contes ,  ie  icttaj  mon 
bonnet  par  dciTus  les  moulins, 
ie  ne  fçai  ce  que  tout  dcuint.  A- 
riftc,  les  Percs  anciens  de  l'Egli- 
ic  ont  dit  que  pour  réfuter  les 
hercfies,  c'eftoit  aflez  que  de  les 
dccouurir.  le  eroi  qu'il  en  olVdc 
mcfme  des  fottifes  de  NarcifTe. 
H  fuftît  deles  produire,  Ôc  de  les 
mettre  çn  veuc  pour  les  con-  ^ 
uaincrc.  Si  c'efl: en  lattcntc  & 
cil  rcfpoir  'd  cftre  loué  par  eetr^ 
nouuellc  éloquence  quon  lui 
donne  des  pcnfions,  &  qu'on 
l'entretient  en  c(|>crahce  de  lui 
faire  tobcr  en  main  des  Abbaïes 
pour  le  mettre  en  vn  honncftç 
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loifir ,  qui  lui  fournilTclc  moicn 
d'écrire  des  Panégyriques  de  la 
fottej  ceft  vn  grand  abus  à  de 
grands  hommes,  qui  peuuenc 
bien  iuger  qu  vn  tel  Orateur  eft 
plus  capable  de  les  décrire^com- 
me  des  montres  &  des  prodi- 
jes  fabuleus  pa^  fes  monftrucu- 
(cs  &  fcs  prodigiçufes  penfces, 
que  non  pas  comme  des  illu- 
ftres  perfonages ,  dont  les  belles 
■adions  puiffenc  eftre  admirçes 
ouimitces.  11  vaudroit  beau- 
coup mieus  lui  donner  de  l'ar- 
gent pour  fe  taire  ,  ou  pour  Ce 
retirer  en  fon  Ermitage  d'An- 
goulcfmc  ,  afin-  d'y  açheuer  à 
loific  lefupplcmentderHiftQi- 
re ,  ÔC  des  auantures  de  Dora 
'.Guichot.  Ccft  où  ic  le  relègue, 


a 


fin 


^ 


font  fi 
ritent 
vn  hc 
qu'il  p 
me  en 

N^OUslc 

res  de 
puis  q 
culte  d 
tes,  & 
duppc 
les  plu 
Couro 


«>v 


Dp  Forve^ 
delHiUtt 


ï 


1^  v;  i 


T 


A  Arîste,  4jt 

ann  qu'il  entretienne  de  fes  Fa- 
bles les  filles  lie  fon  village,  qui 
font  fî  fimples,  qu'elles  ne  mé- 
ritent pas  d'cftre  trompées  par 
vn  honnefte  homme.  Idcroi 
qu'il penfe  e|}re  à  la  Gour,  éom- 
me  en  fon  village ,  &  qu'il  «enc 
^ousles  Çourtifans  pour  les  fre-  * 
res  de  ces  belles  villagcoiTcs , 
puis  qu'il  ne  fait  point  de  diffi--' 
culte  de  les  amufer  de  tels  con- 
tes ,  &  de  penfcr  prendre  pour;., 
duppes  les  Princes  de  rEglife,Ô<:: 
les  plus  grans  Officiers  de  la 
Couronne.  le  (liis. 
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SVELLE  ESrtJËLO- 
quence  nouuelle  de  Narcijfe 
aU genre  deltberatif,  "^    . 

Letre  XXXII. 

Rr^TK  ,  ic  t'aflcu te 
qu'Aiiftoteala  meil- 
leure grâce  du  mon- 
de ,  quand  il  dit  qu'il 
cft  desEftat  comme  |esnez,qui 
font  longs  ou  camus ,  fi  vous  les 
tirez  plus  que  de  raifoiijilspour 
ront  deuenir  à  la  fin  fi  loJig|, 
qu'ils  reflcmbleront  mieus  à  des 
cornets  a  bouquiji,  que  non  pas 
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à  des  nez.  Si  d'autre  code  vous 
les  ceignez  &  racc^mufcz  pli^ 
qu'il  nefau.CjOn  les  prendra  plu- 
tojfl  pour  des  champignons  que 
pour  des  nez,  qui  font  vnc  des 
plus  belles  parties  du  vifage  de 
rhôme.  En  romme,ce  ne  feront 
plus  des  nez,  mais  quelqu'autre 
chofemonftrueufc  en  excès,  ou 
en  defeduoficc.  Il  en  eft  de  mef- 
me  de  cens  que  Narciflc  entre- 
prend de  louer ,  ou  de  blafmer 
par  Tes  diCcours ,  il  leur  fait  per- 
dre la  forme  de  l'homme  aucc 
la  force  de  fbn-fon  éloquence.» 
tellemet  que  de  ccus  qu'il  loue, 
il  en  fait  des  idées  de  certains 
âfiimaus,  qui  ne.fqnt  niDieus, 
ni  Anges ,  ni  hommes ,  &:  des 
autres  qu'il  blafmc ,  il  en  fait  des 
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nionftrcs,  qui  ont  vn  autre  cftrc 
que  celui  des  hommes,  &  des 
beftés.  le  t  ai  Fait  voir  en  ma  le- 
trc  précédente  l'exemple  des 
premiers  par  les  propres  termes 
de  Tes  difcours, maintenant  en 
peu  de  paroles  tu  verras  com- 
me en  vn  tableau  racourx:i  la  fi- 
gure dVne  Chimère  ^  plii-s  étrâ- 
ge  que  celle  qui  fut  défaite  par 
Bcîlorophon.  Si  donc  il  veut 
blàfmer  vn  homme ,  il  dira  qu'il 
eft  fi  petit  5  qu'il  iurera  que  de- 
puis .qu'il  eft  ne ,  il  n  a  creu  que 
paryiç  boiit  des  cheueus  ^  que 
t^tçjs  fcs  parties  font  honteu- 
s^if^l  a  vn  ventre  fi  gros  qull 
pcij^lGiTiplir  tout  vn  carroccj 
qu'oeil  rcfufcitcra  pluftoft  vn 
mort  ^  que  de  lui  blanchir  les 
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dents  ;  qu'on  croid  que  fa  barbe 
(bit  delà  farine  qu'il  a  iettce  fur 
fon  vifagc  j  que  fon  nez  eft  en- 
nemi de  tous  les  autrçs,&qu'on 
lejirouucra  auflTi  fouuétauLou- 
,  que  la  falle  des  Souï(Tcs ,  & 
l<^ierres  du  grand  efcallier. 
Çp[ine  ,  Ariftc ,  quelle  forte 
d'animal  NarcifTe  nous  dépeint 
auec  le  pinceau  de  fon  éloquen- 
ce, qui  n  eft  pas  moins  étrange, 

&  nouuellcau  gcnredelibéra- 
tif ,  que  ie  te  l'ai  fait  voir  au  dc- 

monftratif  le  pafTe  donc  main- 
tenant à  celui-  à,&:  ie  me  rcpre- 
fençe  NarcifTe  affis  au  Confeil 
du  Roi,. &;  délibérant  fur  le  fait 
de  la  guerre  qu'il  faut  déclarer 
aus  Huguenots.  Son  aduis  fera 
conçeu  en  ces  termes,  Qu'il  ne 

Ff  iiij 


«x^ 


\ 


▼•'• 


&:  tout  nu  en  çlicmifc,que  meC- 


•^. 


I  «u«- 


L. 


v*- 


r45(î  LetresdçPhyllarqvjb, 
faut  plus  s^arrefter  aus  guerres 
ccragcres ,  qui  nr  font  que  1  œu- 
ure  dVn  iour.  liue  ceft  aflcz 
pour  noftre  gloire  que  les  Alpes 
aient  cilé  Françoiffcs, OC  qu'on 
parle  nollrc  langue  fur  Icster- 
res  de  nos  voifins ,  &;  que  par- 
tant il  faut  laider  lemôdc  com- 
me il  cHy  5c  nos  frontières  an- 
ciennes en  la  puiffance  de  Ic- 
tranger.  Mais  que  c'cfl:  chofe 
grandement  indigné  qu'il  faille 
que  dans  le  cœurdc  ce  Roian- 
mc  il  y  aitvn  peuple  ctranger, 
qui  ne  veut  pas  recc^nnoillrc  le 
Dieu  de  iivint  Lôuïs  &  de  Char^ 
Ics-magne.  Peuplcméchanr  Sc 
ma!in,auquclfi  les  Catholiques 
vpuloicc  rcncmbler,  &l  demaii- 
der  des  villes  à  proportion  de 
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leur  nombre,  il  faudroic  que  le 
Roi  îijlâfl:  demeurer  toute  là  yic 
à  faine  Germain  ou  à  Fontaîi'ie- 
bleau  ,  ôc  ne  lui  rcfteroit  xien 
plus  que  la  campagne  de  fon 
Roiaume,  de  façon  qu'il  feroic 
rçduk  à  ne  faire  plus  d'autre 
cxerciice  que  d'aller  àlachaffe. 
Que  ce  peuple  ncatmoins  n'cft 
pas  tout»  fait  Çi  méchant ,  qu'il 
n'ait  produit  quelque  bien  dans 
ce  Roiaume,  parce  qu'ils  ont 
mis  au  monde  ClÈnde,  qUicIt 
vue  jeune,  belle  &c  gentille  Da- 
moifcllc,dont  il  eft  amoureus, 
&:  cette  Damoifellc  ^eft  le  icul 
bien  que  les  Hueguenots  ont 
fait  en  France.  Mais  ces  mc- 
chans  qui  (ont  nais  à  la  ruine  du 
mondc;,  qui  ont  viole  ce  qu'il  y 
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du  Koiauine^cjui  ne  veut  pas  rc- 
conoiftrc  le  Dieu  de  faint  Louis 
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a  de  plus  augufte  St  de  plus  faint 
entre  les  hommes,qui  ont  trou- 
blé le  repos  de  la  Chrcftienté, 
èncores  auiourd'hui  ne  veulent 
pas  oijeir  au  Roi,  &ils  l'empeC-  ' 
chent  de  voir  Clorinde.  Donc7 
il  leur  faut  faire  la  eucïre.  Il 
fournira  pour  cette  cntrc- 
prife  des  Gonfeillers^^d'Eftat, 
qui  ne  faifans  que  toucher  du 
bout  dudoigtaus  affaires, les 
feront  aller  le  meilleur  train  du 
monde ,  &c  "dont  les  feules  pro- 
pofitions  feront  autant  de  çpn- 
^ucftes  affeurces.  Aus  finan- 
ces, il  mettra  des  hommet  qui 
n'y  apporteront  rien  ,  que  le 
pur  efprit.  Il  donnera  des  Ca- 
pitaines, qui  tou  nus  feront 
pcuraus  enncmisdela  France. 
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Et  qui  mefmc  en  dormant  Se 
en  fcicpolant  rcduirontlcsfa- 
dicus  ,a  ncpouuôir  plus  aucic 
que  des  mauuaifcs  penrécs. 
Qu'il  ne  faut  plus  différer,  puis 
quclaruïncderherclîeeft:  écri- 
te dans  le  Ciel  delà  meftné  for- 
te,  que  le  dernier  jugement  ôC 
lafîn  du  monde.  De  façon  que 
ce  feroit  refifler  à  la  volonté- 
de  Dieu, &  combatrefa  proui- 
dence,fîon  felafToitfî  toft  de 
bien  faire,  &  fi  on  nevouloit 
^as  terminer  vne  chofe  donc 
'euencmcnt  eft  infaillible.  Il 
faut  feulement  que  le  Roi  les 
trompe,  &  que  s'ils  n€  fon  t  pas 
coupables  en  effet  qu'il  les  fa- 
ce xcls,  ÔC  les  .rende  criminels 
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466  Letri s  DE  Phyllarqve, 
s'il  le  veut,  malgré  qu'ils  en 
aient.  Que  la  tromperie  eft  iu- 
{le,  puis  qu'elle  doit  .r  eu  (Tir  à 
leur  aduantage,  6c  que  le  Roi 
eft  oblige  de  le  fair%4e4nerme 
qu'vn  père  ne  doit  pas  laiifer 
noïer  fou  fiisjde  peur  de  le  prc- 
drepar  le  bout  des  cheueus^. 
Pour  conclu<ton>  qu'il  lés  faut 
fàuu^r  par  d  iiutresiormcs  que 
les  ordinaires.  Mais  qui  alira  Te 
7ele  de  Ta  Religion  &  du  bien 
de  l'Eftat,  aille  à  cette^guerre, 
s'il  lui  plaifl,  car  pour  lui  il  s'en 
excule  à  caufe  quilefl;  dy  mc- 
ftier  qui  ne  s'exerce  qu'en  re- 
pos,  Se  queje  bruit  des  canons 
rimportiincde  trois  cens  lieues 
loin,  &  que  de  toutesles  guer- 
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rcs  il  n'y  a  plus  que  celles  d'Al- 
iccnagnc  qu'il  aime  ,  à^caufe 
qu'il  en  eft  éloigne  de  trente 
iournces.  Aufli bieniDc tcroit- 
il  qu'incommoder  les  ârmccs 
de  fa  perfonne,  d'autant  que 
toupies  ingénieurs  du  Camp  le- 
roient  plus  empefcbez  à  re^ 
miierfon  corps,qu'à  faire  mar- 
cher le  canon,ou  à  le  drcfTcr  en 
batterie.  Quant  iCes  amis,  il  ne 
peut  non  plus  permettre  qu'ils 
regardent  la  guerre ,  fi  ce^n'cft 
aucc  des  lunettes  de  Flandres. 
Et  bien  qu'il  foit  bon  Catholi- 
que ôc  zeLé  à  la  guerre  contre 
les  Huguenots ,  neantmpins  il 
lui  fâcheroit  fort  de  donnerva 
fcul  de  fcs  amis  pour  tous  les 


■M 


<■ 


V 


^ 


■■>', 


^* 


'•, 


=^ 


•?*■ 


I  '   "'••PV 


» 


-î 


'       -'  '  '  .     l"     ■ 

4tfr  LeTRES  DE  PHtLLARQVÊ, 

hcrccicmes  qui  font  au  mon^Je^ 
&ilhe  voudroitpas  achccerà 
ce  prix  là  làTuine  dumauùais 
par  ci.  N  cantmoins  il  can'clud  à 
la  guerre  côtrç  les  Huguenots. 
Arillc,c'e(loitain(î  qucDcmo- 
fthcnc  animoiHcs  Athéniens 
à  la,^ucrrc  contre  Philippe 
Roi  des^accdonicnj,  Cice- 
ron  dcuïorte  encourageoit  le 
peuple  Romain  à  la  guerre 
fonci'cMarc  A  ntoine,cn)îcmi 
caiiiurcdel'Eftat.  A  laverité, 
i'auouc  que  ccsdeus  gransO- 
raccùrs  ont  igrforcen  c%|enrc 
de  dclibccer  ce  que  Narcifley  .^^ 
a  déco  uuer c  de  nouueau.  M ais 
iî  cette  Eloquence  moderne 
remporte  fur  celle  des  Ora' 
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tcurs  du  temps  pafsc,  ic  m'en 
remets  à  ton  iugcment,  tc  fois 
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nouueh  de  Narajfe  au 
genre  indiciatre.     ^' 
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Letre  XXXIII.  ; 

RisTE  ,  après  que 
nousauonsoUiNar 
cilTc  difcoui'ir  cnC  o- 

fcilicr  4'Eftat,iltll 
biê  raironablc  que  nous  rcntcn 
dions  maintcnanjc  harâgucr  en 
iugement  félon  ce  genre  de  par 
Icr/^àc  les  Oratcuirs appel  en c 
iudiciaire.  Lé  voici  donc  qui 
paroit  au  barreau,  &  qui  accufe 
id  fciatiquc  dans  le  Cônfiftoirej 
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aiant.  pour  fcs  juges  tous  les 

Cardinaus.D6noif»s  lui  audkin- 
"cc  J5c  voions  comme  quoi  il  s'y. 

prend.  Mcfl'ciçnçurs,m  dans  \cs 
défères  del'Aftriquc,  ni  dans  les 
abyjTmes  de  la  mer  ,i\  n'y  eut  ia- 
mais  vn  Ci  furicus  monftrc  que 
la  fciatiquc  ,  &  Ci  les  Tyrans, 
donc  la  mémoire  nous  éft  iî 
odieufe.cuflcnc  eu  de  tels  id[- 
ftrumcnsdc leur  cruauté,  c'eû_ 
cfté  la  fciatiûuç  que  les  Martyrs 
euflfcnc  cnclurc  pour  la  reli- 
g>on,  &  non  pas  le  feu  &  les 
m orfurcs  des  belles.  A  chaque 
pointe qu  elle  donne  .elle porte 
vn  pauur«  malade  iurqucs  fu r 
les  bor'hcs  do  l'autre  monde ,  &c 

luifaittoucl|crfcnfib|cmcntlcs 
exçrçmitçz  de  fa  vie.  Et  certes, 

--     S-    • 


/ 


\  -  ■■ 


■T 


^ *4    .-.Ll-Wl.-IPg 


f  ■' 


{* 


O       . 


".  - 


V'. 


■} 
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pourlafupporccrlongkémpsjii 
faudroit  vnc  plus,  granac  vertu 
que  la  patience  ,&  d'auiçrcs  for- 
ces quel  celles  des  hônies.Cecte 
ïnalheiireule fiait  que  i^  n'ai  pld|$ 
deiambesque  par  bi(^-(cancet 
i8c  que  fi  ie  voulois  entieprédre 
de  cheminer ,  i'aurois  autant  de 
pêne  d'aller  d'vn  bour  de  ma 
chambre  à  l'autre,  qurs^fal- 
loic  paffei  des  npiîtagnes ,  & 
trauerfer  des  riui 
chemins.  C'cft  par  eue  qpcric 
fuis  deuenu  plus  viens  que  moi 
perc.  Et  aurîi  vfé  qu'vn vaiflcau 
qui  auroit fait  troisfois  le  vôia- 
gedes  Indes.  A^n-enooi^lëicn- 
tir ,  elle  m'a  réduit  a  tel  pltfnt i 
que  ie  n  ai  plus  de  vie  qu'autant 
qu'il  m'en  faut  pour  li  clîre  pas 
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encore  mort,  mais  fur  les  chauC- 
Ics  de  qui  on  pourroit  mettre, 
Cy  gifl:  aulfi  iuftemcnt  que  fur 
vri  tombeau.  Elle  a  rendu  mon 
Gorpsripesat,qu'iltaudroit  tous 
les  ingénieurs  des  arm&pouu 
Içrcmuer,&  le  porter  ^uslieus 
où  ic  ne  pourroi  pas  aller  de 
moi-merme.Etfi  le  temps  aùoit 
adjouftc  la  vieillcflc  aus  mâus 
qu'elle  m'a  faits, ie  croi  que  ic 
ne  poUrroi  plus  voir  des  chofcs 
fales  qu'auéc  des  lunettes.  Véri- 
tablement c'cftvn  ennemi  qui 
ne  tait  nrdc  condition  ,  ni  de 
trçues,  &  ic  luis  û  hcurcus,  qu'il 
nd  m'ert:  pas/culemêht  permii 
de  quitter  mes  n$|^s  pour  les  rc- 
prcndire.  Et  ce  pendant  que  le  • 
TOC  nourris  de  pojlbnv&queie 
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fourîrc  la\rtc  par  pcnitêce ,  vous 
autres ,  Melîciçncurs,  partez  le 
rcftc  de  l'â^é  4  or ,  &  nerrefuffz 
rien  à  vos  fcns  de  ce  que  vous 
_  leur  pouuez  donner  légitime- 
ment. Mais  moi  qui  mefuis  mis 

•  tout  entier  en  la  puiflànce  de  la  < 
Médecine  ,  il  faut  que  ic  viue 
dans  le  monde  auec  autant  de 
crainte^  qu'en  vn  pais  d'ennc-* 

'  mis,  oii  en  vncFcncrt  de  l>eftcs 
fàtiuâgd.  Toutcsfois  puis  que 
mopmial-heur  veut  que  ic  fois 
cette  vidime  publique^<^ui  doit 
cibe chargée  des péncsclu peu- 
ple,  &  païcr  pour  tout'lc  mon - 

v<dc,"ie  (croi  très  c§tànt  quCvmis 
puiATiéz  m'c^iùoicr  toutes  vos 
colique  -  ôC  vos  maladies ,  &C 
qacllçs  fc  yiiifrcntioiniîrc  à  ma 
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fciatiquc.  AufTibicndctancdc 
douleurs, il  ne  fefçauioit  f^irc 
qu'vne  mort,  &  il  n'cll  plus  tcps 
d'cftrc  ménager  deschofes  qui 
font  dç-ja  perdues.  Mais  ie  ne 
vcus  pas  erfcrçr  en  ce  difc(furs, 
dont  ic  n e  pourroi  pas  trouuer 
la  fin»  &  ie  n'ai  que  faire  de  vous 
dire  que  c'crt  le  plus  mal-hcux 
reus  homme  du  monde  \:jui  fe 
prefenté  deuanc  vous  ,afin  que 
vous  en  aicz  Gopaffion.  Le  mal 
me  prclfc  tcllenlent ,  que  ie  fuis 
côtraint  de  vous  dire  que  celui 
que  vous  eftimiez  tant ,  eftde-  . 
meure  tout  entier  au  de-la  dcç  ^ 
Alpes ,  &  que  ce  n'eflplui  que 
fonpH^ntofmc  qucVous  vpicz 
maintcnâtv  le  caffc totales  mi-' 
rqirs  que  i!|tc^Étfé,ié trouble  ^ 
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47  o  Letres  de  Ph yllaro ve, 
leau  de  tout/s  les  riuicrcs  que  ic 
pa(ïc,icfuîs  tous  les  peintres  dV- 
ne  ville  quand  iy  ^rriué^de  peur 
qu'ils  me  rcprcfcntct  mon  mau- 
uais  vifage.  le  ncfuis  plus  maiftrc 
,|de^ma douleur  ,  &  iîic  voulois 
pe  rcjouïr,il  faudroit  que  ie  me 
prilTc  pour  vn  autre  ;&  que  ie . 
fiifle  plu,$  dilBmulc  qu  vn  hom/ 
me  de  bien  ne  le  doit  cftre.  Ma 
mélancolie  cfl  telle  ,q^equand 
tout  le  mÊdc  iouéroit  vne  farce 
pour  mçHire  rire,  &  que  la  foi- 
re Ç/Gcr^àin  feroit  par  toutésf 
les  ru  es  où  ie  païTçrois,  lob  j  et  de 
J*  mort  qui  ne  mç  part  iamais 
.de  deuant  Icy  ycus  m  en  oftant 
la  yeut,^m'cn  oftcroit  aufli  le 
concécc{|^ent,  &  iedcmeureroi 
triftc  au  milieu  delà  joie  publia . 
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que.  Et  quand  mefmc  la  pierre 
que  ie  crains  feVoitvn  diamant, 
ou  la  pierre  philofophaia|»ic  ne 
reçeurois  pour  cela  de  confola- 
tion,  &  ie  prierois  Dieu  de  me 
faire  pauure  /s'il  ne  vouloit  me 
donner  d'autres  richelTes.  Voila 
à  quels  termes  ie  fuis  réduit  :,  bc 
comme  quoi  ie  vis,  fi  toutesfois 
c'çft  viure.que  de  combatreco- 
tinuellement  auecques  la  mort. 
11  cft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  for- 
ce en  toutes  les  paroles  du  mor\; 
de  pour  exprimer  les  m^us  que 
j'endure ,  ô£  la  nature  n'a  fait 
pour  leur  remède  que  le  boifon 
&  Içs  précipices.  Mais  ce  qui 
m*e.nfàfchc,c'eft^Mcfreigncurs, 
que  j*aùois  entrepris  de  grans 
ouurages  l  &  des  pièces  d'clo- 
'       "  "•  G  g  iiij 
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*  quencc  ,  qui  n'ont  iamais  cftc 
veucspar  lesOrafeurs  dufcmps 
palïe.  ïc  pei^(bi  faire  vriSugc- 
racnr  denoftre  fiecle  plus  feue- 
re  que  celui  de  l'Inquifition,  & 
auquel  lapoftcritc  fcfuil  arre- 
ftce,  qu'elle  èiÉiil  plus  adiiïirc 
que  celui  de  Michel  l'AngcIa- 
uojconçeu  en  monelprit  le  ba- 

ftimentdVnErmitagCjala  fon- 
dation duquel  \\  dctioit  entrer 
plus  de  chofçs ,  qu'il  n'en  faut 
pour  1  ctablincracnt  d'vne  Ré- 
publique, le  vouloi  faire  le  pro- 
cès à  des  coupables  ^ui  \q.%  Par- 
Ieinensj)beïfre«t.  Et  c  eftoit  là, 
MefTcigncurs,  que  ie  dcuois  at- 
taquer la  Cour  de  Rome,  dc- 
couurir  les  défauts  des  Princes 
&:_des  Eftat^,  ôccombatrc  le  vi-'l 
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ce  en  quelque  lieu  qu'il  remet- 
te. Se  de  quelque  prôte<9tiô  qu'il 
fe  oouure.  l'eulTe  fais  de  giî<ics 
chofes  fi  je  courage  ne  m'euft 
point  manqué , 8cii cette mife- 
rable  fciatique  ne  m  cuft  réduit 
f  n  l'cftat  où  vous  me  voiez,  au- 
quel àpcnemepourroi'je  pro- 
mctre  dcerirc  l'Hiftoire  du 
Roiaume  d'Yuétot  ,  ou  celle 

,■1,1  .  ^ 

duPontificat  de  Campora ,  en- 
core qu'il  n'ait  dul^quVn  de- 
mi quart  d'heure. Ca^pour  n'en 
mentir  point ,  le  temps  que  la 
fciatique  me  laifTc  de  reftc  ell  Ç\ 
court^,  que  ie  ne  le  fçaurois  cm-  ^ 
ploicr  qu  a  me  plaindre  jd'cllc. 
C'cft  tout  ce  que  ie  puii  faire 
que  de  viure  ,  &  encore  pour 
cela  il  faut  que  ie  me  conferuc 
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pitaines,  qui  lou  nus  feront 
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âuiïi  roigneufcmenc  cjui^  i  e- 

ftois  de  cryftal.  Voila  repciudi- 

.  cequecetccmal-heurcurcafaic 

(fu  public.  M|is  pourtant  aucc 

cela  ic  vous  dirai  vncchofc,  de 

m         laquelle  vous  vous  cftpnneriez 

^1 JÇ  ne  vous  aiïois  riert  dit.  G  cft 

qu  c  cet  cftat  là ,  qui  faitpitic  do 
quatre  cens  lieues  loing ,  ie  fuis 

dVn  colté  deucriu  fi  vaillant, 
que  fe  ne  fuirois  pas  fi  reftois 
pourfuiui  dVne  armée}  &  de 
l'autre,  fi  glorieus,  que  quand  le 
Pape  me  viendroit  voir ,  icnc 
Tirois  pas  conduire  iufqu'à  la 
porte.  Voila  1  auantage  que  ie 
tire  de  mes  mauuaifi:s  iambes, 
&  les  remèdes  qui  naifi»nt  en 
mon  lit,  dont  ietafchedemc 
foulager  fims  le  fecours  de  la 
)       '  - .     ■  .       ■  ■       .    . 
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médecine, qui  m'eft  extrême- 
ment odieùfe,  Encore  que  i'aie 
trt)uuc  le  moieii  d'accorder  les 
ciich  auec  W  médecines ,  & 
qu'en  mefmdoufi'efTaie  leplai: 
fir  &  la  douleur,  &  ie  nourris 
ma  fièvre  de  fruit,  &  la  purge 
de  rubîarbq.Quoi  qii'il  en  (bit,ie 
ne  faique  desïébaUchcsinn 
centesjie fai des  feftins  de  figues 

&mclons,Kdts  mufeats  queic 
mage  il  eh  ibrtiroit  de  quoi  en- 
yurer  la  moitié  de  rAnglctçr- 
re.  Et  ce  qui  vous  donnera  peut 
cfttc  de  1  cftonnemtht,c*eft  que 
iemets  ^out  Ccladansvn  corps 
quiàr^edevingt-fix  ansn'efl: 
pas  moins  riiînc  que  le  Cha- 
lleau  de  Biflcllc ,  &  qui  fe  por- 
te afTez  mal  pour  cftic  eçliii 
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w  piet  ac  méchari teil  iÉ trt  la 
nReligjori^càtitrtli 

»*  cholos.  On  tombe  entoreçii 
^  çc  vice  par  (ici  comparaifons 
^  donVl'apprrçaMpn  eft  inepte^ 
>»  par  des  hyperboles  •extraua- 
»»  pawes»  en  traitant  auiïi  des  fu- 

»*  jets  qui  font  bis,  vils,  &  popu  ' 
w  laites,  &  lors  que  d'vnepenréc 
»»  noble  on  fc  lailTe  couler  en  vnc 
»*viIaine,ficquioiîcnfcl*hi 
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^liCçftJa  forme  d'écrire 
quepfpillei'éllpropofée»  6c 
^u'^ilen^f|ltr  tour,  (bit  qu'il 
yiiifftéportéparçhoisic  par 
deiUiiation  I  comme  lui  dant 

le^ble  la  dIui  belie/oitparvnV 
Initio  viçieuie  de  À  nature; 

.  n'a  DÛ  i^éleuibr  plut  liaut,^ 
ni  ft  corriger  par itudeciî 
preuue  que  ïbn  ftyle  n  eft  au- 
tre que  le  cacpzelê>tant  blimé 
par  léi  Rhéteurs  Gr^cf  06  La* 
cins ,  te  (era  crei*  facil  eà  faire,  fi 
tu  vcus  reporter  la  yeu&lur  les 
Letres  que  tu.  as  ei-deuant  èç- 
çeuës  de  tnoii 8c  rapporter  ce 
ueie  t'ai  remarqué  dés  impoi^ 
bi)  1  tez^  des  contrad i di ons , 
dci  rei!||n|nçes>  des  hyper- 
botes,dlllipi^delimpiltez/  : 
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Niircillc.  Li  ttlfon  f  ôur  la- 
qtiille  vn  grinj  no mfer «  Je 
ccusûul  écriuciit  tôbtht  ïlaiir 

ce0recipîéC»ift  rendu*  pirîe 

Rhéteur  LongîAuf  tri  cieiier. 

i.  mes.tetterntr-ftintévlramc). 
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•  >  s'étudie  plui  que  d# râUon,i 
»^  vouloir  troUuctiÔC  protiuifc 
I»  toujours  de  nQÙUelIcs pêféi:», 
i»^Ui  tait  que  la  p%  pin  icm- 
I»  blcntmieus  écrire  Gomme  des 
»»  Corybahtcs,  ou^eJpejrtbnnei 
"  "^   'ac  le  vin,  ou  par  Ici 
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»»  zcle^n  ce  qulla|0u  fie,  Qu'elle 

M  cacha  les  parties  qù'O  Faut  cou- 
*l  urif  aus  yeùs  des JiommeiTGe 
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fHence  de  J^m^enr  dei^^c 
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no  tbn^  que  leslarrcéins>  ou  les 
imitations  des  Auteurs  qui  Pont 
procédé. Etqtt'il  a  tirées  non  des 
otiginau^* ,  iTiais  qu  des  I*olyti- 
.«Ms^^i^cW  du  P 
ieu^àcrafllêcs  '^Ic  'Matthieu  t 

T»-  •  ..  ■•   ^■'     ■  f  .    ■ 


f.: 


/^ 


■f' 


B 


m"/'' 


\ 


tt 


'■'  t 


49S  Lit.  dé  f  Hyt.  a  AkiiTir 
Càt  it  t  aflcure ,  Arit^«  /«^uc 
PAutcur  de  cette  conformité 
n'a  point  eftinjé  que  Nitciflc 
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B.  Mettre  e fifemble lés  deus 
pluf  tares  chofes  c(u  monde, 
c*eft  ï  fçàUQir  la  vérité  &  l'cl o . 
quericc/  w*  -  .. 
Di^iW  r«  pmmrnmdt  jk- 

B.  Faire  dés  bonnes  tâions 
quand  àà  ferolt  affcuré  qu'el- 
les ne  vîendroi^it  i^tnais  à  h 

Gonnoiffance  du^monde. 

Ottirtia  confimmcMisÀfaçe- 
qmimeconfiiùféciém*  Vtn.di 
vitâhatÀ, 

fi.  le  fçai  bien  que  fi  vous  clti 
mez  quelque  chofe  dans  mes 
Ictres ,  ce  n'ed  pas  le  grand 
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ioHffit  efi  hufionn  U  meillmrt, 
TlMtârtjue,  - 

B*  C'cil  rcuicmcnt  de  gch?  fa- 

f;es;6c  capables  degouuerner 
es  Eflatis  ;  que  la  àcrilitç  ed 
grande. 

^  Homii^uktfigâcmm  (^com- 
modo  mm  rtb$êihumânif k^âior 
ifi ânnons.  Barclaiw  in  ^Am' 
ntdittfp.i,' 

B.  M  e(l  certain  que  1  authori- 
tf  des  Rois  n'eft  point  Ci fouue- 
raine,  que  celle  que  Vous  exer- 
cez fur  l'ame  de  ceùs  qui  vous 
cfcoucenc. 
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^reftt  U^mermment 
^sfnfi  en  sPPArefKtPo- 
ful^e/efpit  eneffeâvmfou' 
mràmtftftriefsrvn 
m^é^câufrie  !>  Eloquence 
'pericles.  'Plutér^uéau  tréiité 
jHfnamement  dès  affaires  d' E- 

fiât. 

B.  11  ncmercftcqucl'EiDcraii- 

cc ,  ûui  çft  le  fcul  bien  de  ccus 
qui  noru  p«s  les  autres. 

Thâïelen^uùduRotJima' 
fis  qHcmftoit  U  chefè  iépbis 
C9mmum  di4  monde ,  refiondit 
que  c'efioitt' EprdncerÀXMufe 
au'tUe  deme^rt  encore  À  cenk 
qui  nom  nulle  autre  chofe. y  iu-^ 
tâtq,  su  banquet  ^s  Sêf^» 
B.  Ce  Cardinal  qui  n  a  point 
eu  ciicorc  de  fuccc(feur ,  q^oi 
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#.  AllbmcloifiUcté  cftlcmc' 

(auocr  là  moitic  du  monde ,  vh 
hÔtrtC  ne  ïclcûwôit  pasàlaha- 
rftc  de  tibie  de  peurdc  troubler 

iadigeftion.   \   ' 

morimdémhmirm^tmt 
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Romains  ah  iept4f^^0em, 

B.  Uvftormieàsfôuffrirrinm* 
ftîcçquedclafiûrcp  y    t  ■ 

Bv  raip^là(btuude£cUià>mr 


•«■••• 


pagnic  »  maisic  ne  yeus  pas  que 
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pas  que 
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%hi  ni^  fkttirelbirpèrpewçfe 

jl.  le  ne  ti  Icftndcrois 
mcfchftilt  exetdct,  miMs  puis 
dÉ6^ous  n'ftoons  pas  ftflez  de 
tiiiflpo  •      — 


%  Noftrc|éuplc  ne  fc  conGsr- 
aediilsfon  innocence  ^  ni  par  la 
étiltitcdesbU,  ni  patl'cftudc 
de  la  fagefle ,  pour  bien  falreil 
fuit  fimplemtftt  la  bonté  de  fa 
nature,  6c  tireplus  dTàduantage 
de  l'ignorace  du  vice  *  que  nous 
tf tii  aiioi^  <lcia  «ioftoilïànce  de 
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fIJW,: 
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/^ 


VliB 

ftièkimfMtvmekdmJk  * 


in  firp  m^lumééi/cintti^Jfmf* 

J;  l^leul  homme  A  efté^ 
|)i$tbtttclaïlà)Utijuè  JèR^ 


•  '»*' 


lài ,  '  '        '  * 

nâdfiohit 
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tmm» 
B.  U 
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|l*s le  crois  e(Ht  pltîs  ticKe  de 
pojtcder  vofl:W«nAitté,qUéiîl'a*: 
tioiÀ  ^aueut  de  tous  lesHois, 
6C  toutes  les  richeffds  de  leurs 
Roiftutnes.  - . 

Dittortft  ijitiHietufii  àfni^ 

âim  hâket  quA  dti$omnes  Croe-^ 

Jl  thtfâuros  poj^id^  Ckef,  He 

B.  De  robfcurité  de  U  lumière 
ilfc fait  vn  troificrmc  iout qui 


)    ' 


peut  eftrè  fupforté  dcsycus  des 
malades,  8^ cacher  les  défauts 
dis  femmes  qui  font  fardées. 

dànt  ^  diêerfênturdiem  peri'- 

B.  Vous  m'auez  pris  ce  que  10 
vous  vouloîidite. 
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Qtàis  atudiÇturM  erAm 

B.  Quand  vous  n  auriez  iueç 
vous  que  là  mémoire  des  adiô$ 
^ue  vous  auezfaices  «  voftrc  fo- 
lu\^cu,t)*4  aue  ffire  de  liurcs 
{>our  vous  eftre  plus  aggreable. 
SivAcatpréitmtd  refficere, 
confcientU  ieri^klh  vite  muU 
totttm^f^  hemfdàorum  fecot' 

m4r^rum  ihcommodamm  cort" 
04tk'  Cic.defineSt:  . 
B.  Ce  feroit  faire  corc  à  la  vertu 
dekvbuloir  mettre  aunombre 
des  çhofes  fortuites. 

,  iJMfdpére  cm/h  obtigit  (^ 
nîirtutem  dehoneStatqm  illém 
Mterfirtuitéipvmt.  S  en.  ep.77* 
B.  U  i^e  hous  rofte  que  la  (èule 


u  erdm 

ez  auec 
es 

•  > 

>ftrc  fo- 
e  liures 


rfpicere, 
if â  mut" 
>f  recor^ 
fmuxi' 
um  con* 

U  vertu 
iQmbre 

la  (ièule 


bas  ANCifits  aVsc  B;      jjt 
gloire  de  rhâniittité  fie  de  l'o-i 

B.  Nous  ne  fommcs  p^^  vénui 
au  mondé  pour  faire  des  loijc» 
mâi$  pour  obeYr  à  celles  que 
nous  aubns  tfchiuées  »  8c  nous 
coheentér  de  la  (àgeUe  de  nos 
pcrcs,  comme  de  leur  terre,  &r 
dekur  Soleil. 

'^faut  contenter  du  Die/t 
de  nos  ''Pères,  pniix^qttil  efttrei 
bojltns  en  vouloir  faire  vnttot$- 
uenté»  qui  nçpmrroiteftre  que 
mahuaù.  l0fefh.H4ll.med.if. 
B.  Ce  qui  fait  que  la  vertu  cil  fi 
mal  fuiute ,  ic'eft  qu'elle  n  eilpas 
bien  pcr(uadée.  V         > 

Ce  qui  fait  que  td  vertu  n'eft 


4tv 
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5)&  CONFORMlTl 

féu  aimée,  cefi  quelle nefipài 

fi  que  fi  deformité  ejfçaéée. 
De  Héli.  frêf,  des  càréâeres 
desvertm.      . 

Bé  Puis  que  nous  durons  Ci  peu, 
iln'eft  pas  riirohhablc  que  nos 
pafTions  foicnc  immortelles.  B. 
parlant  d'appaifct  fa  colère  çoa* 
tre  le  Père  Garalîe. 

J^ortale  qudndo  corpHt  efi 

.bomini  dstum  ,rtec  odU  débet 
.gereremmortAliM.  Sen^4g. 
B.  Vous  eftes  redoutable  tout 
fcul  &  tout  nud»  6c  voftre  repos 
fait  mefme  peur  aiis  ennemis  de 
rEftat 

Siuiefiens  Udit,  Sen.  in  con- 
trouerfi 
B.  le  vous  prie  que  ce  ne  Toit 
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fi  peu, 
le  no$ 
es.  B. 
e  cod* 
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lefoic 


l\/ 
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point  àypus qu'on  reproche  d'à- 

uoir  violé  U  chaftece  de  non^e 

languev       ^  _ 

S memmm  éloquent  ii  quia 

fuftdre  non  poffunt  nfioUte  non 

depnunf.  Sen, 

B.  Ceft  obliger  les  rtogucnots 
que  de  leur  oftcr  tout  d' vn  coup 
toutes  Teurs  peurs ,  6c  toutes 
leurs  efocrances. 

Id  b^afim  ipfis  foret  auànt 
fudê  alienafquefortunMffe  me* 
tuque  'verfaré,  frafif.  de  Ger, 
B.  Jl  n'y  a  rien  de  fî  aifé  à  vn 
grand  Prince  <|uc  de  trouuer» 
ou  de faircdcs  coupables. 

^gricoU  m4lmt*vidénbo^ 
nos  inueniffe  quémfecijfe.  En  ce 
pAffage  B.ne  trouue point  déco-- 
formtté.  Comme  s'ilnefioit  pas 

Ll  iij 


.  1*' 


f 


.}<■ 


\^ 


@ 


«4 


les  4Htm  ÇomtcrneHn,  il  m 

reçoùpMfcnftiU' 


farençeflHsdefHJet  de  ks  pilier. 


(^df  hi  tifél  tréUtjr,  Ce  fie  im4' 
^métmftfmttvreriecenien^ 
dmftâtilmresdtTAcitt, 
B»  Pcrfonnc  ne  dpute  qui  la 
trpmp^rk  ne  Coït  tuftc,  quand 
cllctiJ^flw  ftubicn  &àl*auanta- 
gcd^ociis  QU*on  trompe, 

M^nâdcii>(fffiAmen)H  im-^ 
fêtantes  foffunt  nd  commàdum 
fMit9^mifr4Hiemm  ijuêft 
infêlntm  eiue  quipatitu  r  bona 
efi^  exercenda,TUtJe  Rep, 
B.  Il  n'y  a  point  de  confidcra- 
«on  quipuiffç  faire  changer  dç 


/ 


011  Akciiïu  Avic  B,  5j; 
ÂiCi|t6  à  vnc  chofc  qui  eft  iuftc 
de  foi-méfittc ,  «C  les  loix  de  h 
neccffitè  nous  difpenftnt  louf- 
jour^  de  cètles  de  la  bien  feance . 

iMjhtm  hélium  qtêibtù  ntetf- 
fâmmy^fM  Armel  qMibmmtl" 
Unifiin  smùrelinfHtlurps, 

B.Sindus  viuions  en  vn  paft  où 
l'on  rcdoutaft  la  vertu  comme 
vne  chofe  contraire  au  temps, 
'  jfit  ennemie  de  rfiftat. 

Sttift  qu/tdâm  iempùrd  ini* 
m$c4  virttéfilfHf.  Senec*  in  C«n' 

tfùuerf,  .     ' 

Nolfilitéu,  honores  fro  cri- 

mine  (f  ob  mrtntes  certifimum 

exifium.  Téât.  m 

B,  Et  quclagrî^nde  réputation 

fttft  plus  dâgercufc  qucla  mau- 
uaife.  1  Ll  iiij    » 
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^  Non  minus  fericuium  tM 
magn4  fams  quam  tx  mais  y 
Tacitant/igric.  ^ 

B.  On  tarche  fouaçnc  de  ren* 
drç  Içs gens  de  bic  rufpc^s ,  iBn 
de  les  rendre  inucilcs. 
'  Boni  qtédfn  mAlifUJpeCtiores 
funt  ffemperque  ahena  virtus 
formidoioja  efi,  finiflra.ergs  C" 
minentes  interpréta  fio.  Saluft, 
inCdtilin, 

3'  Siles  inccntions  de  c'eus  do 
]« Rochelle  font  bonnes, ic  me 

mettrai  en  deaoir d'empclcli^r 
que  l'euencmenc  ne  foicinau- 
uais» 

Sdpe  honefiâs  rerum  caufM 
ni  iHdiciMmÂdhibeétSjPernictofi 
exitufcon/e^tiuntur,  Tacit.ht^ 
ftQr^h 
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tM 


DU 

3.   le 

mes 
rcfts. 


i  Avsc  B, 
aâ  répôs 

ficmesinfe 


lapmtm 
Util/M  reminére.WÀç$^4ttf^* 
B.  Des  gens  <)ui  (ont toufK^s 
dc.quclquc  parti  pôurwoir  de 
quoi  (ç  mettre  en  colère  *  ÔC 
cftro  mal-heurcus  hors  t(\c(mt 
dçloor  mauuaifefbrcune. 

O  ûfieUpltà  farf  des  hom" 
mes  efi mifirdblç ,  qui  nàncon^ 
tens  de  leurs  propres  mi/ères, 
entreprennent  tes  affaires  d'au^ 
trtti ,  ç^Je  rendent  miftrables 
hors  mejme  de  lent  fortune, 
Hali.med.i^.cent.i. 
B .  Le  petit  61s  de  l'Empereur 
Charles , qui auoit  cftc  nourri 
enrefperancedctant  de  Roy- 
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&,  Fhiiîcuri  thoÇts,  font  par 
deiftjs  k  rtifoM  qui  pour  cela 
néfoDCpas  contre  elle. 

4mc  frtfifué  tom  lis  TmU- 
giensdnt  éccoufiimé  de  din  À 
tputfrofOSit^lHrâfuntfufrà  fa- 
rionem  ijtiénon  funt  contnfrs^ 
ttonem, 

B.  le  ne  fuis  pas  de  ceus  qui 
cftudicnc  les  moindres  a- 
dtons  deleur  vie&rquiapc^r- 
tent  de  1  ait  à  tout  ce  qu'ils 
font ,  U  à  tout  ce  qu'Us  ne  font 

^à<;onMt^Mt4cJf,Hiji.i .  4/- 
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DU  AhçIEHI  avec  B,     ^Jîf 

irtbitevne  ef^ece  de  vAtne^çire 
à  Mutisn,  ji  mificieufc  quUl 
poiêU9it4onmrde  técUt  À  tduttt 

fis  éihûnh  &f^irefapr  pour  / 
Jts  thifletp  tOHsffS  difcours. 
p.  I  c  fuis  homme,  à  qui  rcsiar- , 
ticrcs  lie  Ces  crguillcttcsj>éfct>i. 
Il  y  4  des  ftrfinms  fljenfîbles 
jji/tls'injfitut  Ifun  peu  cjue  U^r 
ç^nture  ^  leurs  efffétUeites  ne 
ie/trfi/tnf  émuntdechmfnes  (^ 
de  fers.  B^con .  effet  {eptJu  Md^ 
riAie^dM0»bat. 
B.  Il  v^autmicu*clcrvncpc- 
ticcvcrité  que  cfc  troubler  vnc 

paixgcneralç. 
Jdimerois  mieus  celer 'vnepC' 
ttti  vert/é  <jHe  de  troubler  vne 
p4ixcommune.Ii4ll,med.  ycent. 
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540       Conformité'         /" 
B,  [1  c.A  certain  qu'ils^deuinénl 
pluftofl  ma  peine  à  compQfcr 
mes  Iccres  qu'ils  ne  la  voient. 

Lefage  veut  quon  dèmnt  de 
hif  nonfâs  quon  le  de^ptém, 
t(êÛ.âu(éfe^  V 

B.  le  m'afleure  {  mon  frcre 
Hida(pe)que/îi'eftois  more  tu 
Icrois  yne  fois  plus  riche  que 
cuneyoudrois. 

PittMcus  interrogé  du  Rûy  de 
I.ydiesjleJioitlfienrkhe,0Mi,dit- 
i\  y  Sirt ,  vnâfois  plus  €jUt  te  fte  / 
'uoudroù ,  efiéntmon  frère  mort, 
de  autUi hérité.  'Tlutar/j.  ttàit"  ; 
téae  I^Âmitiéfrâtern,; 
B.  Ccluy-lacft  tî  petit  que  io 
iurcrois  que  depuis  qu'il  eft  au 
monde,  il  n'a  crcu  que  par  le 
bouc  des  chcucus. 
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LesnaimontbtAumAngeir  yfi 
efi'Ce  qu'ils  necroiffènt  posnt  qttt 
farU  barbe  ^ parles  cheueus, 

HALmedit,44.çéfff'i* 
B.  le  ne  melloniic  point  que 
les  AUcmans  quiftcntaela  gla- 
deôc  des  neiges,  pour  venir  y  i- 
dre  en  France  fous  vnGiel  plus 

lousquclcleuf.»^ 
Badem  femper  eau/a  Gernid^ 

nktrsnfctttdendimGaliias ,  //- 
bido^mutandAJedts  4mor,^f 
reltàts  pMudtbHS  ^  falttudini- 
bus  frit  frcu^dtpmum  hoc  fi- 
Umpopderenf.Tscir^iifi'^' 
B.  Vous  n'clUs  iamais  en  meil- 
leure compagnie  que 
perfonnencftaucc  vous. 

^iuntScipionem  Africarmm 
filitu  dicmfi  nunquém  miniit 
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foluméftMm  CHmfolus.  Cicin  of- 

B.   pi  plein.  mi4y  il  n'y  entre 
de  jour  que  ce  qu'il  en  ïiuz 

f)our  n*eftrc  pas  n\i\(k.  Et  aii- 
eurs.  Elle  n'a  de  beauté  que  ce 

qu]il  en  faut  pour  ncftrc  pas 
laide. 

BelU  façon  de  s* expliquer  tmait 
que  JB.  né  pas  trounee  le  pre- 
'mier ,  carauant  luy  M.  Qe/e- 
tesu  4  d$t parlent  du  nom  de  Tit- 
lere.lenay  definfé  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  nepdt  mourir. 
B.  La  fortune  ne  vous  f^auroit 
plier  ce  qu'elle  ne  vous  a  point 
donné. 

j^qdnon  dédit  fortuné  non 
potrjlduferre.  Sente,  detrsnq* 
anim,  ' 
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Dit  Ançwki  avec  B.  54> 
B.  C€ft  mcftndrc  ingrat  jôc 
me  redaire  à  U  neccllkc  de 
vous  dcuoir  encore  après  cette 

vie*   ^  :•'.,"■.  ^  I. 

téùrecemvnefeitUinmre  de 

*V0Hs ,  »îirf ,  cef  que  voàs  4Me\ 
fait  en  forte  fUit faut  qutmAl* 
rrémoy  ie  viiêtêt meure  ingrat. 
Le  CardirtaldurPerron-dans  le 
remerciement  4h  R  oy  pmfon 
Chappean  de  Card,alegtê4ntvn 
l^féalier  Romain, 
B/Oh  luia fittt venir vneyiciU 
ecipitee^Sc^illcùcsil  cil 
vieus  dea^nc  le  teiti^s. 

cxf /i/r  mmm>  tempm  cofQt  tjfe 
ftMM.  Ouid.  dt  Pont./ .  Slif.v.  (fi 
CâUm  ttef.  uTéwUntdifii  ma/^ 
fNji ami  éuoit  rendu  tout  cap, 
tmt  IfUnc,  fj^iOMt  vieus  deuant 
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S^mimf9tms  nddidiiilU  St* 

B<  JÇuItea  oii  eu  6  il  pf  i^ttuc 
pas  perdre  les  momefis  ;  caries 
occaàpos  ne  durent  pas  d*â-» 
uancaige* .»  ■■■■•.;■■'•      .y  -^  '' 

oecsfionUmom'etQfÀHhmcMn* 

B  Jl  cft  necelfaircqac  tu  mûii' 
très  toujours  à  ton  maiftre» 

})0Ur  edrepreft  d^e  receooir,re« 
bus  toi  de  fcire  mille  voyages, 
inutiles  en  fiichambre,pour  en 
faire  yn  qui  te  rcÙtfllrte  :  carau- 
prci  des  grands  iaflidûité  ftit 
dueiquesfoisplus  que  le  ferui- 
ce,  Suorum' 
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Vit  ■«.'  'v'jj^  , 
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tnim  meriti  fertinAcis  fâfttti 

B.  U faut  f«ire àtnkic  tacc  les 
gens  de  bien  >  mats  il  ne  fane  pas 
cftrc  maUuccks  autres»     ^ 

UfféinProiterlfijs:  ,^  ,/ 
b.  Icni  faUpolnt4e  diwculté 
de  parlée  quand  i  ai  dans  la  bou- 
che quelque  choTedemeilleut 

que  leiiUnce.  v 

UêMn*  Idem  ex  Gref.  NdK*. 
B.  Gfttt  belle  eau  aime  telle-. 
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mentccpctic  pais ,  au'cUefc  di- 
uifc  en  mille  branchcsiôc  fait 
vue  infinité  d'Iflcs  ÔC  de  de- 
tout  s,  afin  de  s'yumufcr  dauan- 

'Biékneerenfon  Hiftoire  de 
France  ydefirmÀntTarU  (fj^  U 
Seine,  Faute  du  Hure  Je  rieffâH- 
roù  mettre  lepajjare^quiefifi 
Mrme»(itéiltfiy4dtfircncei^e  * 

du  Latin  au  Françoù.  ,r 

B;  Tu  dois  auoir  pour  le  moins 
de  bons  dç(tcins ,  s'il  n'éft  pas  çn 
ta'puitTanGe  de  faire  de  bonnes 

ocuurçs,  > 

Si  ie  ne  fuit  mefauuer  de 
tous  les  fecheKjyau  hùinfieies  , 
abhorrerai ,  (^ne  poimantrten 
faire  de  meilleur,  l'aurai  toufi 
jours  de  bons  defirStÇ^dihr au- 
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tnt  Akcibns  avec  B.    ^47 

Bb  Céft  ynt  fcknce  en  )aquel« 
le  i  eftodie  en  cerenfeignaiic. 

Hommes  dum  docent,  dip- 
tunt»Sen,epifi.j. 
9.  Comme  voftre  Pcfc,  Sire, 
vous  auc2  c6quis  voftrç  Roiau- 
me,comme  lui  vous  vou^ faites 
redouter  fans  tyrannie,  çomnie 
lui  vous  eftes  l'erpérSçe  de  cous 
les  peuples.U  fuis  pourtant  cuti- 
craint  d'auoUerquevoftrc  Ma* 
jefté  kii  çedeenVne  chofe,  c  e(l 
que  vous  rï  Auez  point  encore 
commr  lui  fait  deâis ,  qui  vous 
reifemble. 

CAmhips  Rùide'Perfede' 
Mémdsnt  vn  iioifr  ÀfesCoutsU 
fltMs  siUfeUimoient  étupj^rid 
^Hefonfereitom  lui  rejfondh^ 


%■ 


*.*s. 


.     €0É»O*l<IT■« 
rr/f/^  ati*il  efioif  flM£r4tid,ftr 

pire  t  Egypte,  iaMmination  de 
Umer  i^fltifieurs  étutrescho- 
£ts.  Âiéii  Crafia  dif  ftiU  le 
trouupif  htâuconp  inférieur  À 
fin f  ère  Cyrfês,four  ce  qu'il  nU^ 
jtûitpdintfMt  encore  comme  lue 
de  pu  fuiluirefemhUfi,  Tlu^ 

tsr,  (fie  traité  de  UC0ur,p,i, 
B.   Cette  vieille «micié qui  cA: 
de  mefme  âge  que  vous  èc  moi. 
Jlle  epfim,peni  fuerfuero 

funâuesmicitU 
Hic  tenoft  hâcviridi  concert' 

di4  cafté  iuuentê,    Ouid. 
deTont,^. 

B.  Lt  première  pcrtcque  no|us 
fttifons  dan^  làdouleur^c'efl;  cel« 

c  no(lré  iutfement. 
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onde 
schû- 

te  lui 

lied: 
moi. 


no|Us 

kcel- 


oitAiraiiii  Ayjtc  B.  .  149 
Crtdtmïhimiferosfrudéntis 
primé  relmqmt,^ 
Ètftnfm  mm  feconMHmqs 
Jîéfit  Idem  deTont.4, 
B.'  Il eft  imjpoffiblc  de  n'eftrc 
point  if  chaufK  à  bien  efcrire  par 
tous  les  trio^mphes  des  anciçns 
Romains  yU  toute  la  gloire  de 
noftreiiecle.  ^ 
TUnfiktêeejc  ipjts^fuli,  im- 
mêefimoret 

Ingénium  quoduis  incdluifc 
potefi,  fdem  de  Tonto  j . 
B.  Vous  elles  le  fouhait  de  tout 
le  monde ,  ÔC  perfonne  ne  de- 
mande plus  rien  à  Dieu  que 
Glorinde. 

Dejdneird  pdrUnt  du  bon* 
heur  ûH*eUe  duoitdeflremdriée- 
duec  Hercule,  Ufdldmçf^ue  na- 
V  Mm^itj 


.rt'  '  At'  '' 


/^ 


#>  -■.^'..T..-.  _    ^-:,y  ^  r;,:;^^;,^  .:• 
^       '   ÇoNPOILIIf*!^ 

firos  tmtdqfatp  numiofuht 
Qm^es  û^Ho  nimù  qui/ijue  Dfos 
orMbdt  vllos  ynunùus  Argolicis 

B.^  Aiant  vieilli  ati  reruiçe  dà 
trois  grands  Rois ,  ie  fuis  enco- 
re en  peine  de  défendre  vne  fi 
longue  ftdcliiér 

VhTrince  À  Ans  ^OeiipM 
de  Staeaue  kTrar$qMe,fi  pUi' 
jndnt  du  peu  détj^urànçe  qurn 
Mitoit  en  tté$y€iHoiquileufivefcH 
fort  lon^  temps  e»  home  de  hien^ 
dit/Pdmmne  i^miongâ  défen- 
dît aies  f      f 

B.  Comme  fi  nos  Hures  de- 
uoicnt  rcïïcmblcr  a  ces  viâi« 
mes  à  qui  on  oftoiclécœUr,  6e 
on  lainoic  fculemenc  la  langue 
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DM  AKcisHi  AVEC  B.         fW 

jintipétfer  difiit  de  Dema^ 
des  orateur  très  celeire  d'Athe^ 
nej,quUnenefioit  demeuré  non 
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iflus ([ue ^vnet^f  i 
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àueUUnpte(^le'ventre\ÂcMU' 

fe  ^uefurja  vieillep  il  ne  ha- 
rân^uott  yiui  rien  aui*vdllut, 
Tlutarq.enta  vie  de'Phocion, 
B.  Noitrc  peuple  tire  plus  da- 
uanwge  de  hgnorance  du  vice, 
que  nous  n  en  auons  de  la  con- 

noirtanccdclavertu. 

^4ntoinillisflusfrojicityt--_ 

tiprum  irnorâtM  ,  quanto  in 
Ajsco^nttio  virtutit.luft.Hift. 

B.  Puis  que  nous  durons  fipcu, 
il  ne  ÎMZ  pas  que  nos  paflionsi 
foient  immortelles. 

Iram  immortAlem  mm  fis 
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mortsiunonfimd,  MftoUib, 
t.Rifftor, 

B.   le  naime  rien  aui  ne  foie 

en  vilfïcgré  de  borne  fore  pror 

che  des  cliofçs  parfaites. 

•    /d  volo  ffHod  proximum  fit 

honoy  ^t4od(jH('À  mAÎo  longifii- 

me.'Vtaut,  in  Çapiu, 

B.   Elire  tidelle  a(p;i,  comme 

Teft  Monficur  Farce,  ce  n'cfl: 

pas  aimer  à  U  mode ,  nicftrc  de 

noftrcficcU. 

Eân  homme  de  luen  en  no- 
frefiede ,  ditptint  Bernard  4 , 
Itb,  de  Confiierétione,  Nonne 
MtennsfitcHtiresefi, 
B.  Qa'cUc  apparence  y  auroit- 
il  que  dépuis  le  commence* 
ment  du  monde  la  vcritc  cu(l 
attendu  Martin  Luther ,  pour 
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foie 
pror 


Dti  Akciins  av bc  B.      $i$ 
fe  venir  detcouurir  à  loi  aubor< 

j4n  liber snd*  veritéu  Mâr- 
cionef»  exfeâéht  ?  TertHlis- 
ntts  contra  Màrc'to. 
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isi  corrlgim^fHfUênuïs  tnt  ImpYtpon. 


PA|t  t4.cn  fa  t.  Ode»  llg.f .  Il  ii>  aotiti  tifez  11 n'efl 
fom  dt.  p.i,.  Ii|iit peottli  fH  €  afl 4ei moîni^tjir. 
qut  c'eflquedei moinci.  p.ii.lir.claudijiref  chludi. 
p.aXri.itiffmcXincriiiti'  p.ioJ.i«.àde.l.édcf    4t  h 
dçrn  quicAj.qu'il  va.    p.H.Lf.fuifaii,  j.quiruc faici 
ffol  i4J«nàoi,  Uonaiit.   p.iiJ.|4.9)ai)nMt|e,  Ima 
miif^refle.    p.  47. 1. 1. en  peut,!.  ? n  pouuiiic.    p.  ii .  J-^ 
iringranii  l.finguani.   p.l4.1.i.vingt  am»  I  viiigt^Ms. 
p.i«i.lir.iu.5ci.ii.ciu'it  adonné,!  qu'il  lui  a  donné, 
fcl.ia.  Qui pluij.  Quoi  plm.     n.iti  I.7  commcUjp 
MOicJcommei'ilyaaoiC.  .  i>,ii(.l.7«faur,l.fu(l  lel.i|. 
que  l'ilmetcQitJ.  que  quand  il  metf  oit.  p  fia  l.i.auoif,!. 
•uoiti    p/i|f.i.i7.vcilla,l.¥et<i|If,  p.t^i  I  i.auunrj. 
plui.  p.ftftft.i.  Dieuidapieté.l.delamrté.  p  »47J.u, 
Chofefj.cfiauflet.  p.ifA.1 1  l'&gf  J  da)  ^e   pifl.l,it. 
voianr.l.dcvôir.    p.iélJ  é  dejdu.    p.iyi.ldcrn  6c  t^ 
pcndanffJ.Ac  qui  ce  Pendant,    p.tyflf  enrichi  J.encha* 
»••    Pll7l  f  cbiflec,lchiftr^f.    p.|if.l;a.écruain,l. 
écriuain    p  pj  1  i&.dclai(terj.dcliirer    p  iif.l.ii.pf- 
cidanij.ocçiderti.  p  iff.lu.miuuaiffjm'auuii/ri. 
p4i7  l.4.,ouvnaJ.oiiàvne.    p  414  lu  Belloropkun^ 
1  iialltrophon.   p.^l)  l.dcrn.nitouiil.lrcouê.  l>.4>t. 
I.ilajircifait. 
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ChczN I c  o I,  AS  B V 0  N, rue fiaind 

lacqucs  ,à  l'cnfcignc  S.  Claude, 

&  de  l'Iîottimc  Sauuagc. 
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^VER  Tisse  AIE  NT: 

Voitfue  NarciJft'veHillr  di- 
rc^ou  pour  lui  l  auteur  detà^ 
uerttjfement  tjutlAfjit  im^ 
frimer  nu  dtUAnt  de  la  der  mer e  édi- 
tion defes  lettes ,  ilnefifxs  de  même 
des  f^eséesauifeconfynét  par  écrit, 
comme  df  celles  ^Ht  ne  font  proférées 
ilHeparUfimplepArole.  CcUe-ct,  dit 
le  bon  Homère ,  'voU  comme  Icvent^ 
(^ehtrant  par  vne  oreille  peutfor^ 
tiK^iz:,émetit  par  l'autre  fins  laiffer 
hienfouuent  aucune  trace  de  fin 
P^^^l<^  àans  tentendement  ,ft  ce 
nejt  f^n  fotble  Jouuenir  auelle  y  a 
pafé>  AJAt^  ce  cfui  efi  arrêté  furie 
papier  par  técrit  tire  ne  Je  perd  point 
de  vcuéiC^  limage  s'en  repre fente  à 


(^ 


ji- 
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tefl^rit  autant,  de  fou  ^  aufi  tonf^ 
temps  que  Ion  veut  AJauant âge  doc 

^H^arcife  prétend  eftredt4C6fié 
de  celui  qm porte  le  dernier  la  paro- 

ic^nefe  rencotre païen  celui  qui  met 
le  dernier  la  main  a  la  plumr.  Et 

fourtatilnedottpaês'imaginerlqutl 
ait  e fié  condanné  de  tout  le  monde 

pourcequ/pijyll^rqueaécritledet^  ' 
merymais  k  caufe  que  lui-même  aiat 

cent  lepremier, n'a  rempli  les efpru 
de  fhs  luges  que  de  fatttfis  ^  dim^ 

pertwances.  ^urefle  les  premières 
images  que  iej^rit  reçoit  deschofes 

(jm  It^i  font  prefentees,  fi  elles  fmt. 
belles^  ne  s'arrêtent  pas  en  la  feule 
fuperfictede  l'entendemfint ,  comme 
la  'vapeur  de  i h  aie  ne  fur  i;negUce 
de  rnirotr yqt^en  pajjfant  le  mou- 
ehoirpArdcJfui,faciUmêt  onenleue. 
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nt âge  doc 
f  du  coflé 
'  U  f^aro' 
i(]uimèt 
^mt.  Et 
ner.quil 

^e  monde  . 
""itUdet--  ' 
émeaiat 
'esefpru 
'^  d  iw' 

""tmieres 

^s  chofes 
'les  f m  t. 
U  feule 
comme 
^egUce 
t  mou- 
cnleue. 


Non ,  elies  pénètrent  flm  ^uant 
dans  les  autres  fACuUe'l  de  l^me ,  la 
mémoire  encohjerue  les  idées  Ja  vo- 
lontélesembrajfe  paritmour^ç^les 
e(bris  n'enfontpasfpeu  jïdclcs  gar- 
diens ,  que  de  perdre  en  i/»  moment 
ii  connoiffance  des  belles  chofes 
j  qH'vne  fois  ils  ont  admirées.  St  les 
ouurages  de  ISlafctJfe  etijfent  et* 
quelque  beauté  'verttahle  j  depuis 
tant  d'années  qu'il  les  aexpofeZj  en 
*veué,  çf  que  les  homes  ont  eu  le  loifr 
de  les  dofidereretdeles  aimer, ils  euf- 
fentfait  de  merueilleufes  imprepos 
deda  ns  les  cœu  rs ,  (^ffujfent  loge7 
bien  profondement  dans  les  âmes: 
de  manière  qu'tleut  eftéfort  maU 
aizJ à*Vhyilarquê  dé  troubler  d'a- 
bord, ç^  tout  à  coup  iwe  longue  p^f 
fefion  d'amour  (^de  connoiffancs^ 

■      e  tj 
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&!*esUUfaUijH4HJour4'hm  on  Us 
mfconnoijfe  oM  tjn'on  les  méprife.cefi 
mn  ar^tém^t  necejfatrc ,  ^i^ // y  auoit 
flm  def^rdtiHc  dekeauté',ç^  ^ue 
çctiehaHtéU  mémeapp^mepoH' 

^o$thienaiéoir  trompé Uveuf'.mMu 
non-t^gaignéUfiege  de  U  rMÏfon, 
C  efi jHiurcfHot  tlnyafaieu,beau~ 
çoHpdepeneÀjfMire  déloger  hors  des 
W»ifphAntÔmedeleHrexcellence. 

-^^rciJfequirtevoidplMderAifons 
pour  défendre  vnefimaHHsifi  cau^ 

fi^^tfMfienne.'vtentAHS  paroles  in- 
ji^rteufes  et  done le  démenti  ÀThyU 
^frqued'vneAaionq'iieJltomepU' 

\  W';^'ritable,§lu)lrtefivenuàct 
i  comhMrtjt4'apreUe  défi  de  Narçiï:  ' 

U^r&UppelportéparlefieurdeU 
Motte-  Atgron   accompdgaé  dt* 
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ti  on  la 

y  auott 

itefoM- 

rdifon^ 
fheau^ 
ors  des 
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'llence. 
^ifons 

^lesin- 


'M  à  ce 
orof. 
'deU 
i  dt* 


WriâUs.rdeChiues,  ^h$  luiffrefenti' 
rent  de  Ufàrt  de  JSla  rçijfe  l'Jf>olO' 
gie  dont  eft  quefiion.  Si  cela  n'efi 
^intjlfaHt  qttel^hjlUrque/nt  ejté 
chArfbe  kufitfn'ijfAmn$ent  qn^^pu- 
lée  ylofs  que  penjant  Muoir  tué  troit 
hommes ,  il  Je  troutta  qu'il  n'auoit 
combatu  que  trou  pe su*  de  boucs, 
JSloM  nefommespasen  TeJ[4lie.<iiA 
'Para  on  ne  parle  point  de/oraers 
qui  enuoient  de  cesjjlujîonsdans  Les 
AdonaJleres^etn^loy\Urqu€  n'efi  pas 
homme  à  s'y  UtJJer  furprenJire.  Il 
croit  donc  que  ce  qtut  a  rueù  efî  la 
chofemème^(^qt*ece  quilm  abatllé 
leliure  n'ejioit pomt  in  phitntêmey 
maislaperfone  véritable  dufieurdc 
la  Motte-Atgron  qui  ejl  trop  honé- 
te  Gentilhomme  pour  dériier  cette 
yerftéiÇfleT^ rieur  de  Chiues  trop 


•^^- 
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homme  de  biéripourU  defavciier:  il 

f$Hdroit  feulement  q^e  Narctffe 

eût  njne  meilleure  confcience  four 

U  reconnoitfe.  De  façon  au  e  Pour 

publier  cette  vérité,  il  n' a- f  oint  fallu 

que  T*hyllarque  ait  inutnte  vne 

nouueÙe  Théologie  qui  fauortfe  le 

menfonte ,  duquel  s'il  eut  voulu  [o 

feruir Un' auott point  befotn  de  con^ 

julteriautreCafuife  queNarctfe, 

„  quife  vante ,  D'auoir  efte  plus  fort 

ii  que  la  vérité  y  quand  il  n^apdi  vou-< 

>i  lu  eftre  pour  elle.  Et  qui  en  feigne  à. 

ii  fès amù yQuel' amUie  ne  doit  point 

3,  auoir  de  bornes  que  les  çhofis  im^ 

pofibles  :  car  quand  à  celles  qui  font 

feulement  injujies ,  en  ne  doit  point 

,y  faire  difficulté  de  violer  les  lois  pour 

y,  l'amour  de  ceut  que  Ion  aime  s  mai* 

„q'*'on  leur  doit  témoigner  (à  fort 
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luer.il 
araffe 
r  pour 
p  pour 
t failli 
e  vne 
ftfi  le 
ttlu  fo 
f  con* 
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^jfort 

gneA 
point 
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pour 
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à  [on 


0xéhtpiejfùeU  ^ertummf  ne  nom  » 
ejipMficher^tjue  leursmttié.^hjl'  '* 
Urâutnt  veut  pas  croire  que  lefieur 
de  h  Motte^'Mgron  ^  le  *V rieur 
de  Qnues  Âientfifort  profité  en  Céço- 
le  de  Narc^e  que  de  vouloir  violer 
Us  loiè  de  U  jufiice  pour  fauorifer 
leur  4mit(^  ^i^r /*#/^iV/>  ^«'/7/  lui 
portent  dit.  plus  dé.  pmuôir fur  leur 
confcienceque  lafor\ede  U  venté. 
Quant  à/PhylUr que  il  n'a  farde 
d' aller  jufques  À  ce  ppint.  iTlaijfe 
Upratsqiie  de  cette  nouuelle  doûri- 
neÀNarçiffe  qui  en  efi  l'auteur ,  çj* 
qui  ne  fait  point  de  difficulté  de 
mentir, en  contant  parvamté  fept 
éditions  de fesletres  y  dont  il  n'en  a 
point  paru  pltif  de  quatre.  Verita- 
hlement  il  a  fort  bonne  grâce  d'en 
fatre  fort tr  trois  de  fa  tefie^quine 


/: 


\ 


fin  Libraire ^  éfui  defbmaù  i,uré 
tome  hU$i4tiert  à^phiUratée  iV/ 
éteb^e  dedeh^rtertedfrkiereim^ 
frelon,  Céirfion  aehetu  ces  Utres 

^^n'eJlflMaue'foureHnte.etpour 
cr^^eT>hyÙ4f^Heja  UMfeLfu 
^He  de  finies,  ^'on  les  jur»^ 
m  iHcroiMhUifi  on  né  Uswnli^ 

Elles  ne  valent  flm  ri^n  qu^à  des 
"Polydec^es  ^  ^  des  'Phitara^ 
^fl^ns  y^t^Phyll^r^uf  eft  ^^^^ 
de  Uiffer  vture  en  erreur  aneclé 
refte  des  fetis  efiris  de  U  France  : 
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A>r  ILECTEVR. 
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E  GcnriUiiomme 
qui  me  mit' encre 
Us  ma'ijii6  les  pre- 
mières Ictrcs  de 
PhyUarquc ,  aian t iait  Ton  ac- 
cord aucoqucs  lui ,  ^  appailc 
fon  clpirmal  fati«»fait  de  cç  que 
fans  (oncû^ai  \\  Ic-ç  «uoit  pu- 

blicc$,n*cdWdcpiii$  de  conti- 
nuer fejidil^gcnGCs  pi>ar  en  ti- 
rer du  it>(îfftie^rfon«gc  autant 
d'autres  ftttiki^cf(i:^fMJec,qu  il 
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tE   LIBRAIRE 
our  Gomporcr  vn  (c- 

volûmc.  La  grande  paf- 
fion  qù'ilà  eue  de  Utisfairc  au 
dcfir  que  tu  as  fair  paroiftrc 
auoirdVhçfpcôdc  partie  après 

Là-communication  qa*il  ta  don- 
iicede  la  première/ (  qu'a  vrai 
diretuaspluftoft  rajuie  d'entre 
mes  mains,  que  je  he  l'ai  diftri- 
buce  daa$  les  tiennes)l'auoit  in- 
continent pbrtcà  nie  ïa  confi- 
gncr  DQur  en  faire  vn  prefeoi 
au  public.  Et  Vjtritablement  tu 
ferois  déja^  eh  poffeirion  de  ce 
bien,  fi  Phyllarque  meu  de  je 
nefçai  quelle  compaflion,  n'eût 

prie  Ariftedeteoircnfufpens  la 
pu blication  de  fes  fécondes  Ic- 
trcs,  eftimant  que  les  premie» 
res  pouuoiçnt  fuflSirc  pour  la 
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AV  LECTEVR. 
corrcdion  de  Narciirc,&  pour 
1  ju^ruâiion  de  ccus  qui'font 
profcirtun  de  parler  ou  d  écrire. 
Mais  depuis  aiant  reconnu  qiié 
Narciifc  aulieu  die  prafitcr  de 
Tes  remonftraiticesyôc  de  fes  âuis, 
le  mcna^oît  cjc  procéder  à  tou- 
te otitrance  contre  lui,/j<:  que 
déjà  il  deterroic  en  Flandres  Icî 
hcrctiques  morts  il  y  a  huiâ: 
ans,  pour  publier  par  la  France 
Àz'i  Satyres  contre  fa  réputa- 
tion, &  des  autres  perfoncs  qui 
danslEglife  de  Dieu  font  mcf- 
me  profeflion  de  vie,  il  a  donne 
toute  licence  à  fon  cher  Arillc, 
de  faire  ce  qu'il  jugcroit  plus  à 
propos  de  fes  iccres  .  Arifte 
m'aiat  gratifié  de  lamcfme  pcr- 

miÛion^  voici  Lcâcur ,  que  je 
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LE  LIBRAIRE 
te  les  comniuniquc  ,  m  afTcu- 
rant  cjtic  corîûuc  elles  parccnc 
du  nicCaïc  cfpnt  que  les  prcrnic- 
res,  eu  leur  feras  vnaccucil  aufli 
fjiuorablcque  tu  aslait  aus  au- 
tres, le  n'ai  rien  à  te  dire  pour 
leur  rccon\i«andatian  ,  puis 
qucxoi-mcfine  tuerfpeus  faire 
le  jUgcniGt  parla  Icdure.Phyl- 
larquc ii'apoint encore  touche 
a  1  Apologie  deThiafon,  ilfcla 
rdcruc toute cniicrc  pQur. Vue 
troificrma  pVrcic  .  (;^c  fi  îcs« 
l'ocres  par  leurs  iiijurciô^  nvci 
diiiinccs  lui  doinïcnc  fujct  d'c-^ 
x.vninei  leurs  ouura^cs ,  il  ill 
iionvnc  pour  faire  voir  que  de 
ft'ir  !(>  nicciccs dontils  (è  nuf- 
l^nc,  il  n'y  en  a  point  donc  ils^ 
^'>i cri  1 1  :  :  t  eut  (\  ï\\x\  q(!  c  il c  fa i i  e 
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AV  Ll^CTÉVR 
de  bons  vcrs-;^:  qail i>cuc  aufii 
bien  ccnrarcr  leurs  maiiuaircs 
p(.cric<;,  que  la  profc  vicicufc  de 
NarcilVc.  Maistl  les  prie  de  lut 
épargner  cette  pcnc,&<iclo- 
blii^cr  pai:  leur  noodcrtic  <ic  pal- 
ier le  i-cfte  (^fés  jours  en  repos, 
>Ji  cil  file ttCC 
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estons  delà  vieiliètmfijjue^ 

Ç^cores  qHevoïirefaus  mtp    1 
■^^tjnpins  de  beauté  que  de fitrf 

^^fat^jiptttfwt  en  pratique: 
^■^-"^rechant  des  autres  'vai». 


queur 

F^ijoit  par  étrange  merueille,  ' 
Q^  celut  vous  donnait  foncaur 
§j*t  vous auoit prêté  l'oreille. 

Combien  d'imprudensmar t- 
,niérsy 

Scfhnt  rendus  Vins  prtfoniers 
^^^nse/lrcliez,d'autres  chaînes, 
Qj*^dtsfudohsde^osMumchks 
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^pntUsmtloàuusâCcens 
leut  fasjoientdublter  leurs  péncsi 
Jlsvieiûijfoîentdejfus  vos  bcrs 
Sansfertfirdchofe  plus  belle 
^luàfèrsuir  dans  les  Mccors 
Devojlremufi'tjuenotiHelle. 
Aiais  tous  vos  plus  chsrmans 
sppas 
T^ar  leurs  douceurs  ne  purent  pas 
Surprendre  le  prudent  yiyJJCi 
Qui  vous  écouta J^nen^ent 
tt  découurit  fubttlement 
Par  vnméruedleus  artifice, 
Que  ce  qu'on  iugeoft fi  parfait 
Et  quon  prenoit pour  vois  bu' 

maines 
N'e/ioit  rien  ^u'vn  chant  contre- 
fait 
Tropré  aus  monjlres  &  dus  Si- 
^reines, 
^^^rcf  (Te  autre  fis  tant  vanté 
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'Par  Us  4pfat  dêfi^  bten4ire^ 
Efpuhttok'ongjUêlesDitus 
N'euptiâmanfceup4rUrmieus 
Ntfluseloqmmmenticrirex 
Tout  Ung4gi autrt  que  U  fit» 
f/içùrepmcpourvn^jcf. 
Et  nul  ne  penfott  parler  bien 
S'$lr:eparlottcat»meNarc:l[e. 
Lan  cfti/J^hyUarque  plus  ruz^c 

Vomnt  (fut  le  mande  4lfu[é 
S\irrtufattkcetHfirttriey 
F//  votrparfesidoûes  écris 
S»<  et  qttadmirmnt  les  efpris 
N'efloitqu'vneignûranuvatne  : 
/tarte  ce  parler  (rlor.'fus 
Tant  loHêdHjiuUoù  no»  s  somes, 
SMOprenoitpoHrceluides  'Btens 
€f9tim$!ns  qtê€  (tlmdes  homes. 
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(e  FrÂnfoife» 
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LETRE   DE  PHYLLARQVE 

AV   SEIGWEVR    POLYCRATtS. 

Ou  il  rend  réûfm  de  ce  t^ui  ta  forte  à 
ïexmendesàUHreùeJ^arciffc. 

Lbtr  H       1. 

pv8  m aiicz  prie. 
Seigneur  Poly cra- 
ies ,  4c  Yous  écrire 
Vd;s  raîTons  paccicu- 
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Jicrcs  qmm'ontinduit  acxami- 
nçr  il  fcacrcmént  les  ouuragcs 
d'vn  home  qui  fcmbloit  auok 
acquis  delà rcputationdâs  Ic- 

itimc  dcpluricurs  honcftesg^ 

par  fa  bcllcfaçon  d'ccrirc.  V^us 
mcdemahdcz  fi  j'ay  cftéportc 

a  cette  encrcprifc  par  quclqu'é- 
niulation  de  gloire,  ou  bien  par 
vne  fimple  récréation  defprir, 
ou  h  quelque  autre  occafion 
particulière  m'en  a  dôné  le  pre- 
mier mouuemcnt .  II  cft  raifo- 
iii*bIequcj'obei/reàvoftrecÔ- 
mandcment,  &  qu  cnfatisfai:: 

Tant  a  voftre  defir  je  contente 
Icg^rrt  de  beaucobp  d'autres 
quront  îa  mcrmc  curiofité. 

Vouspbuuezçroirc,  ieigneur 
lolyciates,quc;efui$cnvnage 
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A  Amm.  11.  Part,  r 
Iken  vnccondicioii  où  il  me  fc* 
toit  bien  mal  fcanc  d'cdrc  cmcu 
de  cecce  pafOo'n  de  gloire,  qui 
ne  feroic  pas  mefmcs  pardona" 
ble  à  la  jeuneffe^n  elle  ne  lui  fer- 
uoic  dcpcron  pour  picqucf  la 
nature  pefance  &  parcircufCjôC 
à  l'encourager  aus  avions  delà 
vertu.  La  gloire  n'eft  pas  du  na- 
bre  des  cKofês  qui  font  dcfira- 
bles  pour  l'amour  d'elles  mef- 
mcs, elle  n'eft  aimable  qu'autac 
qu'elle eft  infcparablc  des  belles 
a(5^ions.  Et  pour  ce  qu'elle  n'eft" 
a  la  vertu  que  ce  que  1  ombre 
éft  au  corps  folide ,  on  appelle 
hômcs'vains  cens  qui  ncclier- 
chent  quela  gloire ,  laquelle  le- 
parée  de  lavertûji'cft  ricnquV- 
nc  vanité  toute  pure .  Ce  n'eft 
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pas  daujpurdhui  auc  je  mediis 
habitué  dans  le  mépris  de  H  peu 
de  cfiofe^di:  qa'eo  faifant  le  bien 
à  quoi  je  m'adonne  jjc  ne  me 
fuis  pas  propofc  cette  gloire  qui 
n'cft  que  dasl'cfti me  des  hom- 
mes, &:  qui  en  effet  neft  quVr-^ 
ne  ombre  :  mais.oïji  bien  celle 
que  Dieu  a  ptomi(e  pour  lare- 
compcnfe  des  bonnes  avions, 
qui  cft  cffentiellc ,  parce  qu'elle 
n'cft  autre  chofe  queDieu  mef- 
m c.  I  c  quitte  donc  très-  volon- 
tiers à  Dcmoilhencà  Ciceron, 
à  Narciffe  &àtout  autre  la  gloi- 
re de!  éloquence  ,&  la  réputa- 
tion de  bien  dire  ;  qqc  je  prote- 
ftc  n'auoir jamais  ni  dcfiré^  en 
mon aivic,  ni mefmes regardée 
d'vne  feule  œillade  de  U  peh- 
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A  Aristi.  II.  Part.  5 
fée .  le  ne  me  connoi  pzs  Ct  peu 
moi  raefmc  ^  que  je  ne  fçaehc 
jufques  ou  fc  peutitandrc/rna 
portée»  lereconnoi  mon  igno- 
rance, &  je  me  pi-endroi  pour 
vn  autre  n  je  me  prcnoi  pour 
bon  Orateur.  Pour  tcqucrir  la 
pcrfe(aion  4e  cet  artil  faudroic 
auoir  pris  d  au^cs  deffcins  qUc 
ccus  que  je  mé  fuis  propofcz 
des  nu  jcuneffe,  il  faudroits'c- 
ftre  appliqué  à  d'autres  études, 
&  auoir  eu  d'autres  emplois 
que  ccui  au  tour  dcfqucis  je 
roule  depuis  vingtcinq  annéÇ. 
leneparle  point  d'autre  langa- 
ge que  celui  que  j'ai  entendu 
de  ma  mère  pi^que  j'ai  appris 
danslaconucrratiQn  des  honc- 
•tes  gens,  lenclçjai  que  ci  11  de 
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A  Aristb.   II.  Part,      xt 


n 


6    Letkbs  oi  Phyllah^i, 
Fa  Cour,  ic  ncfusjamai^  dans 
lc$ ruclles^on  ne  nia  jamais vcu 
dansles  Academits  où  s'ailcixi- 
blcnc  Icsbcaos  clbris,  je  nefai 
point  de  foule  à  la  porte  de  la 
chambre  des  Minilîrcs  de  !'£- 
(lac,  &ppur  dire  en  vn mot  ie 
ne  connoi  les  Courtifans  que 
dans,  lé^^loil^rc .  Où  donc  au- 
roi-je  appris  a|  raffiner  mon  lan- 
gage,  à  dire  l^s  bèausmbts  &  a 
composer  dé  belles  letres  ?  le 
vous  dirai  bien  plus^quede  tous 
lcs4iures  de  ce  temps  je  n'en  ai 
jamais  leu  pas  vb  s  il  n'cllforti 
de  la  main  de  cekgrans  hom- 
mcs^onficur  le  Cardinal  du 
Perroii,  Momîeur  rjEuelque  de 
Marfcrlle^ôude  ccus;  qui  ont 
paru  (kuantage  da^s  les  Parle- 
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A  Aristb.  II.  Part.  7 
mens  delà  Frlcc.  De  Romans, 
d'Auanturcs,  delctrcsdurcps, 
d'hiIloir«$  de  Bergères  ,c'çrt 
coiit  n  je  puis  en  auoir  vcu  la 
couuerture ,  Oumon  humeur 
iiem'en  apas  fait  venir  l'appé- 
tit, ou  mes  occupations  m'ont 
rauiletemps  de  les  lire.  Aure- 
(IciTy  afixansquc  jefuispreC- 
que\o|j}ours  hors  de  France  où 
il  ma  fallu  oublier  ma  langue 
naturelle,  pour  apprendre  vn 
langage  étranger .  De  façon 
quequand  jevousdi  que  jcne 
prcn  nulle  part  en  la  gloire  de 
l'Eloquence  Françoifc  .vous 
deuez  donner  plus  de  créance  a 
U  vérité  que  de  loiiangc  à  ma 
modcftie.  Il  cft  vrai  quej'a^ilcu 

Icsliures  des  anciens  ÔC  que\lâs 
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9  Lbtres  db  Phyllarq^, 
leur  ^cole  )'ai  eflàfé  de  fdtmer 
mon  jugement  &  de  li  mer  au-^ 
cunemenc  mon  ftylc.  l'ai 
appris  la  dedans  qu'elles  eftbi- 
ent  les  vertus  &  les  vices  dei'é^ 
loquicn.ce,  &  je  n'ai  pas  méprlfé 
d'accommoder  ma  façon  d'é-r 
crire  aleursregles  :  le  mis  bien 
aiîeuré  que  il  mon  lagage  plaie 
à  quelques  vn^ce  n'ell  pas  qu'il 
(bit  beau  >maispource.qu'il  n'eil 
point  fardéj  &  que  la  (Implicite 
de  la  nature  eu  toujours  plus 
agréable  quVn  déguifement 
fait  par  art.  lepenfe  comme  je 
parle  âc  je  parle  comme  jt  pen< 
le ,  je  ne  recherche  en  l  vn  6c  en 
l'autre  que  la  pureté  6c  la  vc- 
ritc.  N'eftimcz  donc  pas,,  Sei- 
CUrPolycrates,  que  jjiourje 
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A   Am$ti.   lî.  Part;      9 
bien  dire  je  me  picqac  jamais 
d'cnuienidejaloufic  côcrcqui 
qtJc  ce  foit,  j'en  lailTe  la  gloii  c  6i 
laprctcciô  mcfmc  à  qui  voudra 
ouqui  la  pourra  meticer.lepaffc 
àla  demâdçquc  vous  me  faites, 
fi  9a  efté  vnc  fimple  récréation' 
d'efpric  qui  m'aie  incité  de  me 
jouer  fur  cette  matière,  le  vous 
dirai  que  d'autres  eaufes  plus 
graucs  m'en  aiant  dôné  le  mou- 
ucment,U  récréation  de  l'efprit 
s'y  eft  rencotrée  fie  a  beaucoup 
aidé  à  la  pet  fcdion  de  mon  ou- 
urâge  .le  fortoid'vnd  grande 
maladie,  qui  m'auôit  tenu  tout 
yn  aùfans  pJoùuoir  faire  guercs 
autrechofoquc  de  nïî  recom- 
mander aDlcii  fie  à  penfewuYes^ 
ftfaircs  de  l'autre  vie .  Me  fcn 


~) 


y 


\ 


V 


'\ 


^•^aa^^M*"*^ 


\ 


f 

10    Lbtrbs  DP  Phyllarqvb,   * 
tant  vn  peu  plus  ^cforccquc 
de  couftumc,  je  voulus  repren- 
dre les  foniaions  de  ma  charge 
^continuer  mes  volages  pour 
les  aftircs  qui  m*auoient  faic 
^  partir  de  Rome.  le  tpurnai  du 
coftc  de  la  Normandie  Ôc^dc 
la  Picardie  où  Je  m'acquittai 
âuecques  foin  de  tout  ce  quf 
m'y  ftuoit  appelle .  Vne  fir urc 
lente  m  alloittous  Icsjours  cô- 
fommaht j  mais  les- adauts  dV- 
ne  colique  billicufe-chaflcrent 
prefquc  mon  ameh^sn  de  foh 
corpipar  la  violence  de  la  dou- 
leur. On  me  côfcilla  IVfage  des 
caus.  Pendant  tout  le  temps  de 
ce  voiage  qui  fut  enuiroh  de 
trois  nipisî  dans  les  accez  de  la 
ficurc,  dans  les  alfauts  de  U  cô- 


m 


ch 
.  vo 
les 
qu 
les 
lar 
pul 
cip 
doj 

uie 

qu( 

^  ppr 

nel 

«e( 

pril 

vne 

Un 

^  at 

iifàr 


r 


^ 


'\ 


A 


4: 


ivi. 


X 


que 
:prcn- 
harge 
s  pour 
iç  faic 
laidu 

uitcài 


■® 


Tcurc 

rscô- 

5dV. 

ercnc 

:  foh 

dou- 

:dci 

psdc 

1  de 

]e  la 


r 


A   AiisTi.   II,  Part.       u 
li^uc ,  dans,  les  afaircs  de  ma 
charge  ,  dans  les  fatigués  des 
volages  &  dans  roiûoccé  que 
les  Médecins  ordonnent  à  ceus 
qui  prennent  des  ea.us  •  j 'écriui 
les  letrcs  fous  le  nom  de  Phyî- 
larque  qu'Aride  a  données  au 
public  auec  vn  peU  trop  de  pre-^ 
cipitatiom:  rfiaisfa  faute  cftp^r- 
donable,  puis  qu  t?llc  a  elle  fui- 
uie  d  vne  approbation  publi- 
que. Aiant  donc  des  caulcsim- 
*  portantes  qui  mobligcoient  à 
nelailTer  pas  NarcilTc  triôphcr 
^Je  fa  vanité  par  mon  filcnce ,  je 
pri  lexamen  de  fes  Ictres  pour 
vne  récréation  de  mon  clprit. 
Il  n'a  point  fallu  ni  beaucoijp 
<J  attention ,  ni  viïe  grande  fuh* 
filànçe,pour  obfcruerfesfautés 
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Acres  péchez  contrè)ies  bonnes 
moeurs ,  c6tre  le  fens  commun, 
ooncre  la  beauté  du  langage,  8c 
contre  les  premières  règles  de 
l'art  de  bien  dire.  Tout  autre  le 
pouuoit  auÏÏi  bien  U,  mieus  fai* 
re  que  moi, qui  eut  voulu  en 

f  prendre  la  pêne  &  s'en  donner 
e  loiiir .  Car  à  la  vérité  tout  y 
eft  quafi  où  tntuuais  ou  ridicvi* 
]f  ;  il  ne  faut  que  prendre  le  li- 
ureenmain,  pour  en  juger.  le 
vous  déclarerai  maintenant  les 
caufcs  qui  m'ont  engagé  à  cet- 
te entreprife  .  Ileft  vraïqu  Ari*- 
fteaeu  la  curidkc  de  içauoir 
qucijugcmentjetaifçis  desle- 
tres  deNarcilTe.  L  amitié  qiic 
je  lui  portt  eftoit  bien  capable 
d'en  tirer  quelque  cenfùre  de 
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A  Arii Ti.  1 1.  Pari\  IJ 
mon  jugement  :  mais;  non  pas 
pour  me  faire  entrer  (iauant  en 
matière^  Deus  autres  caufès 
m'ont  obligé  à  cette  recherche, 
dont  IVhe  regarde  l'intereft  du 
public ,  6c  l'autre  celui  de  nos 
afaires  particulicifes  que  Nar- 
cilTe  auoit  indisiiement  irai- 
tées  de  gayeté  de  cœur  &  fans 
y  auoir  eliéj^ouoqué  par  au- 
icuiie  injure  iegitimé<  Com- 
ment ,  Seigneur  Polycrates ,  en 
ynecaufe  publique  ou  la  reli- 
gion eft  meprifée ,  la  pieté  baf- 
:ouce ,  le  vice  fauorifê,  les  bon- 
nes mœurs  corrompu<!s ,  la  pu- 
deur violce,laMaje(lé  des  Rois 
ètâ^nfée ,  fic  toutes  fortes  de 
perfoncs  4nterei]p^es ,  falloit-U 
que tou^e  laf  rance  fc teut>  éc 
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14    ttTKlt  DÎ  PHYiiARQVt, 

que  par  vn  gênerai  lilence  elk 
Approuuaft  ce  cjue  les  lois  ont 
feucremcnt  eooclainné  )  Déjà 
fie  voioi^bn  pas  que  la  jeunelTe 
fous  1  appafta  vn  langage  fardé 
&I0US  ramorce  de  quelques  pa- 
roles enîn\iellées,beuuoic  àlôgs 
traits  le  libeninage,  quin^eil 
pas  cane  yn  vice ,  que  lafencine 
&  Sa  cloaque  de  cous  les  ancres? 
£  c  donc  ce  liure  fut  demeuré 
fans  aucune  cenfure  qui  arre- 
ftaft  le  progrcz  du  mal  fie  du  ra- 
liage  qu'il^ifoic  dans  les  amcs, 
auec  daucanc  plus  de  danger 
ique  le  (oupçon  en  eftoic  moins  : 
grand  ?  Car  en  effet  qbel  bit' 
s'cft  propofi^  l'auceur  en  &s  le- 
tres  f  que  de 
panégyrique  dç  fes  loiianges. 
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A  Armti:  II.  Part.!, 

vnc  parquinadc  perpétuelle  de 
touslcs  autres,  vnefarceoules 
chofes  (aintes  «Creligieufes  font 
profanées  ,  vn  pot  pourri  où 
toutes  fortes  de  mauuaifes  ma- 
ximes contre  l'Eftat,  contre  là 
Religion,  contre  les  bonnes 
mœur$fontrama(rées?En  quoi' 
neantmoins  ilfaut  direla  vcri 
té,  que  la  pluspart  fefontlaif- 
fez  tellement,  (urprcndre,  que 
beaucoup,  ou  n  ontpas  connb 
le-mal,  ou  s'ils  l'ont  connu  ils 
ont  diffimulé  de  Ipconnoiftré, 
iôclui  ont  laiflc  prcdrc  Ton  çburs 
irifcnlîblpmcnt  dans  les  ^>ps, 

^^  tant  ils  onr  çy  p^flini^ht 

cnforccllez  dk  chattt  Sicttç 
fbuuelle  Sirène  Vireftoitd^ 
iout  nçs^dïiiirc  que  quelqu^  V? 
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Ij^fTc  rompit  ce  charme,  en  tiefe 
UifTant  pas  lui  inemac  charmcrjf 
&  en  fAifanc  Voir  au^  autres  quo 
cç  qu'ils  auoientci-deuac  aimé 
^  admiré  n'e(loit  rien  que  de 
la  pourriture  qui  eftoit  recou- 
ucrte  dVi>  peu  de  fard.  Que  fî 
Dieu  s'eft  Vouki  fcruir  de  mon 
induftrie  pour  deTabafcr  les  c£* 
pris  y  Se  principalement  de  la 
jeun«(r<;  qui  cil  plus  expofce  à 
cette  nianierè  d'illullon,  je  lui 
en  rapporte  la  gloire  toute  en- 
ticre ,  n  cilimacpas  auoir  moins 
fait  pour  le  bien  des  araes ,  en 
décriant  vn  mMiuais  liace  6c 

loit 
que  d'en  âiiotr  ire: 


r^ 


% 


'1^.'^ 


■'*. 


■«« 


ht  '■■  *>ww 


l 


.  P  >».■ 


\^ 


'^'K 


i|*W^MiARM*iilfaHi|ÉM% 


Mimp 


7- 


Hi,>'  ''>\'^''>JI*y''^. 


^N-i-» 


.,5  tir        ,„ 


-.,    ,'-  /'         ..■».■■  V,.  ■•^  ■■-,   •■-■' 

."►  v:^  ■;■■  ;-ï. -:•'*.:   ■>•  ,-  i„, 

^ili.^,iiiiilt>iiiii.ii-|ini"in,  VîiiWi»! 


\ 


/• 


;**■«. 


*       »<! 


-<■ 


1^  ' 


,enne(e 

iiarmer^ 
trcsque 

at  timé 

que  de 

t  recou- 

.  Que  fi 

démon 
èr  les  cC" 

nt  de  la 
ipoCéc  à 
n ,  je  lui 
ïuceenr 
tr  moins 
mes,  en 


je  plus  beau  prefent  dôt  il  a  plcii 
à  Uieû  enrichir  noftre  nature', 
L  &qU'ileftàn6trerairon,(^jclo- 
tc  ainfi  dire ,  ce  que  le  verbe  eft 
à  la  dkiihité  5  l'image  apparente 
de  noftre  ame,comn;ic  le  verbe 
eft  la  forme  ÔC  la  "figure  cfTen-i 
ticlle  du  Père;  l'éclat  de  la  luéut 
ùi  procède  de  noftre  «itcndç- 
ment ,  comme  le  verbe  eft  la 
(plehdeur  de  laiumicrc  cter-  * 
nclle.  il  imp0rtc  à  la  nature  des 
hommes  de  ne  laiftcr  pas  loUil- 
1er  ôc  polluer  ce  riche  don.cii 
l'emploiaiit  à  destriatict'cs  |a  jçs 
6£  deshonçftes,^60e fiiiioi^nc 

^  '  —  Vn   «  cfotceat  '**• 
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montrer  à  hjcmi€0k ,  tti  quoi 
confiftc  ia  beauté  véritable  &c 
naifuc  du  langage,  eh  quoi  le 
fard  ÔC  la  difFormité ,  ce  oui  cft 
vice  ou  vertu  en  matière  de  dif- 
cours  i  6ç  encourager  ceus  qui 
ont  de  la  difpofition  tu  bien  di- 
re &  à  l'eloqufnce ,  de  perfe- 
Ûionncr  cette  excellente  qua- 
lité &  l'cmploier  ande  bons  & 

de  faints  v(àgc*.  C  cft  la  fin  que 
je  me  fuis  propofêe  en  tout  ce 


petit  exercice  dVfprit  OU  jc^ 
regarde  rien  qut  Icbicn  &I  V- 
tilitjc  publique,  (^e  fiwelui  que 
j'attaque  cft  Éapatlc  de  corre- 
é^ion ,  6cû  la  flatterie  n  a  pas  en- 
corcs  tout  à  fait  peruefii  Jfon 
boin  fçns^  il  tirera  plus  4'aUàn« 
tagc  de  nfwi  t^fl&re  qu'ii^^^^^ 
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i  Atisff.  ÎI.  Part,  19 
éeu  dcfrfal  Jurqucsici  dciaca- 
|>Uirtnce  de  cei^s  qui  ic  flattent. 
Si  je  vcus  du  wtl  à  iâ  pcrronc 


<ÏUc  Dieu  l'exerce  fur  la  micn<^ 
Je  fuis  tout  preft  de  le  fcruir  eiF 
toytcequVrt  h6mt  dcma  con- 
ditfort  lui  peut  cftrc  piofitaî^lc. 
le  ne  recherche  point  fcs  iÙ\- 
ônsijc  ne  njfcinfortnc  poin  t  de  ii 
^yic ,  je  ne  m  rien  de  les  moeurs 
qu'après  ccqu'il  cna  public  lui- 

ïiiefine,&  je  ne  le  bla  (hic  d'au- 
cun vice  que  de  cens  dot,  il  s'cft 
Voulu  donner  de  la  rcputacion 
dansfes  Hitres.  le  viendrai  à 
cette  heureau  fujet  qui  ma  do^ 
né  les  occaftons  plus  proches  dç  \ 
lire  fes  ouurages  &  de  les  cxa- 
mincr,  aucc  cette  (cueritc  Si 
vous  ne  le  fçaucz  pas ,  Scigncu» 
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>0    LlTRIl  De  i>HTU^R<^l, 

Polycrates,jy  ai  efté  prouoqu^. 
Vous  vous  étonnerez  quand  )é 
vous  ^rai  que  NarcifTe lui  mcC- 
me  m'a  fait  appcller  à  ce  duel, 
que  j'ay  accepté  po^lr  ce  qu'il 
n  citoit  pas  contre  les  ordon^ 
naces  du  Roy.  Lors  que  je  pen- 
fois  à  toute  aûtrechofe  qu'à  lui, 
&C  que  j'edois  encor^rainant 
ficlanguiflant  de  ma  Ic^ue  ma- 
ladie «rcn^rmé  dans  la  cham- 
bre il  y  auoit  quatre  mois  en- 
tiers :  ji;  fus  tout  ébahi  quVn 
foir  on  me  vint  dire  que  deus' 
honcdes  hommes  de  la  part  de 
Môficur  de  B.auoict  chargede 
parlera  moi.  Ç'enioit  celuj^uc 
je  ne  connoifl^is'  que  de  nom. 
Icics  fais  entrer  dans  macham- 
b  1  e  ,  ou  après  les  complimens 
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II.  Par. T.  *r 
ordinaires  ilsnieprefcnccnçvn 
liurcde  làparçdeB.L'vn  ciloic 
le  ficur  de  laMottc-Aigron,  je 
ne  mé  fouuicns  pas  du  nom  de 
l'autre.  le  reçoi  le  liute  au  ce  tc- 
m(èignage  que  j'auroi  toujours 
pour  fort  agréable  ce  qui  me 
vicdroit  de  (ib6ne  main,]  c  n'a- 
uôis  iamais  veu  que  quelques- 
vncs  de  fes  letres.en  paflant, 
j'en  auois  fort  oiii  parler,  je 
croiois  que  c'en  fuft  yné  nou- 
uelle  imprcifîon  dont  il  mo 
vbuluft faire  prefcnt.  IUttk:  di- 
rent,  ccft  vne  Apologie  ppur 
Monficur  tel  contre  vn  des  vo^ 
ftrcs  qui  l'a  offenfc.  A  quoi  je 
reparti /icela  cft  i  voftre  Mon- 
ficur tel  a  eu  grand  tort  de  no 
s 'eilre  pas  adrcifô  à  moi  depuis 
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quatrcmois  que  jcfuis  à  Paris, 
s'ill'cuft  fait ,  ilTé  peut  afTcurcr 
qu'il  cuft  rcceu  de  moi  toute 
forte  de  fatisfaiftion  :  &  telltr^ 
réparation  qu'il  cuft  defiré  de 
Ibfferîfc  qu'il  prétend  auoir^e- 

'ceUed^Uelqu  yn  devnoftrcsj 
oue  s'il  veut,  fupprimer  fon  li- 

J^iic  fuis  preft  encorçs  de  1^ 
lui  donner.  On  meditquéccU 
ne  fe  pouuoit.  le  ais  appeller 
quelques  vns  de-cçus  qui  pou- 
uoicnt  fçauoir  que  ceftoirdc 
-cette-  hiftoirc.  Car*jc  protçi^c 

que  j  en  elbois  du  tour  ignorant, 
Ils  médirent  que  cela  ne  valoit 

pas  la pcne  d'en  parler,  quecc- 
ftoit  vn  tel  qui  auojt  recueilli 
'  s  Ictres  de  Narciflfc  des  pafTa- 
gcsquiaiioicntdcla  conformi- 
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A  ArisTB.  II.  Part.  4, 
té  aucc  quelques  vns  des  meil- 
leurs auteurs  anciens,  le  jugeai 
quç  cela  n  eftoit  pas  vnc^ra  ndc 
oflfctifc,  ôc  di  à  ces  Mcnicurs 
que  c'cftoit  ync  cliarirc  que 
toi|i les  Commenta Ccurs  dci>  li- 
^  urei  auoieAt  prelléc  à^c  braucs 
Auteurs  fans  cjlimcr  leur  rairç 
tort,  en  remarquant  en  leurs 
Commentaires  [  ceci  çfl:  pris  &: 
iniité  de  tel  6c td  auteur.  Que 
Muret  ÔC  Richfclçt  n'auoicnci 
poiW  penfc  offdnfcï;  Ronlard,] 
lotsiquc  dans  lescomiTrcntaïrçs 
de  fcs  ocuui-es  qii  font  impri, 
mez  ils  ontAlit ,  ceci  cft  pris 

Horace,  cela  imité  de  Pifida- 
re,  cette  Ode  eft  tiicc  d  Ana- 

creoh,  $ccc  fonnct  de  Pcrrar* 
que.  Ces  larcins jdi^c,  ne  fgnt 


> 


> 


^ 


Isi'*;/^*^ 


■  » 


^ 


•* 


/ 


s= 


s* 


V 


— y^ 


S 


4  III   iitUMBHi 


L 


If 


^?â: 


<^  •  .'  ..'..• 


/. .  i' 


\  ' 


«*  ■ 


r 


\.n 


•L.. 


V 


-'  ^'N  ^ 


,*  y 


r- 


V  '■  ".      *■- 


■  », 

r 

* 

■V         '     J 

'  .  y. 


•  \ 


t  '* 


-  Vf  o 


I,/ 


"x.> 


■>>'^.-'Vj'V^^  -  -''V'  ■-*■* 


^i: 


.    ■    ■  * 


H 


%. 


Dl  NniAKc^ 


■*;■■•'' 


•» 


I..I  *  '  '"noiMp 


:f  ■■'■ 


i'*-(./i 


.«   »    ^ 


V 


^« 


.  :'t 


T 

"«s 


^    ntcû>n- 

de  ttpijtrdtitt,  F«t|M |i 

liure  i|epa(I«  J^Utit^^^ 

s'il  jréçhctcfeii  rcMittiph  ||  y 

l^rar^f ré  |l>l^n(&ilr 
cpiitcnçcr»  Att tcftç  cô  fccoéij 

la  coQUoi^iicç  ils:peu  cléitcM 

çoj]nmuoic|UQn,Nar<â0V 

«cfnoiineut  dkc<«nba 


\ 


V»' 


•V* 


Je 


n-e 


•"i 


mti 


5-.. 


^>0 


»;■ 


prh 


« 


eut 

i 

leti 


\:^': 


'■'m':'-. 


\  \--m 


\     .'.     ^,:\ 


■{ 


)  , 


^. 


raja  mais 
tic  vn 


*;-*■ 


l'    '  V 


qua 


ce^: 
teu 

il 


•;.    -■ 


■% 


\  ' 


i  i-T-  i 


\':        ' 

-      '     ' 

■        ■      •              ...  ■' 

* 

y' 

-A'- 

«' 

^ 

"' 

T      1 

<i 

^ 

■ 

Pi 

■ 

■ 

1 

■i 

1 

1 

■ 

1 

1 

■ 

Hi 

«i 

-  ;'    ■•: 

■  V       ■    '       ■  -t 

4' 

\               m 

.-.••     ■  - 

» 

'A 

^^; 

,  1 

■'    ■  ■  '  "i*" ,; 

,•-..,.  .^ 


•  *'.■,■       -.■     >  -  ■  *  - 


..im 


ë: 


.*: 


t     » 


r-^*-' 


<»         ' 


."? 


\. 


t^ 


,»"*"■■ 


■   j^^noïc  qui  étudie  ^^ 

'  i^nic  digne Jl6lùi;)|ouurc:1ç|U 

Ittri^ipôrtoit!^  titrée 
<^  giie|>G^fMonfîëur(^ 
*    "  iiUtJije  jttte* 
u«s 

ces  j.  if^ctlftàt  ce^ii  qa'il  auoic 
prisjposft  pmie  & WiI>Uoit 
rendu  coupable  màlffrcqu  il  çif 

eut;  #.  double  fol  rit^émi^c 
%t6uilè4  KçinmcSjrËmpc- 
reardespetitesmaîfbns  éc  trcUf 
céibis  Moine  par  injure,prenac 
^tte^alitc  P0ur  vti  crime, ÔC 
ci  n€ji|ipounc  titre  plus  hotv^ 
tcu$  qu'on  (^  urortdonner  à  vn 
(ilQithiiie ,  cofl^in^ 


.  iJ"» 


^*«e^ 


1 1-1  i 


y  .. 


1  I 


:--^- 


V 


,  .;■ 


..)'■■    W',' 

•:'^;-/'^. 


/*■;■/;■ 


V/y 


V-' 


'.''*.. 


;     ■  /  l  ■■-  ■:■■  ■  '  ■: 


Hl  ''.^. 


^ 


V 


i-n 


-  V. 


A- 


i\  :•   i 


•^ 


■'•■  ? 


«OpMglfttfi 

kt  cAiers  of  CCI  Vitàiniei  font 

*  m»nqttiiipMdçrt0àitii,Ccft 
>  quoi  éfnb-lls ,  il  s'attend  j 
Jtuntmoitu  pour  ces  catcK  qui 
o^enfenc  trop  nous/eroiis  cn- 
5«fâ  Jui  «ju'if  les  oftc.  le  vous 
tti  prie  leur  di-fe ,  &  que  j  aiç 
le  contentement  lic  les  vbù' 
fupprimci  auimt  que^  je  ps>r« 
te  de  cette  ville:  Hs  font  int 


rie  de  s'cmplojcr  cnuers  lAu, 


'i 


^ 


*•••!%%% 


V* 


4». 


!■ 


.  7 


.•    *     ' 


■..*.' 


l'Jid!;!i  '! 


ti; 'i;:  t:. 


Mm  ■  ^         ."f 

fl'i  lloint  efté  effe  ^ee  »l(et  çat« 
*0Rt  ^demeurez ,  le  liurç  s'ieft 

ihéiifiiblié»  k  4cbtr  en  iti 

c(l|%ic.  NtrciiTe  lui  meihif  tt 
jetii>aiioii|en  ifiMC  l^cliftribii- 
tiétk  I  feii  fttnis .  Il  l'a  %ooU<é  co  m- 
|]tie|<^n  eftânttc  premier  &s  prin^ 
dpàl  j^cear.£c  dipnc  itfëraper* 
m»  à  NarciiTé  4a  conimettre 
impu^ïémient  toutes  ces  inib^ 
lentes }  Et  apre$  qu'il  a  diffama 
la  itiemoirie  dii  4ei¥unt  Pape 
Grf  goireXy ,  celU  clesjreMl-' 
'luAres  dafdinàus  fiurgnçleôç 
Ludouifto/  6tde  pluncurs  ^i]4 
treé  de  cefacré  Collège  /celle 
delà  plulpaft des  Princes  dira* 
lie,  iç  d'vne  infinité  de  brauo$ 
botittne^.  Apres  auoir  atf aqu  j 


i    ^- 


■^: 


^_ 


^^ 


•c 


le  (johfiiioirliÇi 

^  l«Éion  de  itlsUict  (ans  en 

iiipiirrâQGnid^  foudre  âc  1^ 

ôiftréi^les 
uir  de  fiiiiri  te  méaiunccs, 


ÛBs  ttâlrtèe  du  w^ 

maïs  hofhme  de  bôh  fens  ne 

|iontrienipérdre,acaui  ^rti, 
portent  tpi^purs  pat  dcilut  loi 

iu1|s  ^rtt  jïtufiears  eofçmtic, 
^  frère  qui  çft  (bucénii  dis  (bîl 
te  cftVne  citadelle  iniprcna- 
ilc/SilVn  meurt  Riutrc  "  *  "^ 
te ,  n  l^vn  pli«1  autrefou 

IVn  branle  l'autre  tient , 

«"cft  vn  gros  que  les  Jiômmei 


■<t-        >• 


i    '  ri  !';. 


1^^ 


■•#;' 


S-   '      ■^ 


U4 


•  Jtt.« 


«Iwrfeii  celIcHal,  4b  t^tccaqiicè 
'      "    '  4e  cœttrlvnéÇom- 
monaute  qui'  n'àuôiç  rien  à  cM^ 
er  iiMé  liii*  lîmpUi|onç^ 

l^eaue  cette  infolence  Ci  ex- 

oi  ne  fiu  mi  cmmùi^ 
&L  que  ie  nJ5  jpoiibl  inf  ^ 
^s  nerarf tniuàute  j  ni  <iie%v 
dre  hlmôcehce  dâ  mienâcoiv- 
trela  calomnie,  éti  Mrdan|ieti« 
lemeritle  fiiènce/ Et  q^ 
Voioit^n  pa$  4#t  trtoni^her 
Nâfciife  6c  fHiblier  infolein-^ 
ment^qu^f  lui  (et)l;yalloit^j^lii# 
que  toà^^^i|kèmis  f  ne  f.  eit'ii 


■•*.-■ 


i\ 


^■:X' 


.c 


:> 


'     .)•  ■ 


*',> 


f,- 


-7*    ;  .     \,r 


'K 


t  fi 


,>.'• 


»'-.<, 


*  j'i 


.   '  ■  ■     '  ^  •  S' 


-«f 


■^ 


/ 


'  '      '  M.L.  ' 


.^iH  »  ■  •;     f 


J  tlii  •  ^'jik^r  ■  '.  ■  -f  '     •«  '  ^*  k>  t  ..f  * **# 


?^      • 


M  1 


X 


s; 


Qit'in^âchc  «lue  Ion  que  I9 
i«uf  eft  lâtr  1^  fors  quIH»^ 
W^  ifm  dr  eouirigr 

0k  pâsstdre&r  à  nWft, 

i^udisUUn^jàUirlM 
c((pilaisSce  qu'il  atibît  ieuËétt  |ei 

0uurag(^vlf  fK  Ittf  énoidliriéint 
S^  gloircSc  ntpenlois  pa<(  6ule« 
ment  i'iV  eftqit  «1 1^*  dct 
cho&$.  U  n'atpéfnc  lant  o^^li^ 
de  Ràonque  qu'il  liem'ea  f e- 
fte aifezpôur  lui  faire  Jecbi),  de 
lui  lilonltrèr  que  ce  qu  il 


j- 


H-        I 


r 


.-<■  ' 


'■^^  -  »■ 


i  ■    - 


« 


' , 


■•■<. 


\ 


l 


V 


-JV 


/ 


■  •     ;»■ 


•<, 


r    ■  *,• 


*      I 


|iîîn(lrtto(tti4è  langage.  I!%i 

«Drtf  tel  Éirami#.^i  ....'il  |^  *^  '^  ^ 


lu  "  r 


i'\ 


Ittfliàr^iifiafiîl^^ 

^fcndcontrelûi.  If  hé  J'àl  barta 
1uia;i!iitlrgi^„,,^^ 

tournitte  ûûpilclwttre  en  ruK 

M.  Mdiell^çtiperl^ne;  npni 
«crkiaytnitéguéf«titiuc.Mi 
ce  (irie  ;  non  ?  t^il  à  n  t Vil  pii* 

bfic^c Icjyices.  £ft-ctf4fc>itul 
ne,nort/cc.n'eftquc 
;^memeuci  la 

Itofl; 


»•   'I 


1 


\  1 


A'i 


V 


**?■• 


.bien  Ui0Êe  ne  m  f\ikttot 
ofê  autre  but  pour  ti  fierlon^i 

t'AÎic  vn  boii'auuur  V  (i;vo,  bra-* 

yaclicviihommc^iÀûdcftc|ld*yai. 

ùc la libcitc  de  (es  paroUs peut 


»•    '( 


aire  crôïtc  aum  iHbre  en 
ItvocUts  Ôi;  «1  fc!i  huiiiif  urs  ijb'il 
eftcnHiiilangag^^  lç^tc|drc  à 
riuenir  pHis  iccena  i^lus 
dent  £<:  plu^Ibbre  :  atin  que  fon , 

iéloqucnGdpùillc  autant  profi-v 
ter  vn  jour  eu  lapcifçcliou'iauc 
i%n  cfl;  cap^blcVciac  jufliue* 
à  prcicut  elle  a  e(lé  pcrnicicule 
ôC  i\ Cm) agc a bj c , f au t  b  J 'y  a U oir  . 
apporté  le  jugement  Ôcla  lime. 
Quant  H'e^luircçarJTC  le  bien 
cks  autres >  ic me  luis  clïprcc en 

■,■••-.      ■      •   ''     ■  ,  "  ^-       t"^        "        ■■"■ 


»        /.. 


Mi 


% 


-'i 


I  r 


■f 


# 


V 


I        / , 


^' 


j.'»* 


/ 


tilTAII  M  P'ii  YLUkct^l;^ 

|ouurancle  maiiùtis  chemin 
qu'ftUioit  teiw^NàrcWlè  pour 
pàrwciiir  à  l'Elogucrici.,  jcur 

^mi>ii(lrcrparoù  il  falloir  pren- 
dre l^  bon  .  fefii  &jct  &  en  U 
formé  :  é^tiirr^ànè  les  îfprlrs 

^d^cchçmftàuaifc  façon  d'écr^^^^^ 
reêc  det  faire  des  liari{c|uià^^^^ 

joiirdlKiis'^intf  oduiîte  fn  v^ 

I  f«gc^,  i^^^tii  cft  non  reaicmcnt 
inimlc  de  d(t  iiurprbfiti  mais 
ftiiflî  dangercufc  8^  rcpugnantc 

^iis  bonifeiiToeùrs.  in  qubi  j  a^ 
eu  ce  contententènr,  qutdcte- 
coniioitre  mon  dcrtein  «pprou^ 

u^  par  vn  conlcntcmcnt  prel^ 
que  gcncrajjdi tous  ccus  qui 
ont  vcu  k  prcmicrc  parue  des 

Icfrcs  dcPhyllarquç. T^lcssôc 
en  fiMtVme les  ra lions  c][uim  on t 


^•►- 


;;lt< 


.-.^  - 


i  •■ 


I  I 


-.•" 


yi 


■  $. 


i 


porté  kceteguérrc,quincpcful 
«ftrçbiçn  (ànglàntc  puis  ^uVt- 
*-  h  afcfait  jqti  aucc  dcîèplumci 


■*i 


Auffi  je  p^tcrtc  qirc  rtiàii  cfr 
ftit  ^11  tào«  cfe  pal  X ,  &qu  ^e 
n|prctcns  o^iifer  (jul  «jùé  ce 
(bit  ep  4  picrtanç!  mprv  but  èii^ 
tout  ceci  AVft  aiitirç  quc^  (te 

«fOÎiîbicrc  &  dçd^itçfiicpuK^ 
k Xiçicufe  fa^ii  d'écrire  que 

Narciflc  îi tciiue  iùfôucs  à  cctic 
heurciôçiiu'ilsVftàa^ 

troduirc  In  iioftrc  France.  Que 

s'ilclVbic^iâuiféii  peut  tirer  dé 
ma  vi»î:it)irc  tout  l'auania^c  de 
foiicofté.  Icci*o1,i§tigiicur  Po- 
lycratçs ,  aut>i  r  pic  in  cm  en  t  fa^ 
tisfait  à  y  olhc  dcm andc.  Et  plus 
enci^rc  pcut>cftrc  que  vous  ne 
dcfirir?. de  moi ,  qu i  honore  cjè- 


-.X 


■>v- 


^      V    .  «: 


I 

4^ 


/. 


■M/ 


*;.:. 


(■■ 


I  -■;• 


W 


/M 


?,f 


ji    tlTillSBI  PMYiUllQ^I, 

irememènt  vût  ffMnf  nfterices, 

ai iï'ai  point  ae  padipnplus 
|ft»(lc  ppttrlc  Jiiôndc  que  d'é- 
continaédans  t'honneur  de 
Vos  bpnnts  grâces,  ^de  me  di*- 
refôuiemavîe,  ,  ^ 


lire 


V 


*  i 


J 


ys< 


# 


> 


^' 


'  », 


> 


V 


.*    t 


n* 


'«^         ,    V 


Vpftrç|tircs.-huitii>lererititciii 


.-■■"^» 


:r'. 


<    r 


M 


ë:. 


#**; 


M 


itcitr 


y. 


l 


.#>, 


,f. 


1. 


>  'i 


>i   i 


\ 


IL  PAtT.     iif7 


DE  il  A 


^doipÂoit  tenir hmrtxamh^ 


H} 


i.f  '\rf 


-  (  . 


ui  voient 


'^'-    ?  '.  ■;  -à;-',:.  :."   ^ 

R  I S  T  E,c  cft  la  vç- 
ritéçiuclaplujpart 

ccu 
ouuragcs 

autliiiîl^  iilïn  jlgcnt  qti  e  par  ha- 
larlfii  pies  par  it^coritrc  <ju'a- 
ueeqoes  cerctcude  U  vente.  De 
là  vient  que  les  ym  loUciic  ce 
que  les  autres  blâmeniÇ|,  les  vns 
approuUeut  ccqui  neplai(pas 


I  '     M 


:,    ''^: 


K       V 


^ 


^•>e>.-,^' 


■:A 


mm:!-^^-^^\:'\x 


■ } 


1 


I  ■  * 


/ 


/ 


•^ 


)• 


r.  * 


ausauwes.Bicnplus,car  tdçô* 
dârniwra  atfjourdh^i  çc  qu'il 
•àpprpuuera  aeiTiam,|aiit  lesju* 
gërftérts  des  hommes  fonfin- 
ôBrtaîtis  &yariabl«;hàl(eii|^- 
m«it  çatrrpcijf^es  diflferch- 
tef>  mais  aum  bien  rouuent  en- 
tre cllls-mcrmcs.  Gc  quln'at'- 
riijevqiic  par  faute  de  (cicncc 
&  de  reajc  çcrcainc.chacuh  fiii- 
uantroiiiapricc  ficfoo  humcuri 
pliilloc  Jue  le  jugéngl^  Iji 

raifon.Qfefaçon  qu'il  affcten- 
tontrcrapasdaïunuage  de  diT- 
%cnccs  au  rcrulÈat  de  lafom- 
inc  totate  d  vn  mefme  c<intd 
qtJc  jctcci'ont  pluficurs  perfo- 
ivcscnreiiiMefi  elles  font  igno- 
Aincs  du  calcul }  qu'il  fc  trou- 
era de  v4rict(!S.  Au  iug^cmcnt 


I' 


♦     / 


M  / 


±1 


;4 


r-i 


qoe 

gesl 
(eut 
au  c 
ûres 
4c|'i 
mcri 
que 


reçl 
deli 
gne( 

ure  ( 
ptcr 
duV 
piec 
pui( 
les , 
tiBc 


t^x 


I        "»   ■ 


li 


â. 


'    /] 


A'  I 


'  » 


■  à 

i 


.■s 


A  AâiiTi,  lî.  Part.  i« 
qoeferoncplurieurstlcsoimrl 
gel  ^des  écrits  d'v  h  mcÉieau-^ 
çeur.  Ce  dcf-âccord  dui  arriuc 
âu  caIcuI,  &  en  lacehfure  des  li- 
ûres  cdvne  marque  infaillible 
4cfîgnorauccdeccu$i]ui  s'cii 
me  rc  lie  ,■  Afiiv  don  equ  es,  Ar  i  II  e, 
que  tu  ouilTc  jug;qr  fcurcmcnc 
^crtiinemcntdu  mcricc  d'vii 
a^ttèur/jcvèus  ici  t'explique  ries 
règles  que  les  maiftres  anciens 
de  la  Retorique  nous  ont  çnifci- 
gnees, pour  connoitrcfi  vn li- 
ureeil  bien  fait.ou  non. il  Faut 
pïcitiieïemcnt  que  tu  (t;aches 
qu'il  n'y  A  point  aou;iiragi  ni  de 
pièce  d'éloquence.,  où  Ton  ne 
puiflc  remarquer  quatre  cKo- 
Ics ,  les moçats ,  les pcrifccs.rar- 
tificc  ,  ÔC  tes  termes.  Quand 


/:   . 


m 


i. 


V 


^    • 


fA'*» 


■•■ , 


<^ 


C  •    M 


>  '-. .; 


i        "\<-r\      --iV 


<  » 


#*»iP«Hl| 


.•1. 


^«^ 


.7Wi      '>V,. ..,,., 

neyJey  ou  te  boii  Mi^  iù 

»g^^  W<>»  diriet^  ^ 
pairts  il  m  rcfte  li|n  fofqiiS 

w  n^ des  mœoirj ^ftp%iP(^ 
priUM  c^les  qui  (ont  ç»ïnniù< 
iîçs4  toutes  les  pcrfones  qui 

a  celles  <iii|  s'tbartdpiinciii  giis 

x3ï^»qyç^  ynl  qui  ne  le  (bntpt$^ 
Autres.  Q^^ 


m 


Vf 


■■'\     ;'- 


>» 


■V: 

a 


...•3 


V        »       ,  I- 


tt»#  «    >  é&.  ^i'   .._ 


I 


^ 


1    ! 


^^^ 


■t   ■■■■--.     f''- 


«*,% 


\  ■* 


11'»  I 


\     \      <■ 


uiàoit<Hi0u^<|m  (oit;  capi^le 


i^A  :\  .*■ 


■i 


^MÉitïiiî^ft'piki'»yrcrhi. 
stt;iÉÉi^é|  lis  tll^        dlÊ 


•  \* 


*$  ou  âinpttdï^ucs  j  amîçs 

neiîâooces  &ts^(bhéu{e$vac&%, 
rçs  <dç  (çii^iif  du  d'ignoi^  ^ 


m 


.< 


■'■■». 


î-/ 


■y- 


/ 


J 


'ST- 


^^r^' 

'  'y... 

I" 


/. 

'\~' 


^   ', 


.■  -v- 


■\  ,■ 


m.^k^^iùdkàk 


j^%"f;:^^4l^:■■:•■^v■:2-.^••^;■■^■VJ; 


■I 


■^ 


> 


<./ 


• 


-t'" 


ce.  Çckii  qai  examine  lé  liurei 

.     en  çirçr  ce  qui  couche  la  bône  ou 
•  mauù|i&  vie^fic  conûdeçer  quel 

çft  leféncinient  de  1  auteur,  6c 
ittitrs'iliauorilè  les  adioos  ver- 

'"         "     •     '  ^    ■■■'  ^'  -s^y  .'  ■■-,  ^    ■  •  •  ,.  ■"''."    '■    ■•'/•'  *■*  -  ■■   ^  ■'    '  , 

-  tueuuy  bu  s*U épanche  plus  4vi 
côfté  du  vice  ^  il  ces  maximes 
font  ;  Bpnhés  ou  dàngercufcs, 
yrai<és  ou  iau(!es;fic  à^qûencimi* 
tati(^ii  prinçi^alemènifSl  nous 
por^ç.pt  felohcé^rcglcs  bnpeut 

'  îair^  j ugenic)  icdé (oîi  ouurag^r 
Gîctten  quoi  les  liures  d'Home- 
rç  ont  cftc  jùgcz/rcs-cxccllens, 
de  ce  qu'aiant  pris  vni:  fable 

^QÎur  le  (ujçcdc  (es  ^ocfics ,  iln  y 

■  là  pas  vrie  belle  aiîïion  qu'il  ne  rc- 
'    leue  par  la  loliangequïl  lui  don- 

^  ne  :  ni auciin  ^ilain  a£ie,  qu'ilnc 
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blafitt|,iCqu;iI  ne  ifacc  cftrc  (ui- 
ui  de  ^uitlqvYb  vengeance' de  U 
)pa?dc$  Dictilod  des  hommes. 
Qj^int  aus  hùmctirs  parti cufie- 
irls,ii  8*crv  peut  faire  de  huid  for- 
tes,  r«k>n  la  dif&rence  du  psus» 
^  1^  nai(^iW:c ,  de  l'âgé ,  de 
nourriture  «  de  la  condition ,  (fc 
'  lafortunc,  delà  vacation ,  &  de 
la  cpmplexioiL  Car  autre  fera 
ihumeur  dVn  f  rahçbis ,  autre 
cdk  d- vn  Efpagnol  i  ce  qui^fo*. 
cède  du  pîus  ;  i^rc  l'huiticur 

dVn  ^entil-h6nu! ,  fiC  celle  d'vn 
roturier ,  quc*donnéla  naiilaii- 
ce  :  autre  l'humeùrd'yû  qui  au- 
Va  efté  bien  éleué,&  de  çtlui  qyi 
aura  efténcgligé,ce  qu'apporte 
la  nourriture  :  autre  fera  l'ii^- 
meur  d'vn  hommeriche,ÔÇ  ccl- 
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le  4*yn  pauurc,  çc  qui  càufe  Ift 
fortune  ?  aiitifé  rh«ïtitur  dVh 
peî'e,  8^  çcllcdVii  filsyd  vn  hè- 
mc  marié,  feiéplui  qui  ricVcft 
fksiCt  qui  ippirticnt  à  là  cpéwii- 
don:  autrcl  humcuVd'viiiîom- 
mè  de  robbc  longue ,  &  tcHc 
di;Vri  foldac ,  ce  qui  vient  de  \x 
profcjfion  :  autre  ftra  riiumcur 
d  vn  icu ne  homme, &:  celle  dVtt 
vioilfard,ccqui  proçcdede  l'âge: 
&  autre (cra  l'humeur  dvn  ho- 
me côleriqut  &  chagrin,  &  cel- 
le dVhe  pcrrprtegaye  &  jpuial- 
le>  ce  qui  prouiert t  de  la  com- 
plexipn.  C>r  en  rcxamcnquiTc 
Fera  dVn  liurc ,  pn  doit  confide- 
rcr  fi  l'auteur  a^ura  gard^  la  bicn^ 
ftin ce  qui  cft  dcuc  à  la  diucrfité 
de  ces  humeurs ,  pu  s'il  aurape- 


y 


-3*^'^ 


'•"K--.- 


fv\m 


1  ■, 


%. 


•r,, — r- 


ilSTl.    II.  r  ART.         4J 

:,  Car  yili  orateur 
cftrc  fart  accon  a  bien  ac- 
commQ<c|er^n  dilcourslUsdifr 
ferenccs  dé  toutes  ces  humeurs, 
à  (^uoi  il  ne  doit  ps^  manquer  s'il 
Icaubirdè  lamjutation.  Les 
(il^S;  àhcicris  a  qui  on  don- 
ne de  la^ioirc,  ont  obfcrué  tics- 
ces  difTcrcnces  ,ÔC 
par  cette  diligence  yne 
grande  grâce  a  leurs  ouuragcs. 
C eus  au  contraire  qui  n'ont  pas 
^eu  xctte  dextérité ,  en  péchant 
contre  la bienfcanceife  lont |en> 
dus  plus  ridicules  qu'adnriira- 
blés.  £t  rouuent  il  arriucquelcs 
ignprans  qui  s'ingcrent  de  ju- 
ger des  ouurages  des  bons  au- 
teurs ,  fa'ut'C  de  cccte  obfcrua- 
don  ,blarmeni  ce  qui  c(Vdit  de 
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Ict^daific'eitplancer  ou  èngeii- 
drer  des  enfans,ilrc  rcnci^  ri- 

<iicùlelui  mclhie^  pour  ne  — .. 
Mcrcr  pas  que  la  pcrfonc  que 

Platort  fait  pMfër  de  la  fo 
cftoic  Pcmbdiciis  vti  bon  la- 
boureur qui  parle  ielon  les  ter- 
mes de  fon  mellier.  Voila  quanc 
à  ce  qui  regarde  les  moteurs,  de 
lès  humeurs  générales  buiparti- 
culicres,  qùieftlcprcinier  point 
fur  lequel  on  doicexammerm 
difctfurs.  le  pàffçrai  maiKftcnatit 
aùs  penfêes  qui  doiuent  a  uoir 
troiyéôndidons  pour  eftre  bon- 
t^&  de  mife.  Elles  ne  doiuent 
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deÉl^oir  dé  (ùpérflit,rien  <!e  de- 
feftaeus ,  6c  rien  de  contrariant 
à  roi-Riernie.  La  ruperfluité;  eft 
vne  maraue  de  cajolerie.  La  de-) 
fcâu<)fice*  eil  vn  argument  dé 
fbibtàfe  i  &cla  contrariété»  cil  |a 
perte4?titdente  du  JMgcmcnt  6t 

de  la  re|)Utâti6n  tQuicnfçmblc. 
Examine  donc  s'il  y  a  de  Vcxccz 
en  la  penfôeen  releuant  plus  que 
de  raifon  VA  petit  fujet ,  &  eh 
ampncellant  quantité  de  coq-. 
céptions  pôuV  déclarer  vne  cho»' 
fe de  nulle  côndcration.  Si  d  ail- 
leurs pour  exprimer  des  ^jcts 
qui  le  Valent, Vautcur  detnèurc 
court,  &  (î  Ta  foibleffe  ne  lui  per- 
met pas  d'cgaler|iar  Tes  penfcçs 
là  grandeur  de  (a matière.  Où  tl 
parauanturc Tes  pcnfécs  ne  fe 
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Qtt^linaturcdckchofc.  De  Jà 
tu  ppjirrw  jùgfer  éri  icàmmo- 

dant  les  pcnl&s  au  fiijct  fil  au- 
/  tçùr  cft  digiic  de  louange  ou 

[  non-  Içviêsàutroilîcflnrpoint, 
-quj^ft  hrtificc  qui  con(^^^ 

1  ^rc  &rcn  l'agcançcracht  des 
pçnfécs  àccortcmcnt  6c  pufl:. 
^mmccpour  pcrfiiadcr.  ifeuç 

donc  examiner  fi  le  dc(brdrc 
5  engendre  point  de  cônfufiûn 
M  pour  eftre.court  cela  nappor-' 
te  po^nt  dobrcurité,  fi  pour 
cftre  long  cela  n'cng^dre  point 
de  dcgofiil  ni  a'cnnuidans  1  cf. 

?"^^^#'^ui  écoute.  Si  Èlon 
^4onan#!4c$  cfcadrÔs  d'Ho- 

mcrc .  ce  qui«ft  de  bon  cft  mis  à' 
la  telle,  ce  qui  cft  plus  foible  cft 
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jiççté  çom|dÉ  ^  fbuld  chns  jô 
niîîfcu  V  &  iî  ce  <|ui  cil;  cjç  plus 
fert  cft  iràrcrué  ^our  rarriGtc 
garée.  Sf<iis3io(cs<^     " 


coniiuësficauèi;ées,l'àurearpar- 
1<^  f^  ,ljÉK(>i>caclofi  et  celic!;  ^ût 
font  oblcurcs  &  douttii fcs  ^ 


irçs  & 

on  tlifcours  va  toujours  çroïCi 
(ànt ,  &  le  renfbrccànc  Vers  la 
fin,  fi  aucontraircil  safFoiblit  éc 
fe diminue:  en  fin  fiirar toUt  k 
.corpsduflircoiirs  ou  du  ltui;6jO|i 
remarque  vn  iultc  çcmperaiti5c 
dcspciirccsydcs  aflFéâîoiis/«tes 
moifticmchs/dcs  figures,  &î^cs 
paroles,  le  tout  accommo^olMc 
a  propos  à  U  qualité  de  cetui<iut 
parle,  &de  celui  quiccout« ,  ^ 
du  fujec  duquel  il  cil  traicé.!)^ 
relie  plus  que  les  ccrme<;'  y  àuf- 
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duek  noa$  tf t  defîr6$  âûtf c 
le  <iu€  lyOïgc ,  la  ptrppriet^^fic  û 
pureté.  En  ^qpi|  on  doit  CQt)(i- 
derer  la  dilFerence  qQJ  sy  crou- 

u^ipoDi- juger  bien  aproposdcs 
ouuriigcs  des  auteurs.  CÎm^  il  y  a 

des  termes  qui  font  receus  au. 
palais  »  qui  ne  le  font  pas  à  la 
Court.lly  en  a  quipancnr  ppur 
bons  en  vcrs,qui  ne païTcront 
pas  en  profc  J I  y  en  a  qui  feront 

}>ropres  à  la  Çonicdic ,  qdî  ne  le 
9nr  pas  dans  les  Confcils. D'au- 
tres qui  font  de  mife  dans  les 
écoles»  qui  font  rcbuttcz  d^ns 
le  bureau.  D'autres  qu'on  ap- 
prouiiêroit  dans  les  conucrla- 
Cfons  ordinaires  ,  qu'on  coh- 
danneroit  dans  les  chaifcs.  Tels 
(but  bons  en  leur  propre  ligni- 
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enibnc  ciisWpptsr  (erutr  àus  nie*' 
tflphoKs .  4uat)td6c  que  dejtl^ 
gcr  d  vn^aQKur,il  faut  c^fîdciréc 

dç  qqoi  it  parie ,  a  qui  il|>àrlc  Je 
lieu  o|  il  parle  ^6c  en  la  fctfono 
de  qui  ilp^rje.  Que  fi  tu  appii« 
qiie  ces  cégtcs  aus  diiçou  rs  que 
tu  jira^^u  que  tu  écouteras  »  il 
te  (er^aetle  d'en  jogor  aucc  af> 
fcuiancc ,  &:  non  pas  àla  façon 
des  ignoraiifqui  ne  fçaucnt  le 
pIuslouucnta.qiioi  fc  tenir  ,tan- 
toitiappi'ouuajîs  &tan  toft  conr 
dannans  viVemcfmc  chofc ,  ou 
acconiodans  leur  jiiccmenc  à 
celui  des  autres  fclon  la  çicancé 
qu'iliont  en. eus,  ou  raflFc<5tion 
qù'iU  leur  portent,  i^cifte  ne 
m  accufe  pas  de  ce  que  je  fors 
^  pi) 
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«stermesd  vnetimplcletrcytu 
lui  ilbhnètÉttdiibm  qu'il  te 
plairi.  Mats  ]pufà  <jiie  tu  m'â$^ 
pffié  Je  trmecire  par  éaic  ce 
due  mt  o^cttioi^e  me  pcUt 
murnir  pour  feruir  à  ton  Mlru-^ 
âion,j  aillée  mieux  perdre  mon 
çredicehuersles  faifeurs  de  le- 
,que  de  rien  diminuer  delà 
uime 
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EXAJ^N  DÈS  ECRITS 

TetftPrece 
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Ri'sTÉ  (î  fclon  lisrc^ 
glcsÔcla  mcttibde  con^ 
tenue  en  ma  Terre  pfé- 
ccdentc  ,  tu  prens  [a  pcne 
dexaminer  les  écrits  de  Nàr-^ 
ciflis.}  hc.que  tu  y  trouucras 
de  péchez  ae  toutes  forces  l  Yu 
rie  verras  quafrvhe  feule  de  fcs 
leires,  où  les  bonnes  mœurs  ne 
foient  off  enfées,le  vice  .ôuloué, 
pu  perruadéj^pudiiTimulé.  Les 
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;J«nfôes  y  font  ïl^ifdinaire  ou 
les  rn  degratiii  lu  jét$,6ù' f  X- 

jours  com^iires,ou^  cUc$-mc(- 
mcs  ou  à  IVftre  6c  à  biiinurc 
des  chofès.  D'artifice  a(icur<?- 

ment  wny  Cil  remarquerai 
point  î  le  bon  fcigncur  eft  inrio- 

ccntde^efcoftéià,  il  iT^y  a  dans 
fcsdifcours,niLogic[ue,ni  Rhc— 
,  JPVS"*^»  "*  I*  naturelle,  ni  l'arti- 
ncicflc.  La  manière  de  parler 
n'eitpas  fran^oife,  il  faut  eftre 
asiili  rçauftnt  quÔedipc  pour 

cridcuincrla  inoiii^.  Les  mc^ 
&les  teifmeç  cnioi  nourroi^^ 

çilrc  pàrtlblcs ,  $'i1  n  y  a^t  de 
1  aflcdatîon  A:  du  deèfirc  en 
rarrangcmcnt  ôcei^fage,  Ttt 
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aipu  i^otttioitrela  Vérité  de  ce 

xl  eii  faite  im-i^ 
tP^ïtcapitttlatipn/ A^^ifi^^ 
meliiiré  depuis  la  lerre  x  V.iur^ 

u'alaxxiy  4i^c  lecrcs  imr) 

iqiies ,  plenes  de  fale 
vilainies ,  %  o^J^iu^^^s  t^ 
prbpofi^  pourvut,  d^licitcr  la 
p«dicitMcsfii*«;I-ctrcsU  hori-; 
tcafes^^^^fonjibraire  àusprc- 

15  éditions  touluc  munir 
'V  ne  pfc  face»  afin  qiie  lés  hon- 
OélUs  filles  ÔC  ks-ames  chaflcs . 
;^  ne  les  leùlfenç  point,  .donnant 
mcÇhies  à  entendre  ,  qu'elles- 
auoient  cfl:^  pliblicq^au  defceu 
ÔC  fansle  iconfentement  de  l*a%' 
teur ,  qui  ncantmpins  les  a  ter 
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auprès  A?$  trames  de  fi 
»*  ^ai$  oflî«i^  qu'il  simàginc  Au 
'»  contraire,  (diç-il,ïî  mon  tcinoi- 
»»  gnagc  cftfuiuidcieur  i^rcancc, 
»*  ii  ny  en  aura  point  a  l'auenir 
**^m  né  vous  regarde  commib  là 
»»  dcrnicre   fcliçité  ^  qui  ne 

/»vcnd«  toutes  (es  pcrlcs^  pour 
»>  achcct^r  viic  *de  vos  nuits. , 
»»  Les  Reines  viendront  de  Icx- 
*'  trçmitc  d^  monde  pour  e(- 
»>  fàicr  k  plaifir  qu 'il  y  a  en  vo^ 
'♦  ftrcconucriiciïjin,  fie  vous  ferez 
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nir  W  brjuitjic  y pftf ç  ^erta.  ««. 

att:P9X  çctt©  raifofi  il  feïyuiiôif  •  * 
qu'ils  4cçlara(rçnt  faintsi  cous  «c 
CGùs que  la Gouf  4c I^atlcmciiçf * 
dcdarc-impuif&os  >;  ÔC  qu^l|»< 
mnpliflçttt  le  çiçl  de  ma]^iics>«i 
&|;  Comment  «'appela  cela  d 
ccja^ft  pas  a^toriicr  lc>icc  ^ÔC 

•  ic  mocqucr^^reli  U    ; 

XIX .  db  mcfmiP^liyrG  cil  encore 
pirctjuc  Içif  aiines,  &  U  ce^c-> 
ftoit  qu'iî  y  a  de  (es  pat^Uahs  quiï 

m^acoilcut  de  le  ctloniniciri  ic*^ 
ne  rapportçroi  pas  m  '«  parp? 
les  qui  font  tellç^;  le  ne  douté  « 
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,.  gtorieos  à  fif>(W  verto  |piA&. 
j>  ^ii  «ufCHfrd'Iiiii  que  vèiw  ne 
Il  pouaezeilrehèiireus  qoé|>trk 
u  iiien»Qire,.&<|i^voftre  courir 
M  geiaroit  bcTpi^  de  U  forc0  de 
)»  ràKrêàlsiiLmefçmbk^q 
M  n'iàé^'paslKMi^gracedte  vous 
„  môéquçf  de  éoftfp  impuirtîm- 

n^é)  icenfo««^çif  nousfta^rant 
„  dcnauoi|jpâieftéjk|nesfil0ng 
.„  temps  iqiif^  vooi  %  Voui  noai 

>*  blàfinez  feulcmenr  d'eilra  arri- 
I)  uez  aujport  plus  coft  que  voiii 
jt  n  auezhiiç.Ilo'y  aqtteM«F^(^i 
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Hfe  rire  ètttibibleire  det  au*  m 
^  . ,  êc^illËicher  éé  bons  mocf  « 
ànoi  <icfpcns.M«isUaclroitde « 
Il  faire  pitil  que  Ton  mçriceeftc* 
gencralcmcfltreçonwi,  fic^il  »c 
n'éft  goétiés  moins  vaillint  qoe  « 
cecanden  Hérolqoixlonitft  les  << 

,  et  qui  eîi  vne  iiatc<< 

^  _ .  linquanice  fois  gendre V 

dWde  fei  hoftes ,  j'eftiméinft-  «< 
nâient  tes  qual^ez  cminentcs  «« 
qui  font  en  lui  &  trcoue  qu'il  ♦♦ 
ii'a  rieR  qui  ne  foicparfaiceinem  « 
agréable.  Mais  quand  ic  e6(ïdf'  «  « 
re  qu'il  cj^capable  de  nous  fafi-  c« 
te  roéprifer  d<B  toutyn  fexe  Çc  <« 
deîaplus  belle  moitié  du  mon-  « 

di,iai  bien  de  la  pêne  àmcm-  « 
pefchçt  de  lui  vouloit  mal  &  «« 
quelque  part  que  je  prcnrteàla  « 
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*  /  V5?^  noftçe  cloqacnà 
,,hrfoicaviairiuflcqu( 

^eïmblier«:ëi;vilai- 
êÊpji  qui  peur  cjuiont  wiç  foit 

. ,  J  grande tjpnfiacnci^éc 
qùeicçotquildiné'fo 

Mais  cjcft  où  la^»ndc  pitïsoi:* 
dinaircquc  ISIàrcîlïcfertflcprc- 

^Wc  â  fcilcdcuti^  liîlcl  cfonc 
îlaflâiibnnc  toutes^  les  aotrcs. 

Vn  boh  autcutnin  vfcra  èas  dç 
lalpktc:Mais  f?è{qu^  nç  croirbiic 

pcpteikc  pas  fi  luimcrmc  ne  fH* 
uoit  publié  &  faitimprimcr;tu 
t^ouiieras  Ariite,vnc  letrcdW  * 
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moue  qu'iléccic  à<^n^ 

lù.  luire  qv^  ie  la , 

/f Vrf .  Si  en  Vtt  temps  où  les 
plut  mÉiUftii  Chrétiens  pleti: 
séc  plus  à  pleurer  leurs  vieus  pe^ 
chez  qu  à  commcctr^jcle  nou* 
ucUesoâenfcs^dtfi4ân$le  lie  de 
la  i^çrt  &  dans  le  vintUthc  ioûi; 
lelîevre/il  a  ces  beUcs  pen- 
ces^ çeiencretièfis  auec  (a 
maiçreiTc  ,  le  té  kidb  1  penrér 
Arifté».  quels  fencimens  il  .doit 
auoir  lors  qu'il  iouit  d'vne par^ 
faite  ^ntéîQu'il  ne  crie  pas  con^ 
tre  moi  &  ne  die  pas  que  ie  lui 
eri  vèus.  Certes  irvçus  tant  de 
bien Kaperfonc  que  ic  lui  fqu- 
hj^ittevne  plus  véi:itable  rcpcn- 
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ûmû  ibit  jftiôûi  lie Jbrilioiï- 
neyf  que  j'euflè  éeùté  àc  tout 
mon  cœufrqu'ii  Ri'eud  épar- 
gné la  peine  oe  raaercir  de  (es 
rautcs  en  fupprîïliaQe  lajnibli- 
cacion  qu'il  en  a  Éuce.  îlie  raille 
par  cpuc  des  dio&i  dé  la  reli. 
gion  ôc  Dieu  cft  celui  qiii  a 
moins  de  part  à  fesloiianges. 
iJe^  Hoaneftes  gens  qui  ont  de 
la  oonfcieoce  duent  àfeurs  amis 
qu'ils  les  (èruiront  ji^qu'ausau- 
tels,  x'eA  à  éke  jufqa  aupoinc 
que  Dieu  ne  (cra  point  otencé. 
Narbiâene.s'cft  pas  contenté  de 
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Iciès  amis.  Il  eft  certain  que 
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yoftre  |niUGMK:efiif  ^6S  voloii-  <« 
cetii»  |K>û^K  4c  bor^^  que  les  « 
choies  impofltbles.  Cir  quant  «< 
àcçlles  i|iiifibm  Iffulemenc  in-  << 
)uftesi  je  troi  <3ue  je  ne  feroi*, 
point  de  diAcutt^  de  violet  les ,; 
lois*pour  l'fttnoorclé  vous  &c  de  «c 
vous  cémoiniejr  que  U  vertu  <c 
nseTnie  ne  m  eft  pas  plus  chère  u 
que  voftre  amitié.  G'cft  en  la  u 
xxix.  letrc  du  iv.  liure  ,^  le 
femblable  de  ce  qu'il  auoit  ditl 
Vn  autre ,  Si  j'auoi  promis  quel-  „ 
que  choCe  àDieu  vous  eftesca-  «( 
pable  de  m'empefcher  de  lui^^ 
tenir  ma  paorle.  Si  ces  termes  «.^ 
de  compliment  partent  d Vne 
confcience  •  qui  foit  touchée 
de  quelque  créance  qu'il  y  ait 
vnDieu,ie  n'en  détermine  rien, 
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les  âiiccùrs  païens  n  ont  point 
pi^ydc  la  (bitç^  non  pas  mc(- 
(Éci  ccuiàijui  on Tdonnc  U rc- 
piimeion  de  s  citrc  tmàncincz 
dans  Icliberttnage.  Mais  ien  au- 
roi  iamais  faif diç  rccaeillir  dans 
ks  éfrits  de  cet  auteur  tout  ce 
quibl^fck  oiffenTe  les  bonnes 
mœurs.  Son  liure  qui  n'edpas 
;ucrcs  grand cft  plein defcm- 
•Ubles  fautes.  Ôi de  celles  dont 
vn  bon  auteur  n^cd  pas  capa- 
ble. De  ics  mœurs  paflTons  aus 
pcnfées.  le  t'ai  dit  que  ièlonla 
do(Strincdes  pères  ddl 'éloquen- 
ce pour  crtrcbônfevclles  ne  doi- 
ucnt  cftrc  ni  cjcccltiues.  ni  defe^ 
dueufes, ni  contrariantes.  Ari- 

•■    fte 


counr 
Confi 
fiuitél 
yns  di 


cHMabten-i^iti^  dins  les 
[arciiïe  Aï  pet itsiU- 

cpttrr^pkms  de  lupcrfiuité? 
Confi^ccqu'ilalcrïtdela 
«nié  «dci  forées  de  quelques 

vns  de  iès  amis,  dcfoneuan- 
»ildcRome,iteies  murcats, 
dcfo pMfiims,5c d«mille  ba^ 
ptélles  (çmWabies,  qii'il  enfle 
rodigieufcmcnt  6c  fans  rai- 

on.  le  prendrai  vn  exemple  de 
les  dernières  lctrcs,pour  te  fai- 
re toucher  au  dbir  ce  que  je  t'ai 
ditdcfon  cxcc2,&  delà  fupcr- 
fluicé de  fcs  petifécs.  Examine 
lecommcnccmencdc  la  xxvi. 

Ictredu  IV.  liurcvoù  pour  dire 
avnami  qucfaletre  auoittar- 
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Papes  qut  n  ont  pa$  reme  fî 

long  temple  se  eh  rcitneou  Ion. 

»  a  yc^  /ouuent  les  adirés  de 

M  r£gU6^ vous  tn  euflie^  ccric 

o  dellpme  au  cpniii^encenienc 

«>  4V"  I^ootificatlSc  }'cûn*creceu 

>»  voltrelccrea  la  nn  o  vna\itre« 

OCC.  A  quoi  cft  bon  tout  ce  lan- 

gage,  ou  H  nefalloit  que  trois 

mors?  Mais  pour  ce*^  qu'il  ne 
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i^&isrs.    n.  Part.     S; 

jil^jSaiçç  4c  mcriicp  pour 
^çnçirçt^nir  aucpqucs  fc$  amis, 
«•amufanc  i  J'cnFoMr  4(8  maticw 

rcsbtrTcf  ^  phctiucs,  pour  faire 
ynç  Utr^  Je  julîc  ^oportion, 
il  cn^c  de  d i (cours  «  de  pen-  > 
U:c&  inutiles  lei  moindres  foc-  ** 

cifes  qw  ic  prcfentenc  i  fon 
ç^rir ,  qui  ^11  aucanc  exceflif 
ca  fci  inutilicez ,  auc  maigre, 
foible;  ôc  Ungiiiflînt,  à  mon- 
ter iuiquçs  \  la  hiùiteur  dvri 
fujet  qui  le  vaille,  Çl  parfois  il 

s'en  propofe  quelqu'un  qui  foie 
.releué.  Ce  quifait  due  lors  qu'il 
VeuUoiicryne  per(one  iHuftrc,  / 
comme  fon  efppt  ne  lui  four-  ' 
nicpas  c^e  nobles  penfécs,  pour 
atteindre  à  l'cminencc  de  fon 

ilijet ,  il  à  recours  à  de  fauf* 
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Ht   LiTIllI  J)E  PhYLL Alt^t» 

fcii  louange^  5c  à  des  impoirii){* 
.  litcz  hyperboliques,  de  choies 
qui  ne  furent  jamais^  9c  qui  nt 
içauroient  jamais  élire,  à  càulc 
qu^l  ne  peut  déclarer  ni  expri- 
mer ccllet  quifontpareifct  ÔC 
veritja4ile$.  Par  exènvpic,  dau- 
tapt  que  fon  elprit  quiVft  fteri- 
Ic,  ne  peut  produire  des  pciéei 
c6ucnablc$,pour  loÛer  les  per- 
fc(Stions  qui  peuuent  eftre  en 
vn  Princeà  l'àgede  dix  ans',  liî 
pour  déclarer  les^  ecntilIcfTes 

dVn  bon  naturel,Sclesetinccl' 
les  des  vertus  qui  coninrïcccnc 

abi-illcr  enl'efprit  dVn  eafant 
a  cctc'âgc  là.  Cette  ftcrilicéeft 
ca 11 f c  qu'il  fe  jette  dans  des  ab- 
(urdirez  ridiGulcs.en  faifani  Fai- 
re ài^fncune  Prince  dcdix  ans, 
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■^^^mJ^*^ W  gi^nd^i- 

^c  jugement,  tccohnoicronc 
ccttcfterilitédcpcnicc^pope! 

pmicllc  dans  les  écries /cnL 

crffe,par^taqt  où  il  trairc-^dc 
tî^  fujct  plui  rcrcu(?  que 

rc  vtt  exemple,  tors  qu'en  ia  le. 
tFc  xi.do  i.liuYc  il  parle  de  la  M. 

grâce  dVn  Grand  il  fcmbic  que 
Ion  cfpriti'c^Icue vn  peu  qu>i,^d 
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TO  •  LBTRB8  PB  PhYLLARQVB,-- 

»>  il  dit ,  C^c  ce  Seigneur  le pre- 

*>  paroic  tous  les  jours  8c  qu'il 

I»  auoA  trop  vcfcu  pour  ne  Içà- 

.*  uoir  pas  4ur la  fortune  prend 

^Vplaifirde  rejouer  des  afaircs 

9i  de  France,  &  qu'elle  a  choifi  de 

«tout  temps  noftre  Gourpour 

>»eibrele  théâtre  de  fes  folies.  Il 

nVpas  la  force  de  continuer.&t 

pour  ce  que  (bp  efprit  eft  foible 

il  demeure  c^urt  &  s  arrefte  en 

jjvoepepfôc  toute  ridicule.  S'il 

neuf t cfté pou rueu ,  dit-il ,  du 

jj^gouwerncmcnt  de  cette  ville 

»  quandjc  Roi  lui  commanda  de 

»>  fc  retirer  ,  fa  cheutc  euft^cfté 

jïptijis  grande  qiMlnc  Ta  pas  faite. 

«Mais  Dieu  veut  qu'Angp'ulc-. 

i.mcloif  là  fatale  retraite  desaf. 

Mfligcz.Et  tout  biai  conïîdcrc,? 
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II.  Part.      71 
•asque4«*« 
yne  montagne. '< 
Voila^qif  cfl:  puérile  ^  &  qui  ■ 
iqMfqtwiaïbibIciïc  6cl^ 
té  de  (mî  çfprit.  Quant  à Tartifi* 
cilqurcftlctroifiénic  point  fur 
lequel  oh  doit  examiner  vn  au- 
teur ,  tu  trauaillei^s  beaucoup , 
pour  en  irouiier  dans  les. écrits 
de  Narcine.  Le  plus  grand  arti- 
fice qu'il  aiti  C  cft.jc  ne  dirai  pas 
de  le  cacher,  comme  font  les 
plus  habile?,  maisdç  n'en  auoir 
point  du  tout ,  ÔC  il  ny  à  que 
ceus  qui  ignorent  la  Logique 
&:  la  Rhétorique,  qui  puiH'ent 
imaginer  de  l'art  dans  les  dif- 
cours  de  ce  nouucl  oratc\ir.  fc.t 
pourquoi  fc mettroit  on  en pé- 
•ne  d'y  en  chercher,  puis  que  lui 
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_    PI  FjfYUfl^yi» 

fujccti  inique  règle  que  re 
roicvieqiieiMU«(Um  propofé 
« Mirç modèle  plus  ancien  que 

lui*it((BpropQre!ttt  meihie  pour 
pàciim^d^^  à  la 

p<^é^lcé.<Metu  dânc  qutloucnc 
uf(^  fon  àtrifice  >  ou  pi^nn 
pUiiir  à  impcfer  aumonde^ou 
bien  ils  ont  eucommunicacion 

,  du  (eccet de  Narciâè  »  &de& 
nouueUeRheçorique.Car  pour 
rancicnnc  i|  faic  profèÀlon  de 
l'ignorer^fiç  de  nefaupic  ni  imi- 
tée, ni  fuiuic.  Mais  je  rcroiets  à 
yne.  autre  fois  à  t'éclairciAda- 
iiaotagcfur  fc  point»  ente  You- 

^J^vt  faille  voir  Quel^tfe  jour  4^c 
Ufciccecft  celle  des  inuifiblcs. 
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ce  qui  a  paru 

les  baùrages.  Vné  âiiitre  lois 
âuCTi  je  centretiénctni  (i^  Ces 
mauuaire^  façons  <de  parler,  de 
^  fesphraTes  èc  dtfes  termes.  Il 
fume  pour  cette  heure  que  tu 
faciles  que  je  (ui% 
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lies  ^fttf  i^Urcifi  éf  Cùmmifès 
enfistffits,       t         * 

-  Letbr  IV. 
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jcr^itou- 

jours  plus  digne  de 
çofnpafliÔ  que  d  au- 
tre pcne,celui  qui  he 
pechç  pas  tant  par  malice  que 

par  faute  deiugemcntvpufs  que 
perfonc  nVll  iic(pon(kbIfe  de  ce 
que  |a  nature  rtc  lui  a  pasdon- 
né.  UyaditvnPoeteGrtcciti 
par  A  f Iftot»,  trois  étages  d'ed 

pri$,dontlêplu^ut,eftde  tes 
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â  /fRiâfi*  U.  Part.      7f- 
e(pris  (ublima  le  jceleuez  qui 
voienc  tout^qui  pcactrcnt  touç, 
ÔC  qui  jugent  de  tout, par  la  fbr-^ 

cCiôC  par  la  grandeur  de  rcnccn- 
dément  dont  riutcur  de  la  na- 
ture les  a  doÛés^  leur  naidàn- 
ce.  L'étage  du  milieu.eft  des  ef- 
pris  mcdiocros  ,qui  ne  jugent 
pas  fi  bien  de  toutes  chofcs  par 
eiif^incrmcs  ,mais  ils  fontcapà- 
bUide  conicil  y  dcfaçon  qy'cn 
«ïumant  les  aduis  dt  leurs  amis, 
leur  conduite  d'ordinaire  cft 
trcs-bonnc.  Au  dernier  Ôcplus 
bas  c tagc  foqt  logez  ces  elpris 
mai  faits  „qui  ne  fçayroient  fc 
conduire  ni  par  cus-mcfmcs,  ni 
par  les  aduis  des  autres, ÔC  qui 
parfaucçde  bon  jugement,  c6- 
mcttcnt  des  6iUtes  déplorables 
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^  ^cr  pïe«3|iicdft>i|iiAéVf}gîr 
<  tiiine.^  I  (sfiiti  ciM^rtC|pc<Ntf  ^âMTe 

«couc  k  Mt^S'iiierCbgiottiofiilé 
qtic  l'entrée  ^«i  eft^iiNéitfiétttfu 

Il  cftlibrc'à  ohiiqa  Vti  àthir^ 
qui  lui  pliwr  cl»  foo  jairticulicr, 
mais  «fc^produipB  i»folie$  Éa 
public,c'cft  auoit  pewdé  fom  de 
w  reputarioar  Afîfto,^ll  e(j«t 
permis  à  Narcafc  défaire  y owà 
ftt  am^s,^cxcdltnto  Inre  doiit 
lauoii  honoré  MonfcignetirJc 
Cardittal  de  Richdict»  i>  ^  de 
jottïr  en  foi-mcfrne  dVn  homte- 
Ac-^omentsmcm  ;  daupir  eu 

le^par  k  v^no^hoige  de  ce  cres- 
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A  AvstE.  lï,  Part.  ^7 
il|uft w  pcrionagc  Cette fttis- 
fiaion  que  l'ame  reçoit  de  la 
louange  qui  lui  cft  donncc  par 
vnc  per(|nefori  louable,cft  na- 
tuTcllc,  !c  l'cxcczcn  peut  eftrc 
pardonnable,  témoirt  ccqu'cn 
diroitlegrandHcaor,  àquilc  • 

Pocie  N  «uius  fait  dire  ces  pa- 
roles que  CiccirÔ  rapporte.Zi- 
torme  tatêdarUhu^^cr  tatê- 
ààio  viro.  NarciiTc  pouuoit 
,  jouir  de  ce  dous  pUifir  en  foi- 
mermc,&  pîtrles  pointes  OC  les 
aiguillons  de  çcslçUages ,  s'cn- 
couragct  à  nnieus  fairc,6cà  pcr- 
fcaionner  ce  quieftoit  encore 
de  rudç  ÔC  d'imparfait  cri  fon 
éloquence,  jl  deuoitauoir  rc- 
ceu  les  auis  de  ce  perfonagc 
héroïque,  comme  des  oracles 
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7I    I^ITMI  P»  P«ntARQyi; 

qui  lui  prcdifoientla  b6ne,  ou 
am|uuiire  fonune/elon  qu'il 
s'y  rlogeroii:,  ou  qu'il  cnf|proiç 
peu  11  «fticni;.  Q^c  lui  cft-  il  ar- 
rîiié  11  $*«ft  trtcité.  iJans  la  fim- 
plc  tompiaifaiiçf  (ij^fcs  louan- 
gcsi  çororoç  yhc  pcrfoncqui 

tlcijcràeauàiiU^^^ 
tçr  yi  verre  ic bon  vin  .Dç»ui$ 
ce  ittnps-là  il^  dcbeurc  cp 
vn'yaircft  pcrpctucUç^  qui  eft 
bicti  proche  de  la  folie  $:il  n)r 

{>ren£lgarde.C6lui  qui  aucalèu 
*hj(l oirc  de  ce  pauufe  bypo- 
co^riaque  qui  s'<»i  allpit  au 
th^crcjors  qu'il  u  y  auoir  p  cr- 
roJK,  6c  s'imagiooit  d'y;  voir 
joùër  deuanc  loi  df  plaifances 
ciiÉcdics,  &  d*y  eotcndrc  des 
c4cc  rts  deMuliquc  fott  agréa- 
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Mh  ^ticulier,  lé$  irutllcs  des 
lit^jmièàbtects;  les  maifoi^ 
tes  râêïjtes  pUces,lc$C^rs  des 

Plrlfeittents  «t  des  Piinces  re- 

tiéftîlfo  Jpnt  i\x  bruit  de  fes  lolil- 

^4i  i"«|6'àuc Tes  écrits  cftdietit 

^Éqiie'erttrèktcn  d«  tout  îc 
)Àafe:bcl>(bht!^éésces^pro. 
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iefine«(  fie  ^ne  let  fWiji* 

plo*  cfté  capable  jifênteiMlcc 
9"%*  «««  «iéiièîttFdriiMf  eo 

ippofuble.Que(kleb}â. 

nousrominéi, 

c^Q(£uincrl  opinion 

f^ûwiy  homme  de  hoftrç 
„  temps,  Qujd  ceiuiqai  géuuer* 
,,  nent  t  Paris  fc  À  Romè,fonc 
„  lcurs4eliccs  de  tctju'ii  Eût .  «c 

"  5Wi^*/«  ^«chargent  du  fais 
„  <>f  towclatcrreiceft  pourvc- 

Et  njiUic  autres  fcmblablcsinfo- 

Icntcs 
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impatii 
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A  AaMTii  M.  Part,  fi 
lentes  paroles  que  j'ai  rcmar* 
qilics  autre  part.  Ce  tonneau 
trop  foiWe'n'a  pu  fupporter  le 
bouîUoa  de  ce  vin  nouueau, 
ui  a  jette  les  fons  Se  a  répandu 
on  odeur  par  tous,  la  France, 
mais  auifi  le  vin  s'cft-il  pet du,6c 
la  fumée  qui  a  entedé  quelques 
eeruçaus  pourynpeu  de  temps, 

cft  tantoft  éua  noUie  Ôc  diinpée. 
Qat t ilfait ?  il  a  fallu  qu'il  ait 
publié  fcslcrtjs  6c  que  le  public 
fut  abbrcuuc  de  Tes  fottifcs ,  il 
leur  dône  vn  titre  fort  glorieus 
Scqui  tient  les  efpris  enfufpens, 
ÔCenl>ttentede  grandes  cho- 
fcs.  Lec^œuùres  de  Monsieur  de 
lî.  première  partie.  Le  monde 
cftoit  gros  d  efpcrance ,  6ccn 
impatience  de  voir  la  féconde. 
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8  i    LBtii W  DB  P HJ ttilKQVE, 

Quahdon  cft  tout  ébahi  pour 
féconde  partie  des  oetiùrcs  ic 
Monficur  de  B.  de  Voir  Vfic 
feuille  ou  deus'd'Vhdtiùfagc 
qui  cft  dans  !eirt($iiW,VHëgf  ari- 
de letrc  feriiittt  dé' jJrt&ec  ec 
d  argÙnténtàVhliiifè  inûifiWe, 

6e  qui  n  cft  pas  ehcbre  en  eftrc. 
1-é^  'firagmcns^  dVnç  hiftoirc 
qui  cft  en  l'idée  dcschofes  qui 
ne  font  j)oint.  Ccft  le  rat  que 
ces  gfoiïcs  niontagnes  ont  en- 
fanté: vn  homme  de  bon  fcns 
n'eut  pas  tant  promis  &  eut  te- 
nu dauahtagc ,  ÔC  ccttc-ci  ftra 
la  première  de  fes  impruden- 
ces^ En  voici  vn*  autre,  par  la- 
quelle il  a  &it  voir  ce  que  j'ai  dit 
ci-dcrtiis ,  qu*il  cft  logé  en  l'ap- 
partement des  cfprits  mal- faits 
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A^  Aristb.    n.  Part.     8j 
(qui  ne  font  pas  capables  de  bon- 
ne conduicc.  ni  pareus-uiermcs 
ni  par  les  aufies.  Cediuincrpric 
qui  dp  plus  haut  étage  où  Ibn 
cxtrcflfîc  fuffifance  le  tient  ele- 
uc  auep  vu  empire  par  dcfTus  les 
ttutrc$,|$'eftant  daigne  abbailTer 
par  nipdcftiç  jufqua  celui  de 
Narcifrç  pour  lui  tcdrela  main, 
&:  pbut^cflaiers'illcpçurroité^ 
leijcr  vnpcu  plus  hautjui  auoic 
donnIcetexccHctâduis.  Qu'il 
deuoitemploierraplumeencîc 
plus  g^raucs  ôcimportans  fujctsî 
&C  qu'il  dcuoit  v(cr  fobrcnicnt  <c 
de  cette  familiaiitc ,  que  Jùi  «c 
auoient laifl'c  prendre  auccquc 
elles  des  pçifones  de  tres-cmi- 
ncrttç  qualité  ,Ô£  prciiclrc  gar-  u 
flç  que  la  liberté' de  fcs  paiolcs  «r 
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i  4    LlTRfS  DE  PhYLLARqVBv 

:^,  hcfill  tortà  lcurrcputation,rijt 
la  cncance  que  ceus  qui  les  con- 
noitroient  plus  de  nôtn  que  de 

il  conueriâcion,pourroient  pren-  ^ 
dre  aircmcnc  qu'il  y  auroic  du 
/Jibeitinage  ca  leurs  mœurs. 
Aduis  cres-fage  ôc  tires -digne 
de  rektrcnie  ^otué  &  dufolide 
jugement  de'ae  grand  Cardi- 
nal, que  NarcifTe  n'a  pu  qu'of- 
fcnlcf  juiques  au  dernier  point 
^arle  mépris  qu'il  a  fait  d'vn  Ci 

bot^  conleil.  Au  lieu  donc  dé  ti- 
rer de  l'auantage  dece  prudent 
aduis  &:  fî  fauorable  àfon  bien,^ 
il  cil  tombé  dans  le  pcehé  de 
nos  premiers  parcns,à  qui  le  dé- 
fît &  la  vanité  d'cftre  Dicus ,  fit 
prefererlc£fui<5^  de  l'arbre  delà 
fdcncc ,  quoi  que  dcfîcndu  à 
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néf»srtiA  fîrii  ktiprimel  trois  oti 
quttre  feh  ft§  letrds  Iftieretne^ 
Auiecleilidlns  augudes  Éù  déiT- 
fos  <!e  ces  pcrfones  ilhïftrcs  à 
qui  tl  les  auoic  écrites  en  parti- 
culier. Ec  en  l'edicidn  dernière 
ii  bienil  ft  rupprimc  les  noms  ,i[ 
y  a  neanemoins  taiffé  les  nicf- 
mes  libertez  qu'aus  premières, 
5£  foudroie  auoiredé  né  fie 
au  pais  desToupinan)- 
bous,  pour  ne  deuiner  pas  à  qui 
toutes  fes  letres  fom  addrcirécs, 
lia  donc  manqi\é  de  prudence 
de  n'auotr  pas  gardé  fes  letres 
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M    LwRis  DE  Phyllarqvbj 

dans  fojB  éxuàt ,  fie  c'cftoit  le 

conleil  qu'il  dcuoic  prendre 

dç?  lui-mermc ,  ou  a  tout  le 

moins  fuiurc  celui  que  lui  auoit 

donné  Monrcigncor  le  tardi- 

nal  de  Richclidu  ,1c  jugement 

duqvreliU  cmb rafle  en  tât  qu'il 

le  loue,  ôcqu'illui  femble  qu'il 

àpprouuç  la  manière  d'écrire^ 

fier*  rejette  au  (âge aduis qu'il 

lui  ptopofc  pour  fa  .conduite, 

qui  ct>niîfl;e  en  deux  pbinrs,rvn 

d'cmploicr  faplAJmc  cndc  plus 

graues  fujecs  j  l'autre  d'cfpar- 

gncr  fcs  amis,  6c  ne  diminuer 

rien  de  leur  réputation  par  fon 

libertinage  dccrire.   Ce  qu'il 

n  a  pas  voulu  faire.  Car:  fi^il  n'a 

emploie  fa  plume  qu'en  des  fu- 

jq;s  de  nulle  importance ,  6cïl  a 
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A  Aristï.  M.  Part,     sr 

fait  le  plus  grand  tort  qui  Ce 
puiflc  imaginer  lUs  perfones 
d'émincnte  quâlitéien^^publiant 
Ces  letrés  qu'il  leur  auoit  écrites 
crt  la  çonfidcnec ,  àc  en  la  pri- 

uauté  qu'elles  lui  auoientIai(ré 
prend  re  auccqûcs  elles.  Mais  j  c 
Içai  que  les  trop  longues  letres 
pour  j)onhes  qu'elles  (oient,  né 
peuucnt  eftre  qu  ennuieufesle 
remettrai  donc  à  t'entretenir 
Vn'autfcfois  fur  le  mefme  fujet, 
^&  finirai  celle  ci  tuec  le  compli' 
ment  ordinaire,  en  difant que 
iefuis 
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Ton  fcruitcur, 
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'  mfrudence'sde NATciffe. 
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1^  I  s  T 1 ,  en  repce- 
jiaiic  le  fù^itrurle- 
(|Uetj,ebrinit€niiM 
kcrç;  prccç4cme  » 
jQ  ce  rei^«c(peui  fftr  ccUeci 
d  autres  impruckoces  que  U 
oefauc  de  jugcn)enc  a  fait  conw 
mcrtre  à  Nareiffc ,  dÔt  fcs  écrits 
portent  témoignaec  contre  lui. 
Celle  ci  n'eft  pas  oes  moins  re- 
marquables lors  qu^n  l'édition 
qu'il  appelle  la fixiémc  de  fcs  Ic- 
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idkttl^liDaoccr  nes'c- 
as  appei«fi9if|vi'cUf  porte 
r^rreft  4ç  la  coBdftiuKttiQn  de 
fonimpradcaçe^lequc  fi  elle 
cocukoi  qiiel<|aoii>uai)ge«c'f  ft 
plu^  toft  fsàM  VAC  tnantcffc  4c 
ipÙmeiit  boÉHieÂti  &  pô|i 
eo^oueager  à  (nieul  faire  Yii 
jeune  homme  qui  vient  enco^ 
le»  que  non  pt»  vn  jugcmeot 
dciôîcif  porcaoc  appcobatiï>n 
d  vne  cloqiieBceaifure  &  déia 
pacfaice .,  comme  Narci(Te  fa 
pris  k  (ion  auaMâge.  U  a^donc 
eftéimptudem  de  roeccre  cette 
gtorietue  lecre  àUicftc  dès  fil- 
nci  toutes  blâmables  »  6c  dignes 
4- vn  dethonneur  ctecncl ,  aianc 
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fjitt  de  fon  tiurc  le  mefotc  nipii-i 

HumanùtélfiHcermctM^ 

Jungerefi'ùellet'omâfqHe 
inducere  fUtméU» 

En  inettanc  vnecefte  d'homme 
fort  excellence  6e  bien  faicc  for 
vn^corps  de  cheasil  couuert  de 

f>lomes  d'o^attjC'eft  à  dire,y  ne 
être  pljéne  de  majefté  fur  vn 
corps  de  lectes  môitr^eufes pl^ 
net  de  brutalité  8c  de  vanité, 
dont  le  cheual  0c  les  plumes 
font  les  hicrodyfîques.  Cette 
imprudence  elt  grande ,  mais  je 
t'en  veus  remarquer  vn'autre 
qui  n'eut  jamais  fa  lembiable,8C 
tu  la  trbuueras  en  la  réponft^- 
mediatcméc  fuluante  qu'il  Aie 
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à  laletrc  de  ce  ercf -illôllre  Car- 

,  j'ai  hon- 
te de  k  prôiluife  tant  elle  efl: 
fabttceufé  êetnexcufitbleà  tout 
Mçe  qui  n'auroit  pas  perda 
^ucafiJclejo|eméc:  Mais  puis 
qôcNarcilklVi  expofifeau  pu- 
blic ,  je  croi  qu'il  importe  à  la 
gloire  de  ce  grand  Cardinal  de 
ne  la  laiiTcr  pas  impunie.  iMui 
arledoncde  la  forte.  Puisque  '* 
es  biens  6c  les  honneurs  de  ce  « 
moiîde  font  d'ordinaire  ou  Ph'e-  '« 
ritagedesfots,  oumefmela  re-  ** 
compenfe  du  vice,  6c  qu'il  n'y  a.** 
aue  l'eftime  6c  la  louange  qui  ** 
(oient  refcruées  à  la  vertu,  ne  « 

* 

doi-je  pas  cftre  très  rati|faitde  « 
receuoir  de  vollre  bouche  le  « 
inelme  pris  qiic  les  cbnquerans,  <* 
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91   LiTUt^E  l^nUlQQri, 

*  >  ficc^ic  qiÉevémne  pot 

*>  perer  voti»4Bdaics%i  >i  0^ 

»  cUs  dcimniorMUttaâieai»  til 
'>  n'y  auQicir»  McreÇftidiiBl  tk 
»*  Ridieliçitt  pour  «n  ttnâit  cc»> 

peocy  Aùbir  Ynantre  qui  ég»- 
It  ce  grani  "pcfÔR^,  par  ce 
moien.  yoiWf  fiarct&  le  plus 
'  cdorieus  honunf  du  oiàde  d'e- 
icre  loué  par  vn  â  ^rand  Cardiî* 
pal ,  £ç  le  Cardinal  rcduii  fie 
<wnccnccrdes  bieiM  le  des  hôs- 
iièurs  de  ce  mondie  >  qiit  font^ 
dit-il ,  l'heric^e  des  tocs ,  ou  la 
^  rc conipcnfc  du  vice.  Voila  pai 
ync  indigne  %econiioi{&ncc 
qu'il  rend  au  plus  grand  hom- 
me de  l'Europe,  ^c  donc<pws 
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.    A  Aris+b,  II.   Part.       $y 
où  cftoit  je  vous  prie  fon  iiigc- 
nicnt ,  ÔC  ou  celui  de  fcs  atriiS 
qui  lui  ont  permis  de  publier 
cette  Ictrc  îEll^ice  euoif  encore 
vnc  bluccte  de  fcns  commun  en 
la  ceruellc  ,  que  d'écrire  à  vrt 
pcrronagequelanaiflanceôi  la 
lulBfance  ont  cleué  .aux  plus 
grans  honneurs  de  la  France,  ôç 
qui  a  des  biens  autant  qu'il  cni 
faut  pour  foutcnir  cette  gran- 
de &L  é min c ft ce , d i g n i t c ,  de  I u l 
écrire ,  di-jc  Vquc  les  biens  ÔC 
les  honneurs dece  monde  font 
iheritagc  des  fots  &C  larcconi- 
pcnfe  des  vicicus  ?  En  vn  d if- 
cours  moral  qui  uc  sacIdrcfTc- 
roit  a  pcrfonp  ,oh  poiirroit  dire 
que  les  biens  ifcics  honneurs  de 
de  ce  monde  tombent  fouucnt 
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^4    tlTi^H»  Ci»  ^nyiXARflyE, 

i:nj|ettïauuai(c$  mains,  ftdaiscc 
fcroit  ç(lri;dcpQurueu<lc  jugc- 
mcnc ,  d!écrir^  çi>  ypç  Iccwad- 
drcflccà  vn  honline  crcs-graa4 
çn  biens  Ôc  en  honneurs ,  que 
telles  chofes  d'ordinaire  font 
l^hcricàgç  4e  la  Ibttilc  fc  la  rç- 
cbmpçiicc  du  yicç,   Vn  auteur 
4ui  fcroit  vn  trait($  des  chofes 
naturelles  poprroit  bien  écrire 
Veritablei^icnt  Ôf  innoccnimct, 
quclcs  Eunuques  font  delcfpe- 
f c  des  chofes  monftruculc^. 
Niais  gui  çn  vnc  Ictrc  cûft  écrit 
àNarfcsau  tcnipsqu  ileftôiten 
4ucur  que  les  Eunuques  font 
des  nion(lrcs,c*cu(t  clic  vue  im- 
prudence bien  dangercufcàcç 
lui  qui  l'euft  entrepris.  T^arciïTc 
f|V  fujct  à  conimcttrc  dclliii 
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ftltrenli  tohicrc  _.  , 

inéliure'dèffei  lcctcs,aà  parlant 
d^  Monfiéiii?  fan  pçrc ,  Si ,  dit-  *< 

ir;'I«|à¥idtffon  âgcncmcOi- ., 
f  çifehrfcj  fehofcj  qdc  par  les  fuc-  r. 
cet;  fié  ï^c  croiôkiît  que  ceiis  ^ 
qtM  ne  rpntpas  héttteus  ne  font  f« 
pas  fagcs ,  &c.  Qiii  cft  vnc  opi- j, 
hion  que  lui  mcfme  condartne, 
.&  qu'il  reprouue  comme  répu- 
gnance ius  maximes  de  la  fa- 
genfe^^ui  ne  veut  pas  qu'  on  ju- 
ge par  les  éuenemens  cfe  la  bon- 
té des  cônfeils  ;.  neàncmoins  il 
edfipcu  auifé  que  d'accûrer  fon 
perede^u  de  fageflc ,  difant 
quececte  opînionTui  tO;  com- 
mune auec  les  peribnes  de  fon 


f- 


■\ 


A     ArIITI.       II.       PAD-r 


(  «■ 


^> 

i 

r 


âge.  Aquoî  iùjoufte  que,  S'S 
çftarnbiticus  ce  n'dd  pas  de  fon 
ktç^vixovi,  mais  de  celle  delbn 
pcre^qui  tient  vne  opinioa  qui 
lui  eftcommune  auec  les  vieil- 
les gens,  mais  nonpas  auec  les 
hommes  fages.  C'cft  la  bonne 
réputation  qu'il  donne  à  fon  p«- 
re,&  qu'il  a  conilgnée  par  écrie 
afin  que  perlbne  ne  l'ignore ,  8c 
que  la  pofterité  mcmie  en  foie 
îiiforméc.  En  voici  vn  autre.  M 
e(V  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  rien 
plus  libre  que  les  amitiez  ',  6c  vin 
ami  ne  doit  point  «ftrc  fi  tyran 
que  de  s'offê(er,ou  de  nevouloir 
pas  permettre  que  Ton  ami  en 
aime  d'autres  que  lui.  Ileftd^c 
libre  à  vn  mcfme ,  d'en  mimer 
deus  qui  ne  feront  pas  amis  l'vn 

'  '  ^         ■    à  l'autre 
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_  ^_  çjts  «Jfcicffiucs  <iç  l'vn  en 
kpKfiineibifi J  âiîtrc ,  c  cft  vn 
traic^  grande  impruacnGe«&C 
Qlpablf4o^en(cnotts  les  deu$. 
C«Il  ce  qu  4  f*ic  Narcilfc  en  fes 
letros.  Çommeies  tâions  des 
grans  font  publiques  ,  il  ne  fc 
pcuc  faire  àull^  qu'elles  ne  foiec 
Gonnuèidecpèc  le  monde,  On 
fçaic  les  aliénions  que  le  roal'- 
heur  a  fait  ni|ftfe  entre  la  fa- 
nt^lUs  de  deuigrans  Seigneurs 
die  ce  Roiaume:  en  la  maifon  de 
rvnNarcKTeconfcrtc  qu'il  cft 
né,  de  l'autre  il  a  cfpcré  des  aua- 
tages  f  cela  (ê  poucroit  cxcufer, 
encore  qu'il  fuft  oblige  de  pren- 
dre plullot  p Vti  d'vn  coftç  que 
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,4'aucrb.laoiquéé'enlbit>il 
poùuoiteftre  feruiceur  en  Ton 
amc  de  cous  les  deus.  .Màkdans 
vn  mçCmc  liure  âuoir  ramafTé 
les  lecrçs  qu'il  écrit  aus  vns  SiC 
aus  aucrcs,fi^couces  reinplies  de 
loUangesquivont  à  l'excez, Sc 
quiciennèncplusde  la  âacterie 
que  de  la  vérité,  ceft  enquoi  il 
a  monàrc  fpn  imprudcnce.Car 
ilell  imi>6niblc  que  L'vn  puilTe 
lire  les  louanges  de  raucccaucç 

concenccment,  ni  voir  auecque 
plaidr  Ton  ennemi  loué  pour  les 
auantages ,  qu'il  a  remportez 
«lenfuslui.  Narciffe  lui  mefme  a 
découuerc ,  ce  qui  cftoit  d'ail- 
leurs facile  àconjcdurer.  Qu'il 
couroit  fortuiic  de  perdre  les 
bonnes  grâces  des  vns ,  pour 
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>ùoif  voiâatrc^^ 

ab  autres.  Il  en  fait  des  excufes 
à  yn'grànd  en  l'vnc  de  Ces  Ictrcs, 
qui  cft  la  cinquième  du  qua- 
trième liurc,  &  ne  faut  point 
eftrc  nourri  à  la  Court  pburdc- 
uincr  à  qui  clic  s'adreiTc ,  encore 
que  le  nom  y  foie  fupprimé.Tat^ 
Wcmangcaifon  d  écrire,  &  le 
dcfirdVnc  fau (Te  réputation  l'a 
dangércufcmct  chatoUilJè,  que 
d^uoir    mieus*   aime    laifTcr 
cchappcrfcs  letres  de  fcs  mains, 
qucdc  conferuer  l'honneur  de 
l'amitié  de  perfones,à  qui  il  doit 
tout  ce  qu'il  a  d'autntagc  au 
monde:  s  il  eut  elle  bien  fagc,  il 
eutfuiui le  confcil  de  celui ,  aus 
confcils  dcqui  le  Roi  mcfmc  ne 
dédaigne  pas  de  confoi'incr  Ion 
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jugement  en  fcç  plusimportan^ 
tes  afaircs,  il  deuoic  cmploicr  fa 
plume  en  desfujcKplUsgraUesi 
&norv  pas*  écriredci  Ictrcs  plc- 
àcs  de  foUje  &dïmprudéce,qui 
curtcnt  eftç  .beaucoup  mieus 
gardées  dans  vn'etude  pour 
n'cftrc  vcucs  que  de  peu  dcper- 
foncs^Ôc  encore  bien  eonfîden- 
tes.  Mais  il  n'y  a  point  ic  mala- 
die plus  màl-aifce  à  guérir  que 
la  vainc  gloire,  quand  vnc  rois 
elle  s'attache  en  vn  débile  cer- 
ûeau  le  prie  Dieu  qu'il  t'en  pre- 
ferue,âcmoid'eIlre  jamais  au- 
tre que, 
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RiSTE,tanclisquc 
nous  nauons  autre 
choie  à  Faire  pour 

cette  heure, cxa- 
jninons  vn  peu  ces  paroles  de 
NarciiTc;  qui  fe  lifcnt  en  la  jef- 
cription  qu'ilfait  deâniaifon 
cics  dumps ,  où  il  écrit  >  Qu'à  la  u 

porte  ilyavnbdis  où  en  plein  « 
nudi  iln'cntre  de  jour,  que  ce  ce 
quM  en  faut  pour  n  élire  pas 
littit,  &pour  empefthcfr  que 
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toutes  les  couleurs  ht 
noires.  Tcllcmcric  que  de  l'ob- 
fcurité  &  delà  lumîerelil  fefait 
vn  troifiéme  temps ^qui  pcà^ 
edre  fupporcé  des  yeus  des  ma^ 
làdss,  6c  cacher  lesdefaus  ^s 
femmes  qui  ront  fardées.  Pre- 
mièrement cette  manière  de 
parler.  Il  n'y  entre  du  /our  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  n'eftre  pas 
nuit ,  exprime  vne  obfcurité 
beaucoup  plus  grande  queeel- 
le  qu'il  veut  reprtfenter  :  cat  on 
ne  fçauroit  fc  feindre  (Ipeu  de 
joUr ,  qu'il  n'y  en  aie  alTez  pour 
cmpefchcr  qu'il  ne  foit  nuit,  & 
neantmoins  ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
veut  dire,  puis  qu*rt  ïibus  décrit 
vh^jour  qui  foitaffcz  clair  pour 
cmpcfchcr  que  toutes  les  cou- 
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letoient  noires.  S'il  y  a 
lu  j  oùr  aflcz  pou  r  difecr- 
ner  la  varicÉlé  des  couleurs ,  il 
faut  <Ic'nccenrité  qu'il  ^  en  ait, 
bien  p!os,'qu'il  n  en  eft  bcfoia 
pour  faire  qu'il  nefoitpas  huir. 
Ce  n'cft  pas  yn  petit  manque- 
ment à  vp  auteur,  quand  fes  pa- 
roles ne  déclarent^  pas  Ton  in- 
tentipn.Etpuisquand  il  ajou- 
te, Que  dans,  ce  bois  il  entre  au-  a 
fant  de  jour/qu'il  en  faut  pour  « 
cmpcrchcr  que  les  couleurs  né  i, 
foient noires.  Pour  parler  pro-,^ 
prement, & fdon  la  vérité  des  • 
chofës ,  au  lieu*de ,  foient ,  i  W  e- 
uoit  dire,  paroîrtcnt  :  CarTopiT 
nioii  de  ceus  qui  ont  tenu  que 
les  couleurs  feperdoicnt ,  où 
quelles  retournoiçnt  par  l'ab-' 
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fcncc  où  la  prcfcncç  de  h  lu- 
miçrcjéft  rcjctt^c  par  Içs  Phiio- 
fophcs.  Il  çll  bicivvrai  que  les 
couleurs  paroifscc  ivoires,  quad 
la^nuit  cftli  obfcurc  qu'il  n'y  a 
tiul  mélange  de  lumicre  :  nuis 
de  dire  que  le  jaui)c,lc\rougc,Ôi!; 
le  vetddcuicncnt  noifs  en  Vab^ 
ojfcn^c  du  joyr,  c'cft  vnc  abrur-< 
dire  manifcftçrll  ne  faut  danc 
pas  dire,cftf  e,çcquiparôilVcfl:re 
iculemçnr»^  Dauaucagc  quand 
ildit,qucderobrcuritd6çde  la 
lumicrc  il  fc  fàic  vn  tfoificme 
temps.  C'cft  mal  parle  »  M  dc-^ 
upit  plus  xoi\  auoir  dit,il  fc  fait 
vn  certain  jour  ou  vnc  clairtc, 
car  Iç  l'oblcuritc  àcd'c  la  lu- 
micrc le  iour  fc  peut  bien  f^ire, 
inais  ngjirpas  le  tcnips  qui  a 
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d'autres  C4ufes  de  Ton  eilre, 
Voions  (î  vn  ancien  aucpurn  a 
pas  micus  expnn)c,çcla  mcfmc 
que  NarciHe  a  voulu  dire.  Lu- 
cian  fait  la  defcripcion  des' 
cha4nps  Elyûens  »  fic  fe  rencon- 
tre eo  mefme  penfiie  que  Nar* 
ci(ï(5  :  m^is  il  s'(6xplique  beau* 
coup  plus  railbnablcment.  En 
ce  bea(t  pais  là  il  n'y  a ,  dit-il, 
point  de  nuit,  mais  vh  jour  per- 
pétuel ,  qui  n'a  pas  toute  fa  for- 
ce, ni  toute  fa  clairtc ,  il  eft:  tou- 
jours fcmblable  à  celui  du  çre- 
pufcule ,  tel  qu'il  paroi t  à  l'aube 
du  jour  vn  peu  aiiat|t  que  le  So- 
leil fc  Icue  i  qui  farit  que  n'aians 
jamais  qu'vne  lumicrc  cgalc,ils 
rie  connoirtcot  quvnc  toute 
feule  foifon.  Il  nVapoint  d'ob- 
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rcuritc  dans  ce  jour  la  décrit 
par  Luciati ,  comme  il  y  en  a 
daiTs  celui  de  Narciflc ,  qui  en 
voulant  afFcâcr  des  façons  é- 
tran^cis,  de  s'expliquer  &  des 
ph  raies  ffbuu  elles  en  fon  parler, 
côpofcvn  certain  lagagequ  on 
n'entend  point,  ou  qui  n'expri- 
mt  pas  cela  mefme  qu'il  veut 
dire.  Ledifcours  doit  eftrç  clair 
&  net,  &  la  phrafe  commune 
&  él3gante,conforme  àla  vcri- 
tc  des  chofcsjôcqui  les  expri- 
me najfuement  comme  elles 
font,  ô^^'nonpas  recherchée  ni 
retirée  hors  du  commun  vfage, 
&qtii  nous  dcguife  les  chofes 
mefmcs  en  leur  donnant  vnc 
autre  forme,  que  celle  qu'elles 
doiucnt  auoir  félon  leur  natu- 
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re.  Cette  tfifeâation  vicieufe 
eft  vne  efpecfe  du  cacozele,que 
Narcinè  a  fiiiui  en  tous  fes  é- 
crûs.  Je  fuis, 
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RisTijVn  Auteur 

Grec  qui  cftoic  plus 

ancien  que  nous  de 

,  .   ^       fcze  ficelés ,  a  faic 

vnc  obfcruatibn  qui  cft  fprc 

gentillci'&cloncjfevcus  tcfai- 

repart  puis  que  lamchioircmc 

la  r^mct  cn4a  pcféc.  PQurquoi, 

.  4|t^-il  >  pcnfcricz-vpus  qu'Ho- 

/  nicrcparlcfi  mal  dcThcrfites, 

'^  en  le  dccriuant  dVne  forme  C\ 

ridicule ,  qu'il  ne  pouuoit  pas 
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«nwus  dépeindre  celui  oui  de 

uoicfcruirdejoiicc  8c  de  riféc 

atouttlapollcrîté.Ccpcndanc 
Il  djt  dclaiqu'il  cftoitfarc  fub- 

tildifcoùrcur,  &  en  cfFcc  il  lui. 
taie  prononcer  vric^ranguè 
Il  bien  trouATécquc  qui  en  vou^ 
droit  feulement  retrancher 
deus  vers ,  elle  ppurroit  palier 
pour  la  harangue  d  vn  Jleftor, 
tant  elle  çft  graue ,  fubtilc  & 
hardie.  Mais  certes  en  ces  deus 
vers  le  Pocte  a  fait  remarquer 
en  luMes  deus  vices  plus  hon- 
tcus  qui  fçauroicnt  cftre  en  vn 

hommequi parle  en  public,  la 
vanité  &:  la  vilainie. 

Et  1  autre. 

ni  yu4jaj){sf'  ^^^^llft  /^iff-y^c^  i^^i;^^'rnv 
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Si  >  diç-il  >  pariant  à  Agametn  - 
non,jcprcn  vn  prifonicr  en 
guerre ,  c'ed  à  toi  àqùi  il  pâte  la 
rançon, depuis  il  te  Faut  tous 
les  jours  quelque  belle  fenime 
à  rechagnpour  pafTer  le  tcnips 
auccques  elle,  lu  vois  la  vam- 
té  de  ce  petit  boifu ,  &c  boiteus^ 
leplus  malotru,  6cle  plus  con- 
trefait, qui  (bit  en  1  arnïce  des 
Grecs ,  qui  fait  du  braùe,&  qui 
fe  vante  de  prendre  des  priio- 
nicrsen  guerre, qui  a  bien  l'af- 
feuranccôc  la  vanité  de  s'égaler 
à  tous  ces  braues  Capitaines, 
que  laGrcce  auoit  fait  pafTei  en 
ÂHeiâc  au  partir  de  la  quire- 
rcprochc  à  fon  Mai^lre  des 
adioni  hontcufcs,  en  termes 
falesôcdcshonedes,  en  quoi  il 
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montre  fa  vilenie  :  Ce  n  cft  pas 
doncqucs  la  di/Tormicé  de  fort 
corps,  dont  il  nçft  pas  coupa- 
ble, qui  Icxpofc  a  la  haine  &  au 
mcpris.  Sa  vertu  &la  bôhtc  de 
fôn  cfpriccu  Jcnt  fort  aizcmcnt 
trouué  des  excufcsà  fa  laideur. 

comme  elles  firent  à  celle  du 
bôEfopc,qui  n'eftoit  pas  moins 
contrefait  que  l'autre  Et  puis 
la  grâce  qu'il  auoitdç  bien  dire 
pouuoit  lui  gaigner  de  la  répu- 
tation, sil  euft  fçcu  la  ménager 
&  l'cmploier  à  vn  bon  vfagc. 
Mais  pource  qu'il  fc  plaifoit  à 
dire  des  paroles  falcs.ôc  à fe  dô- 
ner  de  vaincs  louanges,  fon  clo 
quencemefme  le  redit  plus  in- 
rame,  que  lafornTC  ridicule  de 

s6  corps  ne  rauoitrcdumcprifa- 
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blcDelà  nouspouu6s  recueil- 
lir quil  ne  fert  derié  d'edre  élo> 

qucm.à  qui  nalapudcurôc:  U 
modeftic  :  6c  que  quand  Nàr- 
ciife  auroit  fait  les  plus  graues^ 
&:  les  plus  (êrieus  difcours  qui 
fc  peuuenc  imaginer ,  Se- qu'il 
aui-oic  entretenu vngrad  Car- 
dinal des  plus  belles  penfces-du 
monde  :  il  gafkcroit  toute  (on 
éloquence,  en  luidifànt^Qu  en 
dépit  de  lui  il  y  aura  tou  j  ours  de 
l'amour  tît  qu'il  y  au  ra  des  yeus 
8c  des  beautez:  ou  qu'il  jouît 
d  vne  oilîucté  qui  n'eft  trou- 
blée que  des  bailers  dVne  fille: 
&  quand  il  ne  Fcroit  qur  de- 
mander à  vn  autre,  s'il  ne  parti- 
ra jamais  de  deifus  la  bouche 
d'Opale  ,  U  qu'il  le  laifTera 

mourir 
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mottrir  dims  le  fein  d'Optlc. 

quand  encore,  il  ne  fcroic  rijon  «c 
que  de  loUcr  va  autre.  De  çc  ce 
que  cette  partie  par  -  laquelle  ». 
nous  fomnics  hommes  zuffï<t 
bien  que  par  la  raifon,  lui^aau-  c< 
trcfois  acquis  de  l'honneur.  Et  <c 
quand  il  ne  fcroic  qîlç  fouhaï-  Vc 
ter,  que  fon  éloquence  fuft  auf-  «c 
fi  mafle^que celle  d  vn  autre, au  «« 
Tcns  qu'il  veut  eftie  entendu.  ,c 

Toutes  ces  vilainies,di-je, dont 
fcs  Ictres  font  fouillées,  ÔC  qu'il 
entrcmcflc  par  tout  où  il  veut 
tec  plus  du  fcricus ,  feroicnt 
capables  de  le  rcnd;c  auffi  mé- 
prifable  que  Thcrfitc.  A  quoi 

fi  tu  ajouftcs  les  fottes  lolian- 
gcs  quil  fc  donne  par  tous 
fcs  écrits  >  tu  auras  vnc  par- 
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odieas  fie  le  plus  imparfait  cle 
tous  Its  hommes. 
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DE  LA  MANIE KE 

^HtlfautvarierfonfiyU félon 
les  relies  de  laRetprique. 

LltR  B      VIII. 
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Ris  TE,  entre  tous 
les  defautsôc  les  vi- 
ces qui  fe  rcncon- 
•  vï'wivt^îv  trccenvn  difcours, 
il  n'y  en  à  point ,  dit  Quintilian, 
par  où  Ion  dccouure  pfus  clai- 
rcmcrrt  l'ignoraiice  de  l'art  de 
bien  dire  en  l'atitcur,  ou  en  l'o- 
rateur/que  celui  que  les  Grecs 
appellent  o>«.oao>îou  ,  c'eft  à  dire, 
quand  la  tilTure  du  di(cours  cft 
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toujours  4;ync  mcl«icfGulcu^ 

cune  variété  qui  contente  l'ef- 
prit,  Scqttlempefche qu'on  ne 
s  ennuie  en  écoutant  vn  hom- 
me qui  parle  >  ou  en  lifant  fcs 
liurcs  ôc  fcs  écries.  le  n'cntcns 
pas  pour  cet^ciieure  ptrlcrde 
la  variété  qui  doit  edre  dans  les 
ièns,ôcdans  le  fujet,fiçla  tnatic- 
ré }  mais  de  celle  qui  doit  fc  ren- 
contrer neceiîairement  dans  le 
fil,6çdans  latiiTurc  dis  dilcoû  rs, 
pour  cftre  agréable.  Ceus  qui 
fçauent  ce  que  je  veus  dire,  &; 
qui  ont  tant  feit  peu  de  con- 
noiflànce  de  Fartihcejles  ora- 
teurs  jdccouuriront  incontinct 
dans  les  écries  de  1  auteur  des 
letrcs ,  ce  vice  qui  s'y  rencontre 
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qatfî  ôétdîjtucllçmcnt  ,11  n'y  a 

toujours  vnc  mcfme  rnanicre, 
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cadence:  G  cfVvncctoffc  téi  n  te 
de  couleur  brune/qui  n'a  ni 
gaieté , ni  éclat , quiréjoUiflcla 
vcue,commc  font  ce^  beaus  ta- 
bi^  à  fleurs  oùfàrtificc  contcfte 
AÙec  là  nitùre ,  la  beauté  &:  la 
variété  id'è tes  couleurs.  11  faut 
que  je  m*^cxplique,cntc  dccla- 
ranc  ici  les  règles, &  les  préce- 
ptes, que  les  anciens  Rhéteurs 
Grecs,&;Latins,nous  ont  laiflcz 
fur  cette  matière.  Le  gentil 
Hermogcnes,qui  en  fa  jêuneffe 
fut  vn  miracje  de  naturc.ôcqui 
en l  âge  de  dix-huit  ans  conipo- 

falesliures  que  nous  auons  de 
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Il8    LltUfll  DXPf^nLAiÇQVB, 

Anco nin  <  he  dedAfinoit  "pis 
d'ftller  encetidre  (Myran  écofô, 
cà celui qoiplus  c^iircm^tc|ue 
Ics^  Ancres  ^  a  traité  decc  Ri  jet, 
&d^qui  nous  tiierons  les  pen- 
féey,  encore  que  nous  ne  nous 
atteignions  pas  à  fis  termes. 
Selon  donc  la  doCtrM  de  ce 
bel  efprit ,  il  y  a  en  la  Retpriquc 
aufTi  bien  qu'en  la  Phifiquedc 
énlaTheologic^cequ  on  appel- 
le efprit  ^.^i^/utf  ,ipais  çji  bien  diif- 
ferente  fienifiièation.  Car  l'cf- 
prit  des  orateurs  n'^cft  autre 
chorCiquVnç  pièce  dU  difcours 
qui  cmbrallii  vn  fcns. complet, 
diftingucc  de  fcs  mcbrcs ,  &  de 
fcspartic$y,iqui  fe  doitpronôccr 
toute  d'vnc  halcne ,  autant  que 
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U  vôixle  cdtti  qui|>arlé  fcpeuc 
écin^c^'Qjctourainfî  qii'â.u  jeu 
des  orgues  ,,qui  ne  toucheroit 
quVne  sndiitie  touche  n'auf oit 
jamftisquVivmorme  Ton  Jevenc 
ne  pouuanc  fe  jectef  que  dans 
vn  motme  cUiau  ;  mais  en  coU-, 
chancdiuerfes  Caches  OU  plu- 
'  iicurs  ènfemble»  vous  en  cirez 
dé  la  vafieoé  qui  conripofe  les 
accors  donc  refulcerharmonie. 
Demèfmeenefi  il  du  difcours, 
fi  la  compo(lcion  efl:  v  n  i  fo  rm  c, 
vous  n*crt  cirerez  jamais  qu'vn 
racfmc  con  de  voix ,  ce  quicft 
cxcrememenc  .degoudanc  6c 
cnnùj^ç'a  Par  exemple ,  fi  vu 
auteur^  y  n  pratcùr  parle  cou- 
jours  affirmactucmcnt ,  il  en- 
nuiera fans  douce  fon  audiccur. 
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iio    Lbtues  de 

£c  quand  (es  penfées  rcrôiçac 
tomes  de  foccce^  lui  Fera  venir 
malaucâeiir  àforce  d'en  man- 
ger, s'il  n  y  a  du  deguiremenc. 
NarcifTe  nous  fournira  des  ex- 
emples, &  fur  jtouc  daaslesca- 
iers  qu'il  a  fait  volc|dc  fonPcin- 
céi  eiVaot  âdcz  dbiable  qu'il 
n'en  a  pas  tiré  les  pires  pièces, 
puisquil  lesaproporéescomme 
vh  échantillon,  ic  vrtc  montre 
pour  débiter  mieusfa  matchan 
di(ê.  Voions  doncqucs  ù  ce  qu^ 
jedinererincontrépas  perpé- 
tuellement en  la  tifliire  de  fon 
difcour$,qui  ne  fort  jamais  hors 
del'ei'prit  que  les  Grecs  appel- 
lent affirmatif  Comme,  Ce 
Prinoe  que,  Dieu  n  a  fait  que 
montrcrau monde,  &c.  auoit 
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À  A1.ISTB.  II.  Part,  m 
toutes  les  qualicezquc  les  hom-  '* 
mes  Te  choifiroicnc  pour  fe  Faire  << 
yn  maiftf  e,ôcc.  après,  Son  cou-  " 
rage  trouuoic  déjà  noftrc  païs  '* 
troppetit,  ficc. après. Lorsqu'il  •* 
lilbiclescpnqueftes  de  fes  prc- 
decefTeurSy&G.  après.  M  n'y  a  eu 

fetCone  qui  aie  eu  l'honneur  de 
approcher,  &c.  après.  Nous  " 
auons  elle  rouuenc  éblouis  des  '< 
lumières,  ÔCc.  après.  Le  Chan-  '* 
cclierBaçonaeftéraui  aulïi  bic  « 
que  nous  V  il  t  confclTc,  &c.  '< 
après.  Il  faut  auoiier  quenoilrc  " 
Iften  a  rien  porté  »&c.aprcs.  A  <* 
rage  de  dix  ans  il  a  piî  prcficjcr 
auTConfcilj  &c.  après .  Certes  il 
elloitfi heureus  aus  jugcmcns,  ** 
&c.apre$.  l^malaucctodsics'f 
attraits nclloit pas  capablc,&c.  '^ 
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après.  En  toute  fa  vie  ilncfortit 
vn  mot  de  fa  bouche,8£c.apces. 
Il  auoit  les  Centimens  que  nous 
auotis,&c.  L'tuceur  doBcpouc- 
futc  fon  difcours  tout  entier  de 
la  forte ,  qu'il  continue  »«n  lui 
cônfcruant  depuis  vnbout  jus- 
qu'à rautrc,cette  vniformitcvi- 
cieufe ,  qui  decouure  ctairetnct 
qu'il  nelçaitquec'cd  del  artifi- 
ce dés  orateurs.  11  n'a  jamais 
qu'vncmclmcnotc,  &  ne  fort 
point  hors  de  l'cfprit  affirmatif 
pour  donner  de  layariccé  àfon 
ftylc.  11  recommence  toujours 
par  fon,  Il  auoit ,  11  cftoit ,  Il 
faifoîc ,  11  difoit.  Quel  orateur 
A  riftc ,  de  nouuclle  impreiTion 
nodrc  (îccle  a  prpduit  àla  Frai}- 
cc?Comme  tu  n'appellcrois  pas 
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A  Ariste.  II.  Part,  itj 
bon  Grammairien  celui  qui  ne 
/çaif  pas  décliner  vn  nom  ?  le 
necroi  pas  aaHi  qu'il  y  aie  hom- 
me pomr  peu  vcrîc  qu'il  foie  en 
la  RcDorique  ,  qui  veuille  ce- 
nirbour  bon  orateur ,  celui  qui 
nelçtic  pas  feolcmenc  en  quelle 
Êiçon  le  difcours  fe  declineycell: 
àdirc,  comment  ilfe  varie.&  fe 
change  félon  la  diuerfité  de  l'cf- 
prit  oratoire.  En  voici  la  mé- 
thode. Uy  areipric  que  les  ora- 
teurs appellent  *^<pA»'rt>cii' ,  c'cfl: 
à  dire, afiirmacif.  Et  fc fait  par 
lecas  qu'en  Grammaire  on  ap- 
pelle le  nominatif.  Et  ccft  celui 
dont  on  fefert  au  récit  des  faits 
&  des  auanturps.  Comme  fi  je 
difois.  En  ce  temps-là  les  Hu- 
guenots etloient  les  rebelles 


i' 


A  Ariiii.   U.  >  Part.'     iiq 


À 


12.4  Lbti.Ii  Di  Phyllarq^b, 
<Uhsreftac&le$  reuoleez  con-T 
tre  leur  Prince ,  ilf  rauigi^oient 
Jacampagneauec  leurs  armées, 
ils  (àccâgeoiet^t  ies  villes  ,  ils 
bruloient  les  Egliles ,  ils  pillûiét 
les  miifons ,  de  ils  excrceoient 
coucfs  les  cràtutez  qui  tepeu^ 
ucntimaginer  fur  les  Catholï- 
^  jjues.  Voila  ijui  eft  recité  àffir- 
mariuemenc.  Mais  je  ferois  en- 
nji^ieus,(i  jeconcinuois  tout  vti 
long  difconrs  au  ton  de  c  eft  ef* 
piitî^ulcftient.llfautdoncra- 
rier lédi(courspoiir  lui  donner 
de  la  gtace,ôc faire  jouer  les  au- 
tres efpricSjdont  il  y  a  plu^ejurs 
n  manières.  Comme  celui  qu'ils 
appellent  hs^  ifc{vim  par  inter* 
rogation  ,  en  cette  (orte.  Qui 
eftoient  en  ce  temps-la  les  re- 
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AARisTi.  II.  Part.  u^ 
belles  dans  l'cdae,  ficles  reuol- 
tçz  contre  leur  Prince  ,  qim 
cltoienc  ceijs  qui  rauagcoicnc 
la  campagne  ?  quifâccagcoicnc 
les  villcsrqui  brulpient  les  Egli- 
fcii&c.  Tuentens  vn  autre  cf- 
prit  qui  joue  diucrfcmc«ç,  en- 
core que  cefoitfurle  mcfmc  lu- 
jetfôcrurlcs  melmesjparole^.  Il 
yen  a  vn  autre  qui  ienomrae 
«AiAtTtvV,  par  forme  4e  repre- 
henfion  ,*  comme  qui  diroic* 
N'eftoit-ce  pas  vous  qui  eftiez 
les  rebelles  dans  l'eftat,  &les  re> 
uoltez  contre  voftrePrince,  qui 
rauagiezia  campagne^  qui  fàc* 
cagiez  les  villes  \  &c.  L'autre 
s'appelle  ^•"lî'tosdemonftratif» 
en  cette  forte.  Oui ,  Sire ,  c  c- 
(loient  eus  qui  elloicnt  Icsic- 
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belles  dïni  fdUl ,  qui  Ëiaca^ 
eeoienc,quipillpicnc,  &c.Que 
il  l'orateur  prcfTc  auec  inft&nce 
&  par  apo(lroplie,c  eft  à  dire» 
en  addretlàncu  parole  aos  au- 
tres, il  produira  vn  efprit  fort, 
ÔC  itnpecucus ,  comme.  Gui, 
Qç^ixmviX  vous  qui  cftiez  lots 
léficcbelles  dansieftàt,  qui  ra^ 
uagiezlti  campagne ,  qui  (acca^ 
eiezles  villes,  &c.  Il  y  a  encore 
urptic  négatif  'stfvtrtfM^ ,  qpi  fc 
fait  par  négation,  comme.  Ce 
n'eftoichc  pas "^les  Catholiques 
quieftoienc  en  ce  temps  là  les 
rebelles  dans  leflat,  ny  les  rc** 
uolcez  contre  leur  Prince.  £c 
puis  vn  aucre  qu'ils  àppellcnc 
à,fmy>^i;\ijy.w\  qui  (c  fait  par  me- 
nace , comme.  Ne  foiez jamais 
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.  A  Aruti.  n.  Part,  h^ 
ploi  les  rebeUtt  dans  l'eftac/ 
qu'il  ne  VQutarriue  plus  de  ra- 
uager ,  de  faccagcr,&  de  piller, 
fiCo«£a  fin  il  fe  pcutfaire  autant 
de  mutations  &c  decKangemc^ 
de  re(prit  oratoire ,  qu'il  y  a  de 
nombre,  de  cas, 6c  <^c  diucrs 
eenfes  aus  noms.  Comme, 
rHugucnot  eftoit  lerebelle  das 
1  eftat ,  eft  dSfereni  de  dire ,  les 
Huguenots  eftoient  les  rebel- 
les, comme  aulfî.  Du  parti  Hu- 
guenot Tortoient  lés  rebelles, 
&ç.  Qui  eft  le  génitif  eft  diffé- 
rent de  ce  qui  eft  prononcé  par 
le  vocatif.  O  Huguenots  que 
de  rebellions ,  que  de  reuoUes 
aucz  vous  faites'  dans  Icftat, 
&c.  Ce  n  eft  pas  aiifli  vn  petit  ^ 
ornement  au  difcours  quand 
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eu  la  mcfntic  période  on  coo^ 
mçncc  par  vn  crptit,  ôt  on  finit 

X^pir'vn  autre  ,p      exemple. 
Quand  IcsHugacnois  cftoienc 

rcbcilcsdansrcftatA'^cuoltez 

contre  leur  Prince,  qu  ils  fac- 

cagcoicnt,qu  ils  pilloicnt,qu  Us 

malTacroicnt  les  Catholiques, 
ÔCc.Penfez-vous  qu'ils  ne  creul- 
sétpasfairevnracrifice  àDieuî 
Il  commence  par  raffirnvatif,ôc 

termine  par  Vintcrrogatif ,  &  a 
rebours,on  peut  commcccr  par 

cettûi.ci,ô:  finir  par  l'autre. 
N'auez-vous  pas  rauage ,  pille, 
faccagc  î  &c.  Et  quand  vous 
faificz  toutes  ces  mcchancetez, 
vous  croicz  faire  vn  (àcrifice 
fort  agréable  à  Dieu.  Voila  m6 

cher  Arifte  .quelles  font  les  or- 
gues 
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A  Arkti.  II.  Part,  h^ 
;ues  &  les  diffcrcns  cuiaus  que 
I  orateur  fçauant  en  fon  arc  doit 
animer ,  s'il  veut  que  ion  dif- 
coursaicde  Ter,  delà  varicté,ÔC 
delà  bonne  grâce.  Autrement 
s'il  fait  comme  Narci  (Te,  il  en- 
nuiera &  degouftcra  bien  coÔ: 
fon  audiccur.  I  e  finirai  cette  lc« 
trc  par  vn  aduisqut  je  te  don- 
ne. Qu'autre  chofc  eft  refprit 
dont  l'orateur  fe  fert  en  la  phra* 
Ce  &  en  l'elocution,  &  autre  ce- 
lui des  penfces.  Mais  neant- 
mpins  ils  s'accordent  en  cela, 
que  l'artifice  de  l'orateur,  fe 
reconnoit  quad  il  paHe  habile- 
ment de  l'vn  en  l'autre  ,  fans 
qu'on  s'icn  prenne  garde /pat 
exemple.  Lors  que  les  Hugue- 
nots ciloient  les  rebelles  di^ns 
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ijo  J-etresdiPhyllarqv»» 
l'Eftacquils  rauagçoient,au'ils 
faccagoi  cnt,6c«xcicoieficuars 
cruautçz  6c  leurs  ba^biri^fttr 
les  Catholiques»  N*cftoit-cc  pas 
lors,  Sire,qu'on  jcttoit  lésion* 
dcmçns  delà  Ligue ,  &  que  les 
maauais  fujets  traittoicnt  du 
marche,  parlcquclils  vcdbient 
la  France  à  I  Etranger  ?  &c.  Tu 
peus  remarquer  c6nîc  en  chan- 
geant refprit  des  paroles ,  on 
change  auflfi  l'efprit  de  lapen-  > 
fee .  ôc  cela  s'appelle  furprendre 
lauditeUr quine  s'attend àricn 
moins  qu'à  cela.  Cet  entrelas 
des  peniees ,  &  delà  phrafe ,  eft 
ce  qui  dône  la  beauté,  &  la  grâ- 
ce au-  difi:ours,par  Icmoien  de 
la  variété  ,  fans  laquelle  il  eft 
moi-nb,languiflant,&cn!^uieus 
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A   Akistïï.    II.  Part.  -^  iji 
à^meruèjlles.  Mais  encore  quçjc 

t'aie  encrecenu  du  changemeiic 
éeïcfytit  de  l'oratcur,jc  t'aiTcù- 
rc  cjuc  je  ne  changerai  jamais 

de  I  èfpric  d'ami.Car  je  fuis  tout 
dcbon. 
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dVE  LA  IQVANCE 

qHpnJt  d^nne  àfii-mefineA 
efié  teHué four  vne  barbéirit 
par  les  orateurs  anciens. 

RisTi ,  ce  Dcnys 
qui  fut  natif  d'Ha- 
licarnàire,  &  qui  vi- 
uoic  du  temps  d'Au- 
gufte  n'a  pas  efté  moins  bon 
maiftrede  l'art  oratoire  «  qu'il  a 
edé  ifort  excellent hiftoricn.  Il 
a  écrit  diuersi  traitez  de  cette 
matiere,en  IVn  dcfquels  il  dbn- 
nc  cet^nfeignemcnt  à  celui  qui. 
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A  ArMti.  II.  Pailt,       ijî 
veut  rcuiïircn  ^criuant,  d'ob- 
rcruflk'  auo^ucs  (pialos  mœurs 
&  les  hu^ncûss  ^  pi^^s,  des  pcr- 
■fenc«  qu'il  faic  parler  ^nlçn  dit- 
cours.  Parçcqu'iiya  bicu  de 
la  différence  de  faire  parler  vn 
Grec,  pu  de  faire  difcourir  vn 
Barbare.  Il  faut  accommoder 
les  propos  tus  humeurs  de  ta 
nation.  Les/moeurs ,  dit-il ,  des  «« 
Barbares  font  plus  ruftiques,  «< 
plus  rudes,&mal  polies,qu0cel^  <f 
tes  des  Grecs  «ôc  tiennent  tpu-  »< 

j  ours  de  la  vanité,  &  de  Ja  bon-  « 
ne  opinion  qu'ils  ont  dé  leur  « 

jfuffilance.  te  que  Platon  a  bien  ^ 
fçeu  faire^ors  qu'il  introduit  vn 
E  gyptien  qui  parle  de  la  forte, 
O  Sobn  ,  Solon ,  vous  autres  « 
Grecs ,  n'eftes  jamiills  que  des  << 

r. . . 
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M  enfans ,  ic  n'y  t  point  ptrn^i 

>f  voi^de  (cience,  àqui  le  temps 

»>  aiclait  gtkbnnei^  les  chcueiis. 

>»Sa  barbarie  parole  au  mépris 

»>  qu'il  fait  des  autres ,  de  en  la 

f>  comiplairance  qu'il  a  defoi-merr 

)}  me,  corn m«  jiulfî  elle  Ce  reco n- 

»)  noit  en  ces  termes ,  &encerte 

^»  métaphore  dVne  féience  gri- 

M  (bnhe.  le  te  prie,inon  cher  Ari- 

fte^  n  ce  fagemaiftre  (le  la  (cien^ 

ce  de  bien  dire  pouubit  rcviure 

&  retourner  au  monde,&  qu'il 

entendit  vnFrançois,parler  cn- 
corepkisinfblcmmcntquerE- 
,  gyptien de  Platon,  ôcotcr  dire, 
)>  QÛ|auparauant  la  venue  de 
:'>Narci(rc,  l'éloquence  ncftoit 
«qu'en  fon  enfance  ,  &  que 
>i  maintenant  elle  fc  trouue  en 
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A   Ariiti.    II.    Part.     1J5 
iàioffce,&;  comme  cnibn  âgc^, 
N'auroit  il  pas  raifon  de 
mner  toute  noilre  nation 
de  Jâ  plus  grande  barbarjc^du 
Uif^de,  &  de  notis  ellimcr  plus 
barbares  que  nos  aiculs  »  c- 
icnt  du  ter  ps  que  Brcnnus 
;ea  la  ville  Rome.  Vois- 
tu  1  Aride ,  dans  la  meHne  pcn- 
(ee  â!vn  Françôis,le  medne  icn- 
timént  de  l'Egyptien,  (à  vanité, 
&  le  mépris  qu'il  fait,non  feule-^ 
binent  de  la  Grèce,  mais  auffi  de 
l'ancienne  R  orne.  £t  en  Ces  mé- 
taphores,  la  mcfme  barbarie, 
qu'au  langage  de  l'autre.  Ce 
que  l'Egyptien  dit,  d'vnç  fcien- 
ce  grilonne ,  e(l  autant  &  plus 
tolerable  que  çc  que  dit  ce  bar- 
bare François ,  del'juhoquence 
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en  enfaocé  9c  en  âee  virili  L'E-r 
eyptien  dit ,  que  let  Grecs  t» 
ftoient  des  enfans ,  le  François 
die,  que  l'cloquçncc  des  Grecs 
cftoic  en  enfance*  Qui^roUile 
plus  barbare  des  dcus  au  juge* 
mène  de  Denysd'Halièarnafre) 
Ileft  aizé  àjuger  que  fonaduis 
pafTeroic  à  noftre  condanna- 
tipn.  Mats  il  fei^oic  peuc-eftre 
pardonnable  à  Narctffe  fie  à  fes 
natccurs ,  d  auotr  die  quelque 
chofe  de  femblablç  en  paiTanc^à 
recommàndaeibn  de  fon  elo- 
quenée/mais  fcsletrcs  ,fiïsprc- 
faces,  Tes  addreffes,  ne  font  rien 
qu'vn  Panégyrique  de  fes  per- 
ferions ,  vne  prcfcrbnce  à  eoue 
ce  qui  a  jamais  paru  au  nionde 
cft  faiede  liures,  L'auteur  delà 
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prtface  écrit  I  Que  n  pour  reue-  «< 
nir  ^u  particulier  de  les  Iccres,  <f 
il  faiioic  pour  en  juger  digne-  " 
ment  coii(fîderer  celles  des  an*  '« 
ciens^itine  (emble  que  ce  (erbic  <• 
_^uoir  Jurefped  plus  qu'il  nc« 
rauc^delcs  faire  toutes  cnDem"  " 
ble  encrer  en  cotnparaiibn  aucc  *« 
cellei  de  B.  Ç\  nous  di);ons  cel-  <* 

les  dcSenequc«qutt1eanrrooin$  ** 
n'en  approchent  paÉ$..Vi$'tu  ia-  *' 
mais  tne  pareille  taiblencc.Par- 
fe  encore  s'il  nç  faifoit  dire  cela  - 
qu'j|  fes  amis  t  ^ue  <li- jc>  amisyil 
faut  dire  à  Tes  Bacccurs ,  Maif. 
lui-mcrmeeâ  fi  vain,que  de  fe . 
faire  le  trompette  de  iès  pro- 
pres louanges  ,&:  fi  btempe- 
rant  de  ce  codic  là,qu  il  ofe  dire. 
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I j8  LsTÉifl  0ilPitYiutqE2^, 
'»les  Tisrci  'Scies  InAcleksiWii 
*>fant  le  plusigrândfioinbve  des 
^>  hommes ,  cous  Gettt/«)utlcp0ilt 
'>  vn  mAuuais'  jugcmeiic^iiôii 
*  '  doquencie.  Il  Kâanoeiu^iwi  à 
cet  efFQrc  >  que  *  l^ovguoi  âDCén* 
t<r  à  lucifer  dedaar  te;  ckHè 
*»  Vintanc,D'eâffe  pibf  ivm;  i:|ii^ 
M  verttë  quand  tiinrvoadrâ^'pa^ 
*•  eftre  pour  dlé.  LirîHtincQ  dcre- 
loquencél^MÏnedifoicvfi  jour, 
»-Sapion  l'AIfticain  cbntlcfeul 
«I  nom  rend  técnoisnaee  à  la  po- 
>*  ftencé  qu  il  acoii|Qu  pararmes« 
^a  flcfub-jugué-kcroifieinç  paecie 
»>  de  la  cérre,tie  voudroic  pas  pcy:- 
it  ter  témoignage  pour  loi-mef- 
i>  me  en fon  propre  fait.  Ht  s'il  le 
*)  fai(pic,faûf  le  refpeéit  qui  eft  deu 
l'àcegrand  hoii^me,  nous  ne  le 
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,  A  Ariii  1.  II.  Part.;  i j? 
Cffoifioiis'fas.  '  -Sr^arciïfè  qui 
nkfiûeottGoreid'Micre  conque- 
iHqno ikliiiGiatique,d^  delà 
groelk,iVQttik»par  force  arca- 
cborKèc^nouslACcoiance^jui  ce- 
*  moigaage  qn^llrend  lui-mefine 
(bics  perforions  cH  la  faculté 
ilebien  ilirtfflirotiidraque  nous' 
le  tenions  pont  le  plus  grand 
orateur  flittrOikUjla»Na(Cnre,6c 
l'Àcc  enleniblc»  aient  produit 
fur  la  terrei  Qu'il  nousi  excu(e 
s'illui plaie, èc  qà'il ne  trouuc 
pas  mauuais  il  nous  lui  difonsj 
que  nous  n'en  croions  rien,  le 
mefme  Dcnys  d'Halicarnaire 
%aminant  vnc  des  harangues 
de  Ipratcur  Pcriclcs  r'apportee 
dans  l'hillairc  de  Thucydiçic, 
s  arrel^cfuL-  ces  paroles,  Corn* 
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140  LiTiiisDiPirrUA^iqiri, 
**  ment,  dit^it,  vous  vous %£chti 
M  coûtrevnt<elh6mme^a&inpû 
*  >  &  n e  (cauez  vous  ois  duei«  fuis 
''  c^galcmoot  capabTe  deconnoi. 
*>  ^fareoeqoteil  borià-vosafaircs, 
'*  &û4t  le  déclarée  de  bonne  gra- 
'»  ce ,  £c  I  gnotez  vous  t'affcâion 
>'  qaei'ai pour  roftse ville)Ec  (|siç 
*>  1  argent  ne  fui  jamais  nion  mii- 
»  Are  ?  for  quoi,  ditnoAre  amcour, 
*>  Ceft  chofe  ecrange'f[Qe  PoM- 
•*  des  qui  cftoic  le  f  kis  grand  ora- 
»*  teuc  4e  té  tCR|ps-là ,  n  ait  pas 
»  connu  ce  que  tes  plus  mecUo- 
,>i  cres  efp|ris,&  quiont  feulemenc 
»le  fens  connniun  ne  peuuent 
»»  jgnorer  j  que  par  tout  ceus  qui 
»  (oncvn  peu  pbsprodigûç^  qu'il 
*^  nefàùt  aparler  de  leurT^opres 
>>  inerices,&à  loiier leurs  aâions^ 
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A  AlUSTi.  II.  PAinr.  141! 
Ce  reiidenc  excrememenc  one-  << 
teatt, M da  tout  infuppor cables  « 
•itfeus  qui  les  cncendenc ,&c** 
principaiemeo^  où  il  s 'agio  de  *< 
jugertde  ce  qa^s  fonc ,  où  ils  « 
dotufac  plus-coft -apprchendcr 
ktf  enfurcs^quedc  recherchjcr 
derlôûan^es.  Car  en  icmbla-  '** 
bleioccaUôs  ils  n(  font  pas  feu-  <  < 
lemenc  fa(cheus  6c  odieus  aus  «' 
^  tttcres,mtis  aufli  cauTes  du  mal- 
heur qui  Ifi  fuit,  en  attirant  fur 
foi  la  haine  ôci'enuic  de  cous  les  « 

autres.  5  i  les  oreilles  des  A the- 
*iiiens  onc  Q&é  d  delicaccs,  que 
de  n*auoir  pu  endurer  ce  peu 
de.  véritables  louanges  que 
Pericles  fe  donne  j  &C  ii  cet 
excellent  orateur  a  mérité. du 
blafmeDS^de  U^ceDrure,pQur 
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s'eftrc  emitici^xé  feoUHMiit 
j  ufi^u  à  ce  jpoirit  -  là.  1 1^  ^hw 
dire  que  nos  oreiHes  feront 
bien  grodieres  ,^  tK-  nos  «fpns 
bica  Tuftiqùes  &  naiMrris  dans 
la  barbarie,  fi  noHl;  ibutfronfi 
allée  patience ,  les  prodigipes 
lôU^nges  que  fe  donne  Narcif* 
à  foi^  mermè.  "t^ar  jatnfais  Ale-i 
X  a  ndre  ne fiitïi  libéral  à  iMmler 
des  parÂims  fur  lesaocels  des 
Dieus  après  la  conquefte  dd  l'A» 
de ,  que  Narciâceft  prodigue  à 
donner  des  loijuinges  à  (on  el6*t 
quence  ^donc  à  vrai  dire  toute* 
la  France  eft  empuantie.  Qyin. 
tilian'rend  ce  yeriuble  tenioi^ 
gnage  a  Ciceron  ,  qu'encore 
qu'il  flic  tr^sliberal  à  donneri'a^ 
uancage  du  bien  dire  ausadur 
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A  Amiti.  II.  Partie.  14) 
çâtsiUfeStfparttés  adaerfcs ,  ja- 
i^tis  il  ne  lui  eft.airiué  en  ha^ 
rangam  ,4t  parler  immodcré- 
n^tdeibirmefnié,  ni  de  s'ac- 
tiibuer  quelque  vaine  louange 
dfiCQtfodé  la.  MeHnes  en  vn' 
occafion  cres-imporrante,  où  il 
s'aeifloic  de  iioniincr  vn  accu» 
fateur  à  Vei re&  /  &  où  il  i m. 
portok  extremcnncnr  de  (ça- 
uoir^qui  feroic  jugé  le  pi  as  capa' 
blc  de  tous  ceus  qui  le  preien- 
tQÎenc  ^r  les  rangs }  bien  qu'il  y 
eucpccaÇon  de  recomnundcr 
ion  éloquence ,  il  aima  mieus 
diminuer  la  repucatbn  de  Cx- 
ciliu^  (on  compétiteur  ,2|ue 

l'attribuer  l'auanrase  en  cet' 
tiç^liçùltc.  Er nèJc  vime  pas 
d'ehauoÉr acquis  la perf|dioi 
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144  LlTl|LBI  DE  PHYLLA1Q3S, 

mais  Caiùtxiét  dauoir  emploie 
touces  Tes  forces  à  racqusrtr. 
Aùffi  pirloic-il  de  et ck  forte^ 
»>  Me(rieu'rs,s'iliètroaue  cta  moi 
quelquepcu  de  liiffi(knce/,qtie 
je  n  ignore  pas  combien  cUe  eft 
»*  petite.  Et  encore.  Ceiquiâma^ 
>>  qu^ÀU  bonté  de  mon  e{pm ,  je 
**  Iti  regaigiié  par  madiligencç. 
En  feslecres  où  il  parle  en  con- 
fidence à  les  amis, il  s'échappe 
A    par  fois^mais  forr  psu,âcfort  ra* 
renient.  Eh  (es  dialogues  on  rc* 
%  ;  conhoic  bien  qu'il  (wrle  de  ibn 
éloquence ,  mfiii  c-eil;  (bus  le 
nom  d'autres  perlonnes.  Ç'cft 
'>  Tottife ,  dit  Qtuncilian ,  de  par-' 
*»\ctt  quoi  que  véritablement  de 
foi-mérm^  8c  fe.  donner  de  la 
loUange  de  fes  propréi^âiàns. 
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ÇcikÊMioeik  juffcmeht  &  per-  *' 
tfi  d'dpcit  de  ie  vanter  de  ce  << 
qU'otia^pssV  Comme  Ci  vn" 
■g;Heu$fetr4tfitoicde  (èsrichcifcs,  <* 
.iLyi\  tgtiacaoc  de  ion  i^uoic.  ^< 
*C'cft  vocfatiâc  iQodeftic  de  le  << 
direailtre  quelon  cft>Gomme  Ctu 
vn  (ïçauic  hôoie  fe  vouloitfaiirc  '* 
diitout  iffnorant,£c  (î  vu  gfand >< 
orateur  difoic  ^oïl  neft  qu  vn  <' 
enfant.  Mats  c'eft  la  idérnicr  « 
point  de  l'infolencedefii  glori-  <* 
fierauccqùesk  mépris  «s  au-^  *' 
très.  Nirciâe  eli  coupable  de  << 
tottscesdefauts.  CMMantoH:  il 
parlera  de  fçi  ocuures  t  de  ifes  ln« 
ilotres*  de  Ton  Prince  ,Sb  fon 
lagf  ment  I  de  fa  rolicode.  le 
lf^«  cf lire  qtt}l  cft  après  à  cra- 
er  à  cous  ces  beaus  ouara.* 
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ges ,  mais  iien  pai^  it  de  tes 

promettre  û  fouuent ,  c'cft  vne 

fotcire.  Ttntoft  il  iè  vftitcera  des 

'  pcrfcâipm;  qu'il  n'a  pat <  camr 

nie  dipiuenter  beaucoup  mieiis 

i,  quil  nimice.  Q^c  k  pofteritc 

„  jugera  (ur le  rapport  qu'il  lui  (th 

'>>cadcsa(^ionsâes  perfonnel  de 

/ceiîfide^&s'ànefteca  au  juge* 

a  manc  q«K  lui-meOnicu  donoe- 

>,  ra.  Qu'il  iccit  de  la  merme  forte 

>,  qu'on  biaiUt  les  temples.  Quïl 

,i(eracaÉtt(e  défaire  aimer  leFra- 

V,  fois.  Qo^  a  trouué  ce  que  les  > 

„  autres  cEérchent  en  ^eloquen  - 

„  çe^cequi  eft  faute  de  j ueement, 

qui  lui  ofte  la  connoiflance  de 

{oi^^meime»  TantoA  pouriaire 

"  l'humbleiSt  lemodciîeà  contre 

tempsV  il  diif a.  C^uil  n'y  en  ^ 


j»:.  .-. 


tu  II' 


-,» 


..•*.. 


X^ 


t       « 


non  pi 


dépou 


i 

nt  f^ai 
des  ch 
de  ce  « 
pawfaii 
que  de 
Ce  qui 
quicn 
gnant 

3uede 
n'yc 
rencot 

quenc 
impari 


...<> 


L       *  . 


.4 


,■■-  • 


•  ,  "  ' ^^^ 


inc  de  fkm  knparâiks  que  lui, 

non  pas:  mdbie  lei  bornes  fie 
lot  boittiii/fîtierQa  «(prît  éftil 
(iépounteiu  dc^  couetf^rec  de 
biens  étrangers ,  ode  fetCone 
nt  r^&urotc  tftre  (çttùiiic  que 
àtt  chofirs  qu'il  ignore,  que 
de  ce  qu'on  pcnfe  qo'il  a  Vne 

ptwfaice  coitnoiifance  I  fl  n'a 
que  des  doaçes'fi^defribupçons. 
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pris  pour  (u jet  de  (bti  Iiurè,^u'il 
cft  ]^u  judicieus  à  raconter  to' 
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4    Awitl.x  II..PART.       Up 

îl  lit  <^  p.  h  ïage  de  dix  a 
ans  il a'peu  ptcM^  au  Coiifèil  <f 
6£  remplk  la  place  4e  ^n  père,  «r 
6£la  conduite  de  trois  Roiau»^/ 
mc$«la  puiffancede  la  vie  de  de  « 
la  mort  ries  traitez  de  paix ,  les  «< 
ieTolutipsdela  gucrre»&^ene-  « 
'  "^  tpiifiesps autres ataires  «< 
ùei  i^ttucnt  point  cou-  u 
rttforttiineaitrelcs  mains^lVn  » 

llttfant.  Certes  il  çftoit  fi  heu-,  « 
feus  ïu jugement  qull  ^zifon 
de  l'auentP'  »  que  le  (ua%z  des 

fCfhbfèsïeconiBormott d'ordinal-  «r 
re  a  l'àpinton  qu'il  aa<^it  eue,  Ut* 
layiuacit^de  (on  ci(pritKiifb^rr  i  c 

niidànt  par  auance  tout  ce  que  c^ 
peutaprcftidrç  le  temps  ficladi- n 
^crfîté  des  bccafîonv  il  iem-  « 
blbit  qué|>our  eftre  j&geil  n'eut 
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fi  pasbefoîn  el'çxpcriénce.  Enco- 
re! eue  ci  abord  il  n'yaithom- 
îlftedcbén  fenr  qui  ric^çmo<> 
'  que  de  la  puérilité  de  NarcilTe, 
dcrcprclèntcrvnenfanc  èapa* 
ib)e4é%Quucfticfr  trois  Roia^^ 

:  nies  par  faprc^cé  (uffilançe; ,  é|i 
4q  lui:  donner  les  perfeâions^ 
q^ifettiiuencrenvoncrer  tou* 

'  ces  énlefnblè  maWsiifênicnt  éh 

^  Ifticeruelledvn  vieil  Cbnlèiller 
d'ËdacNeantmoins  afin  quplâ 

'  (bctiiè^de  touccs  ces  penfôos  pa^ 
roiffe  plus  clairement,  nous  fo- 
rdbs  aire  à  rauteur ,  proporcio- 
néinentdu  corps  du  Prince  de 
GalleSyCes  perfeûions  qu'il  ra* 

^conce  de  fon  elprit.  S'il  auoic 
donc  a  parler  des  perfcûions 

cePrinçciilsW 
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I  bhgcroii  dfr  dire  de  lui.  Quje- 
Iftant  encore  en  raàilloti  il  auoit 
Icçprps;  il  gjtarnî  &fi  bien  faiti 
qu'il  pouuoitrcm^ir  les  armes 
défon  pçre,  ficmoncct  les  trois 
pluibcàjjs  ^coëù^dè  Ç>n 
ne-  #  n'y  tuott^rte  ^rtvt$ 
qu^lne  j^eul^  manier  snàcçià»' 
tan  c  deferèc6c  d^drein^^yelc 
plus  yieusfpldat  du  régiment 
desgatdçslUl^ît  11  jàftc&fî 
adroicitircf  vhçoupde  laécc, 
qu'ort Te  pouuoic  aflcurer  qu'il 
4ptTnoiç  dans  la  bague  dés  la 
première  côuïsfe.  Et  la  vîuacité 
de  fa  ifatuV  fournilTànc  à  Ton 
corps  touc  ce  quc'pouc  apporter 
le tcnips ,  il  fcmb  oit  quc^pour 

«ftregrand  &  puiirant  il  n'çuc 
pas  bcfoin  d'âge,  tout  çcU  fe 
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peut  dire  auflt  raifbiiàblemehf 
des  petfè^ions  du  corps  du 
Prince  dé  Galles  »  que  cec^uè 
Narcinfe  a  raconté  àcs  crtacet 
6c  des  vertus  de  Ton  efprit:  vn 
homme  eft  au (Ti capable  de  fai* 
rc  en  maillot  tout  ces  exercices 
du  corps ,  au'àl  aec  de  dix  anï 
ileft  capable  de  s  acquitter  de 
tourtes  ces  fondions  de  Icrprir. 
A  dix  ans  la  prudence  de  l'hom- 
me eftencora  au  4iiaill(0t  »^s 
lois  le  mettent  en  braiTiereà  \'à- 
ge  de  quinze ,  ÔC'à  vingt-cinq 
ans  elles  lui  d6nent  le  haut-de- 
chaulTes  pour  aller  où  il  luiplai- 
ira>  6c  eftre  maiftre  de  (à  côduit- 
te.  Il  eft  donc  auffi  raifbnablc 
de  dire  dVn  enfant  au  berceau, 
&c  rénfernié  encoieir  dans  ié% 
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_  «Vqu'ilpouijou  monter  à 
dheUai  ,^  remplir  lesariiies  de 
|on  pcre  :  Qpc  Narcî(Tc  a  dit , 
âViï  enfant  de  diie  ans  .qu'il 
pouuoit  prcfidcrau  Confeil,  & 
xemplir  la  plate  de  fon  perc.On 
peut  dire  que  ce  mcfme  cnfa  nt 

aumailloc,pouuoicm6cer  trois 
des  plus  grans  cheuaus  de  IV 
curie  du  Roi ,  6c  manier  toutes 
fortes  d'armes  auec  autant  d'a- 
drcflcfic  de  forcc,quc  le  mcil- 
ieur  éçuier ,  &  le  plus Vieus  fol- 
^at  du  reginvent  des  gardes  ; 
aufli  véritablement  que  ce  que 
dit  NarçilTe  de  l'autre  qu'il  pou- 
uoit gpuuçrner  trois  B»oiau^ 
mes,  &  décider  delà  vie  tc  dek 
mort  des  hommes ,  &  dercfou- 
dre  les  traitez  de  paix ,  &  les  rc- 
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folucions  4c  1»  guerre.  On  peut 
dire  qu  ^^ftoit  auifi  jùftc  à  dûh- 
ner  dansla  bague  j  comme  it  le 
fait  heurcus  au  jugeiiienc  du 
(uccjcz  des  afaires,  £t  en  iîn 
quandôQ  d^ta ,  que  la  yiuacité 
de  la  nature  de  cctcnfanc  fout- 
fiiifanc  à  Ton  corps  tout  ce  que 

^%|»cut  apporter  Içtçjinps ,  il  Icp- 
bloit  que  pour  cftrc  grand  & 

pttifrantilnWft  pas  bcfoinda- 

.  gcî  on  fera  auHi  croiablc  que 

•  >Jarciiïc',  quapd  il  dit,  que  là 

viuacité~de  l'cfprit  lui  fourni f- 

fan'tpacaUacc  tout  ce  que  peut 

apprenjlj^  le  tcra^>  tlfcmbloic 
qiTc pour cftrciàgc  il  ncuftpas 

bclom  d  expérience.    Par  c6 

moien  auecautah  t  de  raifon  Ôc 

de  vérité ,  d' vn  enfant  en  maiU 
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lot  on  fera  vn  brauc  Çaualicri 
que  NarcilTe  d'vn  enfant  à  1  âge 
de  dix  ans  fera  vn  cxËellent 
Côfcillerd'Ellat.  Ajunie  main:' 
tena^nt  tes  réglés  aiis  penfées 
de  l'i^uteur  ,  àc  tjii  veirras 
(ïu^lles  pèchent  à  cajufe  de 

Ipxcez  liyperboliaut  <)u'^^Iç^s 
Conticnnent,&  de  la  répugnan- 
ce qu'elles  oiit  auec  la  nature  de 
[a  cnore.  PaîTe  de  la  a  vne  autre 
:ottfîderation,>/quc  fi  Narcifïc 
^lon%rdmeiïcvcurfiiîrcno- 
ftrc  Roi  plus  grand  incompara- 
blem^t ,  &  plus  parfait  que  le 
Prince  de  dalles, itsioblige  nc-> 
cefTairenient  de  dire  que  le  Roi 
au  fortir  du  vctrç  de  la  Reine  (à 
merc,  pouuoit  gouuerncr  tren* 
ccRoiaumes,eftrél  arbicre  de  la 
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guerre,  8c  (Hçlapaix  par  c^cle 

monde ,  &  de  ifaire  plife  que  le 

RoiHej^rtlegranci  né  faifoicâ 

râgè  de  Ipixanr'e  ans  iputs^o'à 

dix  le  Prince  Anglois  ppuùoit 

faire  autant  que  le  B^oi  Ucques 

(on  père,  conduire  trois  Roiau- 

mes  ,  6c  prefîder  dignement  à 

tout  le  Conseil  d'Angleterre. 

^  Cela  s'appelleiaire  des  Ronias, 

Se  non  pas  écrire  des  Kiit&ires. 

:  L'auteur  des  letres  8c  du  Prince 

neVarreftc  pas  1| ,  car  après  cjue 

d'yn enfant  iHi  fait vri  hoïft me 

tout  formîé^,  de  cet  homnie-là 

meCme  il  eh  fait  vn  Dieu  quand 

r»  il  dit,  Mais  ce  que  jeilime  bien 

»  danantage^  c'eft  que  connoif- 

II  (ànt  le  monde  (  à  l'âge  de  dix 

»%  ans}autant  qùcle  pçuvient  con- 
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hoiftre  ccus  qui  ineurçnc  de  <» 
'*'  ,11  ne  |y  cft  pas  pîus  « 

li  que  dus  qui  ne  (ont  « 
cncorçvucz.  Lekal  aucc  tous  ic 
les  attraits  &  tous  (es  cxa?iplcs,  ce 
n-cftoitpas  capable  d  emporter  u 
iu^lui  vnprcmifer  mouuement  « 

de  volonté, ni  dcluiplairemer«c 
meenlcfurprenant.  Voila  qu'il ,« 

doniîc  au  Prince  de  Galles  les  ' 
pei  fcaions ,  que,  les  Theolo- 

giens  attribuent  à  l*humahit<$ 
lainae  de  lefus-Chrift  noftfc 

SeiWeur,hommc&  Dieu  tout  " 
cnkmbic,  •qui  fcul  par  (à  pro- 
pre excellent  â  eftccxcmpc 
de  pcchc ,  àcù  nature  hiijwai- 
ne  afFranchie  des  premiers 
raouucmens   de  volonté  au 
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.  II.  Part. 


^^i^  A  MANIERE 

^e  parier  enMouMnie^efii^. 
mefme  fkns  hMnt  (^ farts 
tnttie. 
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R 1 S  T  E,  fur  la  quc- 
ftion  duc  tu  m'as 
propolflc  I  fi  l'ora- 
teur oùhuteur  ne 
'it  jamais  rien  dire  ni  écrire 
cnfa  propre  loUangc ,  ou  en  la 
recomiîi^iîdation  de  foi-mef- 
mc.  le  tercpondrai  vniuerfcfle- 
mcnt  quec  eft  vn  p'^s  |iien  glif. 
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t  loi-inctr 
me  >  oct^piuucursgraijçhonti^  - 
mes  fc  fbu^  latlfiîi  couler ,  fi  cl 
n'a  cftç  aucç  perte>  aj^  motn^l, 
ce  tau  jours  éftéauccclucs  dimi- 
nutibn^cléur  gloire.  Cteci-on 
qui  n'a  jamais  efté  que  trcs-fa* 
ge  orateur,  n'a  pas  toujxîurscfti 
Pociçfort  difcret:  de  façon  que 
pour  auoir -voulu  faire  yaloir 
dcu.s  ou  trois  mauuais  vers  qu'il 
^auoitcompolczifa  louange,  il 
s'cx  p ofa  à  la  rifee  de  fes  en nc- 
mis ,  qui  fe  mocquoicnt  de  lui, 
pour  aiioir  dit, 

Cédant  srmd  to^A ,  concedM 
Uftrea  linrud, 

cet  autre. 

0  fortunat,îm  ntdtjtm  me 

•     èonfule  Rom  Ain. 
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4r  feiiTi  II.  Part*      ïti 

Dont  Jcprcnwiicr  veut  dire  à'^no 
i!fcmo<fc;  ; 

dJdtMe  io»pié\  et  dit 

ggf  /p  laurier  4juifert'  ml 
vainqueurs  dtcoronei      y 
âçepUce  à l' honneur  que  tk 
-   yUn^enoui  donne. 
Etl*;iutre.  V 

0 ^ue  U  nM/JUrjce^  : 

Stîl^^  t&fiuuÀnt  je  te  re- 
dpnnet   ■"-■■•-;     '  '''"■■■' 

Et  que  cep  h)n  grand  heur 
pourtoii 

l^auéir  vn  tel  Conful  que 

'     'moi,      -  :  ■  ■    ■■ 

Ccftc  licence  poétique  coufta  \ 
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1    LfTiitS'DB  PhyUarqvb,  ^ 

bien  cher  au  pauure  CieerQn, 
quiàcpus  propos  cntcn doitles 
reproches  que  (es  ennemis  lui 
faifbient  de  ces  .v^rs  f^tfa  ya- 
tôut  cnfenibîe.  Tarii:  il  cft 
^  rcus  cncorçs  qii  ori  ait 
hitn(i\i',  de  le  publier,  fie  de 
le  dire.Màis  dautant  qu'il  s  offre 
des  occadons ,  où  il  eAnonfeu- 
lemenc  expedicm  j  mais  aulTi 
hecefTaire  de  parler  de  foi^mef 
me;  Les  anciens  Majllres  delà 
Recopque  recoiinoiflahs  com- 
bien ce  pas  e(t  da^gereus ,  ohc 
donné  des  règles  pour  cuiter  les 
in^onueniens  qui  s  y  rencon- 
trent, 6c  commequoiToraceur 
^eut  parler  dignement  de  foi- 
mefme^fahs  eikCQunr  la  haine 
nirenute  de  ceus  qui  Tecou- 


,'    < 


VB, 

:.crQn, 
oit  les 
lis  lui 
tava- 
rilcft 
>n  ait 
fie  de 
s'offre 
n  feu- 
:  auffi 
i'inef 
s  cle  la 
cbih- 
siphc 
les 
ncori- 
aceui' 
le  foi^ 

haine 
ccou- 
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.  tent.  .*il$  nous  donnent  pour 
tjeglc  général^ /&  tom  çnîcm- 
ble  dVn  accord  I  que  nous  ne 
dettoiis  jamais  nous  donner  de 
lolianges,hi  vanter  nos  propres 
avions,  Cela,  cjit  Quintilran,(è 

«doit  faire  par  les  jiutres.  £c  tant 
s'en  faut,  dit  Pcnio(lhenc»qu'il 
nôuifoit  hdnefte  de  nous  louer 

Jiousmermes,  qu'au  contraire 
|ious  déuons  rougir  aus  toùan-v 
ges  que  les  autrèi^  nous  dûri^ 
nent.'  Mais pource que  parfois 
iteft  expedient>&ori  y  eft  force, 
Tôratcur  le  peut  faire  en  trois 
façons  (ans  fe  rtndir e  faTcheus  ni 
importun  àfes  auditeurs.  La 
première  méthode  c/l  celle 
qu'ils  appellci>t'M"'6T*'tt  ^^^jw^qui 

ell  en  parlatitYmuerfcllement, 
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te  accribuant^us  au  \  rcs  ,tc  biçin  ' 
quf  nous  voulons  déclarer  cilre 
parçiculicrèmcnt  en  nous.  Pat 
exemple  ,ï(bcratc  s'eftaii  tpro- 
pofc  oc  faimcn tendre  à  Démo- 
âicUî,  qu'il  cftoic  hornmc de 
bien,  8t  dc(irçus  de  fon  falut  6C 
àc  fon  honhtur  ^  que  1  amicic 
qu'il  lui  porcoicncil;piç  point 
nact€ufc,mais  vericablç»^  qu'il 
cftoic  le  feùlatni  de  feU  fon  pè- 
re: voulant  di-jey  gaighcr  par 
''cc  moien  de  la^  créance  tn  Ion 
€(priti&  fa  boniic  grâce ,  il  Te 
donne  bien  gardé;  4<^*luidi- 
*  re  toutes,  ces  chofe^à  deîfoi^ 
tncfmejde  drqit  fil,  &  coiTïmc 
de  (bi-  mefme  en  particulier  y 
inais  il  paruient  à  Ion  but  eh 
parlant  pbliquchient ,  jBc  gène- 
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talementcn^cctt  forte.  L^^ 
tèritiôiis»  dit-il  ,d«vtais  &<3cs 
its  imisi  Seigneur  Dcmd- 
nicusyroAçbién  çm^^ 
Ipcention^  de  dçus  qui  ne  fonc 
amis  qu^en.  appaîtence  /  ôt  par 
diiTmiuUtidn  :  ôc  les  vns  ÔC  les 
autres  fe  gôuuerncnt  fort  di^ 
Uerfènient  enJa  conuerfacion. 
desperfones  (|ùïl$  aiment, ou 
qu'ils  feignent  aimer.  Les  vns  ) 
ne  font  eftime  de, leurs  amis 
qu'enieur  prefenGé/lé^  autres 
ne  laiiTent  pâi  de  le$  aimeren> 
eores  qu'ils  fôierit  àbfens  &  for  t 
éloignez..  Aoïfi:v6idp.n,  qu'il 
faut^cu  de  temps  pour  détrui- 
re ces  amitiez  mal  fôdées s  mais 
tout  vn  ficelé,  nç  fuffiroit  pas 
pour  abolir  les  amitiez  qui  font 
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coritraâées  entre  les  gens  de  , 
bien .  Êc.  ce  qui  fuie.  Tu  voi  d^c 
cpmmeentc  jectant  furie  lieu 
commun  des  bons  6c  des  mé- 
ehancs ,  des  vrais  amis ,  £c  des 
diirimulez  V  6C  didineuanc  les 
mœurs  ÔC  les  aûions  des  yns  ôc 
des  autres ,  il  laiffe  à  celui  à  qui 
il  parle ,  a  tirer  vne  concluiion  * 
inrailliblc<}u  il  e(t  hoftimc  de 
bien  6ç  vrai  ami ,  quoi  qu'il  ne 
lédifepas.  Le(e6ond  moien  efT 
celui  qu'ils  appellent .  <wViii»$ 
fopcmoin  ,lors  quc  celuiquivcut;^ 
parler  de  foi-menne.feint  qu'il 
eiiM'cduicst  ces  termes  par  con- 
trainte. Cômcfaic  Dcmodhe- 
nesen  Gi  haraguc  pour  fa  coro> 
ne,où  eftant  oblige  de  pirlcr 
dignemct  de  fes  propres  aâips. 
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A  Ariiti.  Iî.Part.      .i«j/ 
6c  derongouuérnetnçnt,  il  ré- 
pète fouuenc  qu'il  y  cft  force, 
6c  s'en  excufe  tant  qu'il  petit, 
Quf  (î,dic4i,j'entre  dan^ledif-*  " 
cours  des  çhoresquej'ai  faites  *' 
dû  temps  de  mon  admininra-  " 
(ion  ,  pardo'nnez  moi  ni'im>  «' 
portunitc  de  ma  partie  aduec-  " 
le  m  oblige  à  parler  (buuent  à" 
mon  auantage.  Mais  damant  *' 
qa'ehredirant  fouucnt  la  mef- 
me  ctibfe ,  6C  alléguant  plu- 
lîeurs  fois  la  meime  excufe ,  il 
pouuoit  fe  rendre  fufpeâ  ^ 
importun.  11  fe  fert  delà  troi- 
fîcme  niethode,  qu'ils  appel- 

icnt  fwiy^Trew  Ai'ïîr«^*>^  »  cei,t 
à  dire ,  le  changement  dcper 
fone.  Ce  qu'il  uit  de  cette  (br- 
tc.  Qij^nd  il  dit  quelque  cKolc 
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dé  foi/qui  eddanslamediobri 

'    té»  6c  qui  c(irupporcable,alofs 

il  addreife  fa  parole  à  toute  faf* 

feniblee.  Mais  quand  il  edcon- 

traintd'auancer  je  ne  fçai  quoi 

/de  hardii  8c  qui  peut  eftre  lujet 

à  eftre  mal  pris ,  alors  il  s^dref- 

fe  à  (à  paTcié  aduerfe»  leNn'ai 

»» pas, dit- il)  fortifié  la  ville  de 

«briques  ÔC  de  pierre^t  >  non, 

"  Mais  n  tu  veus  f  tddreflrant  fa 

ji^^iroleà  iSrchines)  connderet 

"  quelkeft  la  fortidcation  que 

V  i  y  ai  faite ,  tu  trouueras  que  je 

*»  l'ai  fortiiîee<d  armes ,  dé  v i Iles, 

^»  &  d'allicz.  Et  en  vn  autre  en- 

**  droit,  le  te  di^  que  de  ce  que 

j'ai  fourni  de  ma  bour(ê  Se  de 

nion  bien  pour  les  fpttifita^ 

»*tions,  je  n^en  fuis  contableà 
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perfone.  Entens-cii  vElchines}  « 
Il  |idclre0e  (â  parole  à  fa  partie, 
pour  m onÀrer  qu'il  auoitplus 
d  ciujic  iic  foire  dépit  à  (on  en-  ^ 
ncroi;  que  4e  yolontc  de  re- 
procher vn  bien  fait  àus  Athé- 
niens. Ciçeroii  fe  (crt  encort 
dvn  autre  mosen:  car  lors  qu'il 
fc  trouiieobligé  de  parler  de  la 
confpiratlqii  de  Catilinà  ^u'il 
auoit  découuertc  8c  oppri- 
mée, tantoft  il  cn'dône lagloi-  ' 
re  à  la  vertu  du  ^  enat,tanto(\  il 
lattribuë  à  ta  prouidence  de 
pieu,  &  vne  bien  petite  par- 
tie i  Ton  foin  6c  à  fa  vigilai^ce. 
Mais ,  ce  dit  Quintiliari^  eom-  «< 
me  cette  vantcric  mal  feante  « 
8c  vilaine  cft  honteufc  en  la" 
bouche  de  rorâtcur ,  il  faut« 
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auJîi  pat  fpis  lui  pchncctreytie 

horiiièftç  liberté.  Car  nul  ne 

fçaurôit  blâïtièr  que  tnal  à  pro- 

ji  pos  ce  que  dir  Ciccroii.  Quoi 

**  donc?  quelle  opinion  voulez 

»  vous  que  j'aie  de  moi-merme? 

»'  penrcroi*  |e  eftre  méprifé  par 

»cec  homme  mon  pas  certes, 

n  car  ni  en  ma  vie,  pi  en  mes  a- 

')  âions^ni  en  ce  peu  que  j'ai  de 

>*  ruflSlànce,je  ne  vois  pas  cequ'- 

'»  Antoine  y  trouueroit  de  mé* 

*>  prifàb|e.J£n  vn  aucre  lieu  lipar- 

le  vn  peu  plus  Quuercement, 

»  Eft-ce  point ,  dit-il ,  qu'il  ait 

?>  voulu  entrer  en  lice  contre 

»  mot  /pour  emporter  fur  nioi 

>i  le  pris  ôc  la  viâoire  de  bien  di- 

»  re  ?  le  ne  pourrois  pas  lui  auoir 

»  vne  plus  grande  obligation. 
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quel  plus  beau  champ  te  ** 
rçaucoic  pr^enter  à  cnôi  pour  «< 
dçploleiiiioii  eloqucce ,  qu'en  *« 
parlant  pour  moi-meTme  con-  ** 
tre la  personne  cl* Antoine?  Je  «« 
j>efl(e  donc;  Ariile^uoir  plei- 
nement (àtisfïut  a  ta  demande, 
en  t'aiant  enfèigné  par  les  rè- 
gles fie  par  les  préceptes  des 
anciens  orateurs ,  la  faç6  qû' va 
homme  de  bien  U  ihodeile 
doit  parler  de  roi-mefme  en  la 
preTeûce  des  autres.  Au  de- 
meurant ,c  cil  vnetre$*grande 
témérité  à  vn  homme  qui  é- 

crit,ou  qui  parlé  enpablic.de 
penfér  en  toutes  les  compa- 
gnies 8c  dans  les  arTcmblécs 
trouuer  des  difciples  de  Py- 
thagor^,qut n'aient  rien  à  rîf- 
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p^ndrt,  quand  il  le  donnera 
toutes  Jes  louanges  ^q^i^ip^ti- 
ucnt  imaginer ,  fi  ce  méft'  4i^, 

.  i^À.  tll'adiv&lculcovçntpoiJr 
ec  qu'il  l'If  dit^j^ic^tctpirc. 
11  n'en  va  ^^  ^i?|/^  I?oi  juge* 

>mcn.s  font  trop  libres  pour  les 
aflujcttir  à  cet  efclauage^  &  à 
cette  créance  aueuglc,qui  n'eft 
bône  que  ^ourles  myfteresde 
la  Rcl  igioD ,  fous  l!o  beiiilànce 
derquefs  nous  fommes  obligez 

de  càptiuer  nos  fcns  &  hos  en- 
tendcmcns.  le  te  dirai  néant- 
moins  fur  ce  fu  jec^q  u'o  n  excur 
fe  beaucouprâgr,Udignitc,& 
l'autorité  de  la  perfone  qui  par- 
lé d'elle- merme:  que  nul  pour- 

tantnedoitprerumcrauoirac- 
quifesfi  grandes,  qu'il  n  appor- 
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len- 
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c,ôc 
par- 
}ur- 
rac- 

.  te 
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de  IoNîMm«^^*t!l  q^^^^^ 

(orple  vA  jcttnriioihine^àqui 
l'âgé  nejJcùt  encore  auoir  (ion- 
né  bcaùcotip  d'çxpcrience,  ni 
l'étudtvh  grand  içauoir ,  ni  fa 
condition  vne  grande  autori-^ 
lévpbiirfe  louëreiilaprefence 
dei  plus  illuftres  perCoufs  delà 
France.  le  (iiis.  • 

'^0         -  .--■...■•" 


Ton  fcrulceuF, 
Phyllaiiq^i. 
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nuM^idleii  bi«n delà 
befongne ,  Ôc  plus 
beaucoup^  que  .ni 
mon  lôifîr  ni  ma  fuftifati,ce  ne 
m-cn  permettent.  Pentes  -  tu 
donc  que  j'aie  la  mémoire  fi 
bonne  que  de  me  fouuçnir 
après  trente  ans ,  que  je  n'ai  fait 
aucune  réflexion  fur  ces  marie- 
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ne 
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Knir 
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:ic- 


ï  j^wtïr  IL  Faut;    if | 
K$w)4s^  q<}|.lf^Jnciiens  mat- 

ftyle  quilbic^rfiMC^  accom- 
pli) iieiio  mu  proies  pas  dé  t^ 
donner  toute  la  iiti»faâi6n 
qne  tu  pbtirrbis  defirer  fur  ce  ^ 
(ajeCi  0&J«  neprecen  pm  m  eA' 
gager,  bi  il  ala  kafte^q^e tu  le 
yeus  »  niû  à  rétroit  que  c^ns  le- 
téndv($  d'vAe  letr%  ^{e  hùi 
neantmoinspour  te  cQtnplairé^ 
ce  que  le  temps  &  ma  mémoire 
me  pourront  pe/mettre,  en  ef- 
fleurant feulement  ce.  que  je 
me  fouuiendrat  aupir  obferué 
decette  m^atiere,  dans  les  liures 
des  meilleurs maiftres de  Iclo- 
quencc.  Le  premier  qui  s'o£c 
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If' grandeur  &  delà  ma- 

jé(ll|a  langage.  Ha  traintc^ 

,    aa jlsOfM!  d'ettrc  c^ànûjjWtïés  de 

ff  lei^fe^Q^rii  àcctreeiifleure  yl 
ckùk,w^\tiÎ8^ixitilbct  dans 
câa.!ne(mc  qu'ils  ta(è^ 
ukcf^LestUmeûrt^^  & 

lésénfleufiTs  au  langage  font  ^^ 
gi^kineut  dangereufès,  ceUes  là 
font  perdre  TembcMipoint  à 
ccusqur  en  roncmaladcsi  cel- 
les-ci ouenc  la  créance  audif- 
cours,  qui  ne  peut  eftre  tnfil  & 
vcvïrablclrour  eniemble.  Ces 
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tiés  àc 
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rps,  & 
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>int  à 
j  ccl- 
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maladies  nous  rç4uiret)C  à  l'e? 
ftacqae  nous  voulons  eqiter,  Il 
ny  tn^n,  di(ènc  les  mcdccinsj 

S  lus  Cèc  que  rhydropiqut; ,  l'en- 
!eure  du  langage  eft ynç  irtar- 
queceftathede  h  reçhérèife  d^ 
ftylc.  Celui  qui  énnè  (bçdif- 
cours  tfi  VQulanc  palier  lapjro- 
piprtion  des  juftes^rand<urs,r<t 
jecte  dans  le  prec^cç  de  fa f^af* 
iè^e  du  ftylc  pucrijcficd  cco^i^ 
qui  eft  tout  prochèydipn^i|i^ 
blimç  ôc  du  magnifierai  Jï^ 
qut  cftb,as^ouc  araiçoCprop|rç 
dVn  efprit  étroit  |8^  pètît^  ou^  i 
n'y  a  point  de  genetofité,  ^fî| 
ce  que  ce  ftyle  puçrilc?  Gèiiw 
autre  chofe qu  vnç       '^"^  ^^ 
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coller ,  qui  par  vn  vain 

mec  aboutit  dans  l«ir(;>icllpté£|il 
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4^ns  ce  tfel  irés- va  de  trcs- 

gage  fflhié  èc 

comfhe  kt  mluoi»  areners ,  au 
lieu  d«  donner  dans  fo^^& 
^ans  le  RtajeftueQs  où  ils  vifenr, 
ils  dont^nt  dans  le  poerile^e 
f^upITorique ,  &le  caçozclc; 
Poù^iI;ï^di^il ,  on  (e  mocque 
de  Gorgias  «quand  il  appelle 
Xerxés ,  le  lupiter  des  Pcrfcj,&: 
îes  vautours  des  fcpulcres  vi- 
.«uans  6c  animés.  Et  cette  ma- 
nière d^criuainslors  qu'ils  pen- 
(èntpader  auecques  plusd  erï^ 
thoufiafmeiau  lieu  de  parler  en 
prophètes ,  ils  parlept  comme 
de$enfiih$&  des  fots.  Ccftyjc 
5nflé  &  décoUcr  cft  Êimiiicr^ 
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,  en  voici  va  exemple 
fihgulieruréde  la  letre  i  v.  M ^ 
III.  liure ,  oii^our  direreulemcc 
qu'il  ne  pouuoic  dormir,  ^  qu  e 
U prefencé d'Hxdafpe  le  confo-  ' 
loic  »  U  fairdeui  pages  de  dif-  • 
cours  inutile.  'Mon.  cher  Hy-  '5 
dafpe,  dit-il ,  Ci  Dieu  m'auoié  ** 
donné  vh  Roiaume ,  pourueu  ** 
que  je  ne  dormifre non  plus  que  " 
jcfais,  jèferoKleplus  vigilant  *' 
Prince  du  monde,&:  je  n'aUrois  " 
befoin  auprès  de  itla  perfone  ni  ** 
de  gardes,  ni  de  fentinelles.  le  *' 
croi  {4ns  mentir  qu'il  n'y  a  que*' 
moi  po4r  qui  la  nuit  nappinc  *' 
eftéfaite ,  6c  quand  les  vcns fe  *' 
repo(ènt ,  èc  que  toute  la  natu-  **/ 
-reeft  tranquille  ,  je  veille,  tout 
feul  auecquesles  aftres.  MaiV'* 


'    k 


^ 


/ 


\ 


( 


é 


V  »00  LiTRBS  bB  PHTILAtCt^B, 

>t)'aipeor  encore  que  Dieu  ne  Ce 
>i  veuille  pas  contenter  de  cela^fic 
9»  je  voi  cantdenuus  que  l'auenir 
9»  me  prépare ,  que  je  (uis  qUati  af- 
>>  feuré  d'eftre  beaucoup-  plus 
>»  malheureus  demain  qu'aujour- 
»i  dhui.  Lafetilemine  d'HyaàfpIc 
»  me  coi^fbloit  &  me  rendoit  la 
»>  douleur  mefme  en  quelque  (br« 
19  te  agréable.  Matsà  cette  heure 
»  qu'entre  lui  &  moi,  il  y  a  vne 
a  douzaine  de  villcsSc  cent  lieues 
i>  de  nége,  j'ai  bien  de  la  pêne  à 
)>  nemourirpas,  &  a  metouite- 
»  Air  fur  la  plus  mauuaife  partie 
»  de  mo^nnerme.  A  quoi  ellboiv 
^  tout  ce  dibbours ,  pour  dire  feu- 
Ic^ncntje^  puis  dormir,  ôc la 
prefcnced'Hydalpe  mccon(b- 
loit.  Virgile  auroic  dit  cela;cn 
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^  vn  vers  6c  demi, 
-  ^     —  Hsrent  infxifeSiore 

brisdstcur^qiéiftém'  .^ 
Touce  cccte.eofleure  4c  Nârr 

cUTe  n'cd  que  du  ftyle d'^aolier. 

Si  Dieu  m'aùoic  donné  vn 

Roiftume  j'eulTe  e(l4  le  plusm- 

gilant  Prince  du  monde.  Si 

Dieu  m'auoic  donné  vne  nâui- 

re  à  conduire ,  j'euflê  efté  piaf 

vigilant  pilote  que  Palinurus. 

Si  j  euffe  efté  fai(èur  d'Alrtiar . 

nachs  j  je  fuflè  deuenu  plus 

grand  Aftrologue  que  Tycho- 

braéîcela  eft  ri  jiculeôc  puérile. 

Voilapôur  yn.Il  y  en  a  vn  autre 

quine  vaut  pas  dauacàge,  mais 

iîcox\,n(leaù5  mouuemenTque 
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Théodore  appdie  ^1*91^ , 
comme  qui^rout  propre  itH 
9acchtntcsi  tt  des  Mcàades. 
Ce  ntSk  Micntvçl^pft  ^l^a 
iiiouiieiilciî(;liois  depropot  6c 

dlroit  <to  tout  «oittc>oafxccflif,, 
ou  iltbràicbelotii  dVn  mouue- 
nicnC  moderéV  Ctr  vpji;^  idiriez 

Îfàtfqis  de  cestn:atcii#i|âi)s  Aç 
oient  pas  fobrei^ibais  comme 
s^ilt  cftoietit  hors  du  Cent,  Utn- 
yufez  de  la fumec  d  vn  bohy in, 
iisrejett£cdanf  detpadions  ,6c 
des  mouucmens  qui  ne  font 
plus  d^ leur fiiiecmais  fcule- 
ment  d^  leur  bileic  de  leur  co- 
lère qui  leur  donne  des  crcn- 
chées  6c  des  conuulfions ,  Cihs 
remporter  autre  fruit  des  aodi- 
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téur^  tpresf''eArë  bien  coormé- 
tet ,  que  ift  eomptifion  des  iiis, 
5cIamocqaérie  des  lucres,  pe 
Ccctm  ci  jt  ^iteiuecqoes  Lon- . 
ginus  i  vh' jhiWéèfpece  dc;iiJt« 
qiîs  Ifyté ,  àu'<âfè  kf^pelle  fifôld, 
ot!^i»iltbêc  tacUemeiitcéui,qui 
tkmbiquent  tf o^  leur  efprit  à 
inuefiter  de  belles  fie  de  non- 
nelles  pcnfées.  Comme  a  voulu 
hlfeTimét,  qui  die' en  ?a en- 
droit qu'Alexandre  conquit 
'  touierAfie  en  ihoins  d'annéçs, 
que  l'orateur  Ifocraces  h'auôit 
composé  foftPÉnegyrique.  On 
lui  pourroit  dite  par  mel  me  rai- 
fon,  qulfocrates  aùoic  é(té  plus 
vaillant  que  les  Lacedemonies, 
d'auoir  fait  fonPanegy  rique^eh 
moins  de  temps  tfois  fois^  qu'ils 
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ne  demeurèrent  à  prendre  la 
villedeMeffîne.  Ilditp1ùs;'àise 
lesAchenknsfurenîdierâi^ÔC 
niis  cà  déroute  en  Sicile  par  vif 
Capitaine  nommé  Hermoçra- 
téi  û\s  de  Hcrmon ,  à  caufe  deis 
impietezficdes  (kcrileges  qu'Us 
auoient  exercez  çentreles  tetn- 
pics  &  les  autcU  de  Mctàuré, 
que  les  Grecs  appellent  "H  cr- 
mcs.  Ce  qui  eft  aulTi  bon  que  ce 
que  dit  NarcilTe  d'vn  certain, 
qu  il  e(loit  mort  du  pou  rpre ,  à 
cau(e  de  la  pourpre  ou  du  bon- 
net rouge  qu'on  auoit  enuoic 
de  Rome  à  vn  Cardinal  qu'il 
ïi'aimoit  pas.  C'eft  en  la  letrex. 
^  du  i.liure.  On  reprent  aufli  le 
>4^tfô(bphe  Platon ,  de  ce  qifie 
,  pour  dire  des  ubletces  fur  fa- 
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#Aiiisti.  !I.  Part,  '  vay 
quelles  on  écrite  ilauoicdic  d^ 
commecaires  de  cyprès.  Etcar 
core  de  ce  qu'il  auoit  ptrlc  de  la 
forte  des  murs  des  Lacedcmo- 
niens,  O  II  fera  beaucoup  imra^ 
de  taiflèr  dormir  lés  muraiâcs 
iê  Lacedemone  Aiofi  èoudiees 
par  terre ,  ^ûe  noh  paideJesxe- 
«leillq^  6c  de  les  faire  leuer.  £c 
kdiferc  Herodoce  a  efté  taxé 
iVuioir  appelle  lés  belles  fem- 
mes, le  mal  de  la  Couleur  >les 
yeus.  C eus  qui  l'excufent  dtfenc 
^Ur  lui  que  e  eft  vn  écrjanger^ 
&  non  pas  vn  Grec  qu'il  a  fait 
parler  de  la  Cattc,  &  encore  en 
vn  banquet,  &  entre  les  Verres. 

Mais,di|  1  auteur,nimermespar 
labôuche  de  telles  perfones,  vn 
écriuain  ne  doit  pas  fc  laifTer  al- 
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lût  LBTMixitfliTuiliqiii,  : 
1er  1  cette  ibilfcire,  U  foiis  ce 
jQAfqueliuieJabftdin  $tow^w 
inais.  Qa'eaft  4iU«  Cenreurts'il 
cttft  veu.Yfl  CAC<Uoftlm«rfihf i;  k 

i»ileafiiblfS;^il(Gs  l4ft(Hrn*St 

Suiccer  Ift  ideuil  poor  i'h«bil(er 
tlt^oukiurdes  rofes  ^/Pemc- 
itriut  fhftlereas  fe  rit  (iaiiiltvi- 
fioé>fifoi<iestlC<dcigKtâphQre^ 
t&âés ,.  comncfiie^celiii^iur 
pii^ot  dVfi  CenU0re«<ltc  Qu'il 
cÂott  IcheuAl  iur  foi^meUne. 
£cyn  tatre ,  qui  pour  ^ire^tu 
gtaind  AlexAndre  qu'il  courut 
%yk%  ieus  Olympiques.  ;$ire ,  lui 
4it*il  »  courez  te  nom  de  vo^re 
mcreé  Pourcequelt  mered^- 


t-v 


li.vAwiTi  II.  Faut.  t«f 
l«xaft^re  fe  nûmmok  Oiym- 
(Mtii  Ceci  eftpoor  les  liiuiCÏoM, 

meeqiie^'ni  t^oi  ftucùt  dit  cA 
pr«it ,  >  Que  kk  roft  :p<ra^r^ 
rioic  mignârdoinemuir  )c  bui(- 
foci.  Ce  -qu'à  pêne  on  poifrroic 
pardonner  à  mmauuaispoéce. 
Ariftote  .biâme  le»  macs  cpm- 
pcéèzhors  delappl^e  ,iàqiii^ 
teti  permet.  Mijiilqiir 
cnptoièficdit&ivttltttc 
{ê(eruir  der  màeitom^fGiàc 
Ltoophron  I  «ta  de  ccus  de  da 
BartAS  en  noftre  Uogoeiéb  fe- 
rote  mocquer  de  foi^  Le  nMime 
PhUofophe  n'tppipturcpasrv- 
lftge  des  eptthiêrft  y^  oncH'^fe 
tropfouueriC^ou  s'ils  ne  font  pas 
bien  propres  au  fiijet.  Il  emifc 
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txcé  Lbtuii  I$l  _ 

à  vn  pocte  de  dire  le  Itie  bUnc, 
VàMis  il  né  le  pourroic  (bufinri 
t va  praceor^  U  fa^ç  cbtijpiirs 
ibutcer  àla  médiocrité,  ^  rmt 
nitéiss  parieir  à  t'iua  nture  êdàtis^ 
art,  ijaViiec  vn'étude  affeâée, 
au:  de  celai  qui  parle  iàiis  arc, 
oui  peut  dire  aiiec  raKbn  qu'il 
neparle  pas  bien  «mais  décelai 
qui  parle  auec  aflfcâacion ,  oh' 
oe  (caUroiç  dise  aacreiiienc,fi  ce 
a'cft  qu'il  parle  tres-mal.  Il  blâ  A 
-> me' donc  Alcidamas  de  froi- 
deur, àcaufequ'ilfe  fert  des  e- 
pithetes  comme  de  viande,  tc 
non  pascomme  deiauce ,  tanp 
ilen  v(eà  tous  propos,6cde  lon- 
gues &  de  maJ  propres,  tl  ne  di- 
ra pas  (implemcc  là  futur ,  mais 
fhumide  fueur  du  corps.  11  ne 

dira 
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dira'pas  fcs  lois,  mai>  les  lois  qui 
tonc  les  reines  des  cicés  &  des 
villes  i  il  ne  le  concetitera  pas  de 
dire  ,1e  louci  mats  le  loua-  cha- 

grineus  d'efanie  3i  neluîËMra 
pas  de  dirè'qu'vne  femme  coii'i 
uric  Ton  corps  ,>  il  dira  qu'elle 
coUuric  la  honte  de  (on  corps, 
&la  partie  qui  cocrc(pond  ajus 
paiTions  amoureuics  de  l'ame. 
Vnccriuain  femblablc  acêtui^ 
Cl  ^  ne  dira  pas  qu  il  y  a  des  frai- 
fes  &  dès  melops  en  Ton  jai'dfit^; 
mais  que  de  tous  tés  reptiles  on 
n'y  connoit  que  les  melons  fie 
le$^rai|cs7  11  nelRra~pas  que 
chczluion  mange  des  meures 
ficdcs ceriiès, mais quç  de  tou- 
tes Icsviaodes  fAuglantes  on  n'y 
vfc  que  des  ccrifcs  &C  dès  nicu- 
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110     LlTRllpt  PHYILARoyi, 

tes.  il  jne  dira  pas  fimplemenc 
le feo ,  mais  le  l'eu  qui  eft  le  I&- 
leil  de  la  nui|y  |iC  des  mauuaiis 
jours.  U  ne  diratasiaire  Vn  Pa- 
pe,iîuis  faire  vne  telle  a  toute 
la  ChrcftientéV  ôt»  faire  de  la 


bbuchc>vn  fucçciTcur  aus  Con> 
fuis  >  aus  Empereurs ,  &aus  A- 

{)ollres.  Pàr.lemoicn  de  ces  bêl- 
es phraTcs ,  dit  AriiVote ,  ils  ont 
trouuéaparlermaljurqucsmef- 
mes àrtxccz;  Hcrmogencs  re- 
vtèà  en  lorateur  Icspçnfccs  baf 
les, ficqui  font  tirées  dulangagc 
des  petites  gens/  &  de  la  lie  du 
peuplc,ôcditquonabroché  & 
raie  ce  trait  en  roraifon  de  Oe- 
mofthcne  pouiNcxra.où  il  dir, 
Cette  befongne  ctloit  coufuc 

ç^       ■■■■■.- 

dcc»:os6laucc  trois  coups  d'à- 
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A   ArIsti.   II.  Part,     m 
Icnci  Et  ce  qu'il  die  delà  i^eire 
dequei'qa  vn ,  Qu'elle  vendoic 
du  nibcn  pat  les  marchczr-^^Ec 
d  Vii'  autre.  Que  tout  l'cft^  elle 
ne  cefToit  de  courir  par  les  rues 
i  crier  des  f^éues  cuittes.Pout  ce 
que  ces  minieres^e  parler  font 
tropba(res,&  bien  qu  elles  puf- 
fçnt  palTer  dans  la  conuerfàtbn 
ordinaire ,  elles  fetbient  pout«- 
tant  indignes  6c  mâUièantes  en 
la  peribne-  d'vh  homme  d'hon-: 
ncur,  en  vnegrande  aifemblée,. 
ficfur  vngrauefujet  1 6c  en  vn 
afaire  d'importance.  Comme 
de  dire ,  qu'a  Rome  on  ne  con-* 
danne  pas  mcfmcs  le  diable  à 
tort  #  qu'on  Ce  rcïcruolVGige 
de^lunectes  pour  voir  dés  ob- 
jets deshonnefics  ,  qu'on  eft 

Oij 
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»I&   LiT&IS  DE  PhYLLARQXB^ 

QbHg<^  de  rcuiire  fonce  de  tout 
fon  iaiig  à  fa  mai(lre(re  idVcrire  ' 
à  viV  t^ardinal  (ju'bn.  tnatige  à 
Rome  la  viande  qu'on  appelle 
là  sclec.  Quintilian  veut  que 


nous  éuitions  le  vice  qu'il  ap- 
pelle Cacôphace  ^  foiçf  que  de 


propos  délibère  nous  dilions 
vnc  pfirole^ue  nous  voulions 
bien  cftrc  prife  en  vn  fcns  dcs- 
honneftc.  Comme  ce  que  die 
Nàrcilfe/qù'il  voudroic  que  (on 
éloquence  fuïl  auiïi  mafle  qUe 
celle  d  vn  {ienifhî»  &  à  vn  Roi 
de  faire  des  coups  d'eftat  auec 
fa  Femmetou  foit  que  par  la  ma- 
lice  de  cens  qui  lesli(cnC|OuqUi 
les  ecourent ,  nos  paroles  puiA 
fenceftrc entendues  e4i  vnlens 
deshonneftc ,  quoi  que  la  Faute 
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memiés ,  iibiif  11  dçii^nillailP 
poiroofis  I00tmti^^ê^§ 
il,el?lieez  4e  c^tiyi vices 


no(lr|picçhancetç  ,|i6us|om- 
mesrontraint^  de:  perdre  rvOt^ 
ge  des  mots  qui  ibnctres-bons; 
tant  l*e(pric  de  rhoittme  Ift  en- 
clin à  penfer  mal ,  où  en  c^fecil 
ny  cnapoinc.Le  mcfme  Quin- 
tilian  nous  enfeienc  aulTi  d'éui-, 
ter  la  balTeffe  des  paroles ,  qui 
raualle  la  grandeur  ou  la  digni- 
té du  fujet  >  comme  celui  qui 
Earlant  d'vne  forterenê.aflifc  au 
aut  d'vne  montagne  diloit» 
C'eft  vne  verrue  de  pierre  fur  le 
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114   LBTIIBSDJI  l'HYl/LA&Q^ 

rocnmcc  (dVnernbncigiw.Et  de 
fair  encore  rautre  vice  contrai- 
re de  (k  nature  à  cettùi^ciypiais 
au  rang  des  fautes',  tout  vn 
^cmblablt)  ^i  eft  de  donner 
aus  cliofes  des  noms  qui  excé- 
dent leur  mérite  6c  leur  gran- 
deur ,  (i  cela  ne  fe  fait  à  defTcin 
&|»ourrîré.  Ëtpourtantanne 
dirapasqu  vn  jparricide  (pitvn 

mauuaisiiommèV  ni  que  celui 
dut  dura  vou  fitnplcment^ne 
courtifanneibitvn  fcelerstjcet- 
tui-'ci  fotoit  trop,  fie  l'antre  trop 
peu.  lly  a  plus ,  dît-il^  vncma- 
nie^  de  ducours  quic^ ,  mouf- 
fe ,  ibrdide  ,  maigre  ïc  iSrche, 
trille,  morne  fie  mal-acrreablc^ 
fie  encore  ^ile>fie  néglige^ .  Lef> 
quels^ces  (ê  c^nnbilTem  mieus 
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a'Aristê.  il.  Part.  **i5 
parles  vertus  qui. leur  font  op- 
poiî^s.  Gar  à  celle  qui  cft 
moulTe  efl:  oppolcc  la  fu 
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la  fordide,  c^mIc  qui  çft  nette  ÔC 
poUe,alamîiigrc,  éellc  qSi  cft 
bien  remplie  &  copieufc ,  à  la 
morne  ,cc)îequi  cft  gaie/pUi- 
fantc  âca^feable ,  dcà  là  ncgli- 
gcc  on  pppolç  Tcxade  ôdl  cx- 

^uifc  manicrc  de  parler^  Nous 
eûorïs  cuiter'  auui  les  Tauto- 
logies, c'cft  adiré  la  répétition 
fréquente  d'vue  nïtlmcparol^ 
vicc^  il  ell  arriuc  mefmcsà 
Cice^n  de  tomber  en  la  deren- 
\  fe  de  Clucntius, Seigneurs JU' 
^%^  ce  jugement  n'a  pas  cfté 
Iculcmeut  différent  des  /autres 
jugcmcns.  Il  faut  fuir/la  Ma- 
crologie,  qui  çonfifle/en  vnc 
«  O  inj 
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longueur  d&parôlcs  inutiles  ÔC 
fuperHucs.  Comme  quand  Ti- 
te  Liuç  die ,  LeI  A  mbalTadeurs 
n'aianc  pu  obtenir  la  paix  qu'ils 
demandoient,  s'en  retourherct 
arrière  en  leurs  m aifon s  d'où  ils 
'eftoientvcnùs.C'eftoit  aflczdc 
^  dire  qu'ils  s'en  retourner<^nt>Lc 
Pleonafme  cftprcrquc  fembla- 
ble  au  pFcçedcnc ,  &  ce  ji^il  au- 
trc^xbafc  quVnç  cxcrefcccede 
paroles  rupcrfluës,comme)cJ  ai 
veu  de  mes  yeus.c'cft  a(fêsde4i 
rejelai  veu.  AGeprôpos.Cice- 
rdncutbôncgtaçf  vn  jour  co- 
rne l'orateur  H  ir{ciu s  en  plaidât 
contre  Panfa  eulidit ,  Que  cet- 
te mcrc  auoit  porté  fon  enfant 
neufmbisdans  Ton  ventre.  Les 
autres  mercs  ,dit-iljes  portent 
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elles  dans  leur  tablier  ?  En  fin 
toute  parole  qui  ne  fert,  ni  au 
fcns,  ni  àl  ornenicnt  ,peut  cftrc 
appellce  vicieufe ,  6c  doit  cilrc 
retranchée  du  difcc^urs.  Apres 
tout ,  il  y  à  le  Cacozele ,  qui  eft 
vne  peruerfc  afFeâatipn,qui  c6- 
prend  tout  ce  qui  eft  contrair* 
aus  vertus  qui  doiuent  cilrc  en 
l'orateur  jC  tfft  quand,  s'ily  a  de 
l'erprit ,  il  n'y  a  point  de  jugeJf 
ment ,  &  que  celui  qui  parle  ou 
qui  écrit,e(l  trompé  fous  L'appa- 
rance  du  bien.  Qm  eftlepire  & 
Icbtusgrand  de  tous  les  vices  de 
TeloqiKîïCc  ,par  ce  qu'on  tâche 
d'éuiterlç,s  autres ,  &c  on  afFcdc 
ccttuici.  C'cft  lui  qui  fait  dire 
des  fottifcs ,  des  cxttauaganccs, 
deschôfcs  baffes ,  vilaines,  Se 
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populaires ,  repughaces  &  cou  * 
traires  à  la  nature  des  chofes, 
CQUC  atitremeht  qu'elles  lie  (ont 
en  efFeé^jConcrek  bien-(cance 
qui  leur  eft  conuenable,  &  plus 
bea4)ço.upqu'il  ne  fuffic  pour  les 
déclarer  comme  il  fauc.  Auccr 
ques  cou;  ce  que  je  t'ai  dit  I  n  eu 
ajoutes  les  vices  qiii  (e  rencon- 
trent au  mauuais  ordre  du  dif- 
cours,  à  la  mauuaife  liaifon  d^ 
périodes, ce  quin'eft pas  orné 
deltgurcs  bien  à  propos^oucc 
quicildépourucu  coûta  fait  de 
cet  ornement,  cemélange  con- 
fus de  penfées  baffes  Si  rcle- 
uées,nouuelles  8cancicnncs,de 
vers  ac  deprofe.  Et  fitu  joints  à 
ceus  ci,  tous  les  autres  qui  iè 

dans  les  écrits  de 
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A  Akiiti.  n.  TarW^^  .ti9 
NarcUlè^tiiaciràs  à|)ta  prés  en 

cette  letfc  tous  les  victs  qui  fe 
peuuent  rencontrer  dans  {eàiCr 
Éours ,  outre  ceus  que  Quinti- 
lian  obferue,qui  regardent  plus 
les  moeurs  de  la  penfêe,quc  la 
manière  de  ion  laneage.  Lors 
que  dans  les  écris  dvn  auteur, 
on  remarque yneflattèriehon- 
leufe,  ynebôuffônèrieaffeâée, 
yne  perte  de  la  pudeur  tC  de  la 
modeftie ,  à  dire  des  chofes  fales 
U  vilaines,  fie vn  abandon,  8c 
comme  vneproftitution  entiè- 
re de  Ton  autorité ,  de  de  fa  di- 
gnitéen  toute  (brte  d'occarions 
6c  de  rencontres.  Ceft  ce  que 
tu  dois  çiiitcr  auec  auunt  de 
foin^quejeh  ai  de  conferuer  tes 
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bonnes  grâces  ^6c  4e  me  dire 
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iftiiUtHttfitt 

DES  TENSEBsyET 

des  ci»4litex,qu  elles  ioiuent 

auoir/ùourejlre  If  elles . 
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RisTi^tunepeos 
Ignorer  que  tout  ce 
qii'vn  orateur  r^au- 
roit  faire  cÔHlie  ou 
à  loiier^.fiC  a  blâmer ,  en  quoi 
s'occupe  le  clcmon(lracif,ouà 
perfuadcrÔC  à  dUîuâiier»qui  efl: 
le  (bjct  tiu  tielibcraçif ,  ou  à  ac-^ 
cufer&adeffcndrc,  qui  eft  là 
macicrc  du  judiciaire.  L'hom- 
me de  bien ,  ?C  qui  à  lafacultc 
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de  bien  dire,  ne  ff  propofera  ja 
maisauprem!) 


*^  *  -èér 


qtic  ce  qui  fWàbcâti.tJOrt; ex- 
cellent, 6C  parfait  en  fôn  efpe- 
cc }  iSc  à  blâm er  que  ce  qui  ièra 
laid,  mtuuait, impartait ,  fi<  cic 
nulleeftime.  11  n'entrcprendia 
point  auiîccond^de-perruadct 
que  ccqufcft  honçftc  &  vtilc, 
û toutefois  loprofitiierepu^ 
gnrpomt  à  l^ofieftéi|é|ni  ne 
diâuadera  que  ce  mj  eil  hon- 
tcUf ,  ipilai» ,  "ÔC  ddrtifertffte. 
Qf»  s'd  fc  ni«rautroifiéinçg6- 
reTracseufàei  an  d'vh  fb^et  »  ce 
rerati|ii)outs  cequl  efl  injufte, 
6c  né^defendra  point  ync  cho- 
ie fl  elle  n'a  iajuftlcvcle  Ton  co- 
llé. Vo^a  pTopremcnt  les  limi- 
tes ,  &  jei  bornes ,  qui  rcnftrr- 
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A  Aiiis#.  1 1.  Part.  *ij 
ment  l'oflice  6c  la  charge  de 
l'oi'ateur.  Mais  pour  traiter  ces 
fujets  là ,  l'orateur  a  befoin  de 
penfées ,  d'inuentions ,  6(  de 
preuues ,  qui  font  toutes  rtn- 
îcrixiées  comme  dans  des  cabi- 
nets d'Allemagne,  dont  les  rel^ 
fors  6c  les  feri^ures  ne  s'ouutcnt 
qu'auec  la  clef  du  bon  efprit, 
oui  diiidedans^decés  tiroirs,oû 
Il  y  a  mille  richcHes  afflafrces, 
doit  cirer  6c  trier  auecques 
chojs  6C  jugement  ce  qui  peut 
icruir  à  lacompodtiÔ  Acàfor- 
nçment  du  Tujct  qu'il  fepropo- 
le.  Ce  cabinet  eft^ce  qde  les 
Grecs  ont  appelle  Topiques, 
où  ilyadiuetmé  de  tiroirs  qui 
font  autant  delicus  où  lespcn- 
fécsfontrenfcrmécs,  HC  dV>ù  il 
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e(k  necdfHiire  dc^slveindre ,  à 
qui  veut  en  auoic  àruffiUnce 
pour  pîirlcr  de  quelque  fuict 
que  ce  foit  Car  de  ncccffitc  il 
iaur  qu'on  les  tire  oC^de  la  deB- 
niiion  de  la  choré-^^u^du  dé- 
nombrement de  Tes  partieSjOU 

de  1  ccyoïologie  dA  Cou  nom, 
ou  delà  deriuatioin  du  mot,  du 

genre ,  de  la  fornac,  4c I^  ^ili- 
tude  qu'elle  peut  anoir  aucc 
vn'autief  ou  de  la  différence, 
ou  dei  chofes  qui  lui  fonc  con- 
traires,ou  ajointcs  ÂC  alliées,dc 
ce  qui  la  précède  «pu  de  ce  qui 
Uruic,  ou  de  ce  qui  lui  répu- 
gne, Gcn^repeuc  pas  accordci 
auccqucs  clie^pu  de  fcs  caulc$, 
qui  \'i  faitcjou  dcquoi,  auec 
quui,ou  pourquoi  clic  cil  Faicc, 

ou 
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ou  de  les  cfTets ,  ou  en  faiiauc 
comparairon  d'elle  a  vnc plus 
grande  ,  ôu^  vné  plus  petite, 
ou  à  vne  qui  lui  eft  éealc  Se 


femblable.  Tous   ces  liroirs 
font  renfermez  dans  l^abiacc 
delà  nature, 6d  dereftremef-  . 
me  de  la  choie/  Il  y  en  à  quel- 
ques vi^s  au  dehors  qui  peuuct 
encore  lui  feruir  graiftiement, 
comme  les  penfees ,,  qui  fonc 
prifes  des  témoignages  d'auto* 
ritcz  diuines  ficliumaines  ,de 
l'opinion  des  peuplés,  du  con- 
fentement  des  (âges ,  de  la  ren- 
contre de  pluficurschofcs  for- 
cuites,  6c  quelques  autres  Icm- 
blablei.  Voila  vn  amas  dégra- 
des richefl'cs.  Mais  les  vus,  ou, 
par  ignorance  les  mcpritcnCi» 
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•u ,  par  ocgu^nce  ne  les  rc« 
chcrehçht  pas,  ao,par  faute  de 

jugemetic  Rcicauéc  pas  envier 
auecqucipriidençe.  S'ils  crour 
lient  ync  bellecnfeigtie  de  dia« 
inansî  au  lieu  de  ta  mettre  fur  le 
fein  d'voe  Dame,  ils  la  feront 
ferutr  aus talons  delespatins: 
s'ils  rencétrent  desbrodequins 
pourvnUercule>il$en  chau/re« 
ront  vn  entant  ou  vn  py g^mée- 
s'ii  tombe  fous  leur  main  vn  ri- 
che manteau  roial,ils  cncou- 
uriront  les  épaules  d  vn  nnifc- 
râble,  Ac  bien  fouuent  ili  latife- 
ront  tout  Ée  qui  feroit  propre 
^  leur  fu jet ,  6c  en  tirer 6t  ce  qui 
le  dcrruitje  deshonnore»  ou 
quitedeBgurè.  De  l'ignorance 
des  vns  procède  cette  (Icrilitc 
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<|ui  (ê  ieinat<]ae  dans  les  dif* 
cours.  Delà  ncgHgenc6  4^  au* 
très  qui  Ce  (icc  d'otéiaMt  crTlà 
bonté  de  leuré/îyrie^ p^roUienC 
vrie  certaine  fertilité  de  penf- 
réesconfufes  éc  m&taird6néesy 
tn  ammoncetlemëtdetoutce 

■y 

que  II  mémoire  leurdide,  tc 
leur  fournit  far  vné  des  parties 
d^  leur  fujettvn  embonpoinc 
inégal  du  difcdurs ,  trop  gras 
d'vn  c^é ,  fie  trop  maigre  de 
l'autre  ^refltmbtant  à  ces  corp? 
donc  vne  partie  prenant  trop/ 
de  nourriture  ,deuiendra  plus 
groffe  que  de  raifon/8d  {es  au- 
tres ï  faute  d'aliment  dcnieU" 
f ent  fecbes  &  atténuées..  De 
l'tmprudcce  des  dernjers  naiP 
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(ent  ces  ouursi^es  inonllrueu5> 
qui  n'ont  rien  de  la  nature  que 
la  matière  dont  ils  Ibnt  faits  èc 
compofèz.  Pour  fe  Icruir  bien 
à  propos^de  ces  threfors ,  &  de 
ces  niagaiins  des  pen fées  ,11 
faut  vn  efprit  ineenieu^ ,  labo- 
rieuse judiciiEUs ,  a  qui  la  nature 
ait  beaucoup  donné, 6c  a  qui 
l'art  ait  perfcâiônné  les  dons 
mefmés  delà  natiirerSi  tu  es, 
Ari(le,ainn  auantageufemtnt 
fàuorilc  de  \a nature ,  ôcbicn 
indruit  en  l'artiHce  des  ora- 
teurs,  lors  que  tu  viendras  à 

fouïllcrfic  fureter  dans  leS'cabi- 
ncts  oùfont  refermez  les  thre- 
fors de  l'cloquencci  tu  n'en 
tireras  point  de  pcnfces  pour 
cÏÏvc  belles ,  qui  ne  foicnt  ac- 


A  ÀRisTB.  n;  Part,  uf 
compàgnéet  cle  veritf  :  tune 
produiras  jamaiS  de  louanges 
mcnibngeres  ,  ni  de  faus  blâ- 
mes :  de  tu  Feras  que  tes  propos 
foient  toujours  conformes àlà 
Vtritédela  chofe.  Né  di  point 
quVn  homme  nepuifle  mou- 
fir,qu'il  durerera  autant  que  le 
Soleil  &c  les  aflrcs }  nedi  point 
que  tout  feul  &C  tout  nu  il  peut 
faire  autant  que  les  autres  auec 
des  armes  de  des  forces:  nedi 
point  que  fon  viiage  foit  im- 
mortel) ni  que  fon  crprit  fbit 
touc-puiflant ,  &  à  qui  Dieu 
n'a  point  donné  de  bornes.  Ne 
di  point  qu'vncnfat  pour  edre 
(âge ,  n'a  point  beloin  d'expé- 
rience. Les  peniéespour  eÂre 
belles  doiuent  edre  véritables, 
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mité.  NUimli^  àb^  I^ 

toutes  ch<Mës,{t' tes  [^cniëes  ne  {^ 
ftncottcrent  pas  toujours  auéc- 
<)ues  la  veritCi  ^u  moins  fat  <^ue 
jamais  elles  ne  s'éloignent  de  la 
vcri^militude;  Tu  ne  diras 
point  ^uVn  enÉiht  à  Tâge  de 

dix  ans  jpouuoit  pretider  a  tou^ 
vn  Conuril  d  eftat ,  6c  conduire 
trois  Roiaumcs,  Tu  ne  diras 
point  que  la  puiHànce  de  la  vie. 

TÎfcde  la  mortjcs  traitcEdc  paixV 
fie  les  rcfolutions  de  la  guerre, 
fie  généralement  toutes  les  au- 
tres aFaires  publiaues  n'eiiffeiit 
point  couru  de  tortuÀc^  entre 
fcs  inains*Tu  ne  diras  point  que 
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A  Aristb.  Il  Part.  tjf 
le  mal  auec  tous  Tes  attraics  Qc 
tous  Jfes  exeiuplcs ,  n  clloic  pas 
capable  d'emporter  fur  vn  Prin- 
ce'Vn  premier  mouucmcnc  de 
volonté ,  .ni  4*  lui  pîairc  mefinc 
en  le  rurprenanr.  Tu  ne  diras 
point  quVn  homme  pcrfuadoit 
i|uant  que  d'ouurir  la.  bouche, 
qii'vne  demie  année  de  fcs  a- 
âions  fmit  quail  toute  npllre 
hiHoiro»  que  quand  il  fcroic  au- 
près des  araires ,  fans  y  toucher 
elles  iroient  le  micus  du  mode. 
Tu|ic  diras  point  qu'vn  Pi  inec 
d'Ilfalic  fera  ptu>  de  perte  en  fai- 
faiit  pendre  vn  homme,  que/le 
Roi  de  France  i\<H\  perdroit  eu 
trois  batailles ,  i&:cn  laprifede 
quatre  ville»,  &  mille  autres  pc- 
(jces  fcmblables,  qui  font  dc- 
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pourucucstk  route  vcriilmili- 
tudc.  Tes  |>cnrccs  fcrôi  gcaucs, 
&  auccqncs  les  pctfoncs  d'au- 
roiicéjtu nç te  relâcheras  pomt 
dans  la  bouffonnerie  affc6Jéc, 
ni  dans  la  dcshoneftct^.  Tu  ne 
fçralpoint  le  rieUr  &le  plaifant 
auec  les  Princes ,  fli  tu  n'entre-, 
tiendras  point  les  Cardinaj^s  de 
tes  nip'a  liesVni  de  tes  débau- 
c  hcs.  Tu  n  interrompras  jamais 
Vi\  propos  fçricus  des  baifcrsdc 
dorindc)  ni  du  fcin  dÔpalç, 
ni  des  fcrmcnsque  tu  auras  faits 
à  ta  maitrtifc ,  de  nallci' point  a 
l.i guerre.  Et  des  l'entrc^c  d'vn 
dilcours  que  tu  vcui  faire  fc- 
ncufemcnt  ,  tu  neiliras  point 
dvngraïîd Prince,  que  c'cltoic 
pour  cctiiomme  la  que  les  nia- 
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A  Aristi.   m.  Part,      ijj 
ris  n'clloicnc  point  jalous  de 
leurs  femmçs ,  6c.  tu  ne  diras 
point  à  vn  R.oi,qu  il  ne  Fauc  plus 
qu'il  penfc  à faj rc  des  coups  d'c- 
ftac  qa  aucc  (a  fcmmc.Tes  pcn- 
(écs  ne  fo  départiront  jamais  de 
Ihonefteté ,  6c  de  propos 'déli- 
bère eu  ne  traicceras  point  de  fu- 
jec  deshroncile.  Tu  ne  public- 
ras  point  les  Ictrcs  que  tu  écris 
àtAmaicrene  pour  l'induire  à 
foji  dcshoncur.  Tu  n  iras  point 
prendre  de  douces  tentations 
dans  la  chambre  des  filles  dVno 
grande  K  cne ,  pour  au  fortir  de 
là  aller  chercher  ailleurs   des 
contentemcns  plus  lolides.Tu 
ne  diras  pas  que  chez  toi  cha- 
cun rcfaoulc  de  ccquil  aime,  & 
qu'on  y  paflc  le  temps  de  tous 
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1J4  Lbtres  DB  Phyll\rq,vi, 
codez,  Tu  ne  diras  point  qua- 
ucc  trois  gouttes  de  mauuais 
lang,  tu  as  toutes  les  pallions  ae 
cea$  qui  (c  portent  bie^  ni  tou- 
tes cesvilainies  qui  fc  liîcht  dans 
les  letres  d'vn  nouuel  auteur. 
Tes  penfces  doiuent  edre  rai(b- 
nablcs,5cnon  pas  comme  cel- 
les d'vn, frénétique  ou  furieus. 
Et  pour  ce  tu  ne  diras  point  àvn 
homme,  (i  tu  ne  m'aimois  j'a- 
uallcroi  toute  «cette  heure  de 
la  poifon  ,  ou  je  me  laiCTeroi 
mourir  de  trideiie.  Tu  ne  diras 
point ,  que  (î  Ion  ne  vient  à  ton 
fccours  ,  tu  ne  defcnyureras 
point  jurqucsàPafques.  Tune 
diras  point  quctucalTes  tous  les 
miroirs  que  tu  rencontres ,  que 
tu  troubles  toute  l'eau  dc\  riuic* 
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fes(|iie  tu  ^(Tes^  dcc.  Ces  pen- 
féq»  ne  (bpc  boi^nes  qae  pou  r  les 
^âions  àc  Roland;  après  que 
l'aHt^urdcIajâloufîelui  eurent 
^lic  perdre  le  Cçm»  Tes  penfées 
dgipent  éftre  fubciles  &  ingcr 
niçults ,  celles  qqe  foiii;  celles 
qui  (è  circnc  du  Usa  des  contrai- 
res ,  que  par  excellence  les^ora- 
teurs  appellenc  enchymémes, 
parce  qu'elles  ont  la  pointe  acé- 
rée, fie  qu'elles  partent  de  l'ef- 
pritauecimpetuonté.  Ciceron 
nous  en  donne  ces  exemples. 
£n  montrant  que  tu  crains  cet 
homme ,  tu  mets  tous  les  autres 
en  aiTeUrance.  Il  n'y  a  rien  qui, 
lacondanne  dauancage  qUe  ce 
que  tu  ne  lui  reproches  rien.  Si 
Narciflc  en  tire  quelqu'vnc  de 
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ce  lieu,  elle  fera  froide  &  lafche 
isiu  poflible.  Il  jdira  que  Vaduis 
dVn  tel  eft  contraire  aiibôn,6u 
que  cette  raîfod  eft  côtraire  à  la 
>  nne.Ttspenfécsferôt  com- 
munes ,  ou  atout  le  moins  elles 
paroitront  tellè^,patla  lumière 
que  tu  leur  donneras  auecques 
les  paroles  &  la  façon  dont  elles 
feront  exprimées.  Tu  ne  don- 
neras point  de  conuuliions  k 
ton  elprit  pour  en  inUenter  d  c- 
trahgeiôc  de  nouuelles.  Et  tu 
ne  diras  point  que  tu  marches 
à,  Rome  fur  les  pierres  qui  ont 
edé  les  Dieus  de  Cxfar  âÇ  de 
Pompée.  Tu  n'appelleras  pas  le 
Duc  de  Venize  malheureus  de 
eequ'iléftcdndanné  anc  fortir 
jamais  du  lieu  où  il  eft,  ôcpar 
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A  Aristi.  II.  Part.     1J7 
confcquent  à  ncvoir  jamais 
vnc  maifon  qui  cft  en  Francc,ôc 
daucrçs  de  mcfmtt  tirées  de 
quatre  cens  lieues  loin  de  ton 
fujet.    Tes  pcnfées/cront  no- 
bles &:  rcieucesjjScnonpâsti- 
ices  dufons&de  la  lie  dume-^ 
nu  peuple.  Tu  ne  diras  point 
d'vn  home, qu'où  tevoid  aufTi 
fouucnt  9U  Louùre  que  lafale 
des  Souiflcs ,  &  les  pierres  du 
grand  cfcalier.  Ni  a  vn  Cardi- 
nal,  qu'il  nefortira  non  plus  de 
aris  que  l  Arfcnal  ou  le  Lbu- 
urc.  Et  tu  -ne  çonfcilleras  pçint 
àtcsamis,  de  ne  voir  la  guerre 
quauccquçs  des   lunettes  de 
Flandre  :  Se  toi- mefme  n'en  re- 
fcrueras  pas  l'vlîge  pour  voir 
des  objets  (aies  lors  que  tu  feras 
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plmligé.  pourcoiKturioD.Ari-^ 
fke,  tts  pcnfiécs  fçronc  propres 
ficconucnables  àton  fujct.  £e 
tu  ncodoiTcras  pas  les  armes  de 
Goliath  à Damd,qui  eut  bien 
delà  pcnc^s'ajufter  dans  ccl)^ 
de  Sam.  Tu  oefetas  pas  faireaa 
Prince  de  Galles  à  l'âge  dedix 
ans, ce  que  le  Roi  lacqucs  Ton 
perefatibit  il laee  de  quarante 
cinq.  Et  tu  ne  feras  pas  débor- 
der dans  ta  cKambre  tout  le  vin 
quife  doit  boire  en  Hx  m  oh  en 
tout  vn  pa*f$ ,  pour  décrire  vnc 
bouteille  de  mufcat ,  &C\tii  ne 
rnangeras  pas  tant  de  mufcat, 
qu'il  n'en  refte  de  demeurant 
pour  enyurer  quelque  Milord 
d'Angleterre.  Si  tu  ne  produis 
point  depenfées  qui  ne  fbtenc 
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de  là  qdalicé  de  celles  que  je  €4- 
cris,afreure  toi,  qu'elles  auront 
tutantde  cotiformicé  auecques 
les  vertus  des  anciens  Princes 
de  l'Eloquence,  qu'elles  feront 
éloignées  des  vices  de  celles^ 
donc  les  écrits  de  Narciiferont 
touspleins.  lefuis. 
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D  E  LlMlTAriO  N, 
(fyjuel/e  eji  necejfaire  scem 
qm 'Veulent  péiruenir  4  la 
perfeÛion  de  t  Eloquence. 

Letr  b    XVI. 

4?.      ' 

RiSTB,ccftçho- 
fc  qui  artiuc  ordi- 
haii'cmenc  ,  que 
ccus  ^qui  veulent^ 
paroiftrc  dodcs  aus  ignorans,l'r 
fontconnaiilrc  pour  des  igno- 
rans  par  les  dodcs.  Quand 
Narcinè  dit  &  fc  glorifie diii- 
ucnrcr  beaucoup  micus  qu'il 
n'imicc ,  qu'il  cil  le  pcrc  &c  le 
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k  ARisTf .  ï  ï.  Part.  141 
cret^cur  de  toutes  Tes  pen fées, 
quIiUcroiiiié  <le  nouuelics  tt- 
gipnsâuimôtlc  de  Iclocjucncc, 
&  qu'il  tient  vu  chemin  qui  n  a 
point  ^«iicorc  efté  fraie  par  va 
autre.  Il  croit  ébloUir  les  ycus 

^ceusqui  écoutent  ces  me r- 
uéilles  :  mais  s'il  y  a  des  igno- 
rans  quirttdn)ircnt,il(cdoitaf' 
fcurer  que  les  habiles  hommes 
s'en  moequcnt.  Et  par  les  mcC^ 
mes  joUarigcs  qu'il  penlc  don- 
ner à  fa  lufliiànce,  il  le  decreditc 
en  l'clUme  des  doâ:es ,  qui  ne  le 
peuuent  juger  que  tres-mçapa- 

'blc,  fi  cela  melmc qu'il  dit  efl 
véritable  ,  qu'il  doit  toute  fon 
éloquence  à  lonjnucntion ,  5C 
non  pas  a  I  imitation  des  autres. 
Les  dodesnepcuucnt  ignorer 
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quel aùccuc de  la  nàcurcaren- 
icimc  rcfprit  de  l'homme  dans 
vnc  cci'cainc  circonférence , 
hors  dclaqucllc  tllui  cd  impof- 
fiblcxictandrcfon  adion^il  ne 
Icàiuoit  outrcpartcr  les  bornes 
que  la  nature  lui  a  données. 
Toutes  les  fciences  ont  leurs 
comjncnccmensjçursprogres, 
is:  leur  pcrfc(îlion.  Cela  ne  Te 
fait  pas  tout  à  coup,  ni  par  vu 
mcdnc ,  nien  vnmeilTie  temps, 
lamais  l'hoiTime  n  a  pu  donner 
la  pcrfe«fVion  à  vnart ,  ou  à  vnc 
Icicncc  qu'il  ait  inuentce.  Le 
hazaiil ,  l'oblcruation.ôC  la  fub- 
iilitc dcl  clpiit fait cclore les in- 
uciuions  ,  1  imitation  de  ccus 
qui  (uiuciit  y  ajoulle  toujours 
quelque  cUolc,  6d  après  beau- 
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A  Ariste.    m.  Part.     14J 
coup  de  ficclcs ,  c  cft  tcmtCi  elles 
pcuucHt  acquérir  leur  pcrfcv 
dioii.   Car  qile  peut  il  y  aiioir 
eu  ce  monde  qui  loit  tic  l'inuen- 
t ion  des  hamevli  parfait  ,qlVon 
ncpuiirc  yajouflcr,  ou  ck (îi et 
quelque  choie  d'aUai)tagc  î  bi 
doivcqucs  il  eft  véritable  que 
Narcillcfoit  le  premier  auteur, 
ÔC  i  n  u  c  u  t  e  u  r  d  e  Ib  ni.  I  o  qu  c  n  c  c , 
onncfçaûroit  conclure  autre- 
ment, jî  ce  neft  que  ncceUaire- 
mcnt  elle  doit  eiVre  fort  impar- 
faite. Et  quand  il  redoiiiclî  fore 
qu'on  croie,  ou  que  Ion  public, 
quefon  Eloquence  adc  la  con- 
formité aucc  les  anciens ,  il  a 
peur  qu'on  ccoic ,  Se  qu/oiul ifc, 
qu'il  cil  bon  orateur,  vcu  que 
tous  les  orateurs  anciens, cûn- 
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fclTcitt  cus-mcrmcs  cftt'c  dcuc- 
nus  bons  orateurs  par  le  moicii 
de  rmiitation  .Longinus  qui  fut 
cnfon  temps  vn  cxcclicrit  mai- 
ftrc  dccctte  rcicncc,cn  fon  trai- 
te du  genre  fublimç  deTElo- 
jjqucnccîn  parle  de  la  forte.  U  y 
»>  a ,  die  il ,  vn  autre  chemin  pour 
»  allçrà:  parùenir  à  cette  hauteur 
*>  ôcfiiblimitcdont  nous  trairos. 
j.  Et  cp:içl  cd  ce  chemin  penfcz- 
»»  vou.v  que  nôils  voulons  dire  ? 
>>C*cl^  celui  de  l'imitation  des  cx- 
?>  ccllcns  auteurs ,  tant  des  ora- 
»»  teurs  quedes  poCtcs ,  qui  nous 
»  portent  àfairecomme  cu";,aucc 
>»  ardeur  &  jaloufic.  Car  c'ell  la 
vcritc  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
'puifcnr  rcfpritdcces  grans  ho- 
»  mes  .1  force  de  lire  fic  de  confi - 
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A  Ariste.  II.  Part.     145 
dcrcr  leurs  ouuragcs.   Et  delà  <* 
comme  par  vu  diuin  cntjipu-  <c 
fiarmcfont  cmporcczÂ:rauis  à  ce 
parler  plus  hati t^iiîcnt ,  &c plus  .c 
(ublïmcmçniliuc  la  condido»  « 
dc$  hommes  ne  porte.  Comme  « 
^on  raconte  de  la  Sibylle  lors  «< 
xju'ejlc  s'approche  du  trcpric:  «t 
louslequel  on  dit  qu'il  y.a  vue  ./ 
ouucrturc  dans  la  terre  dont» 
s'exhale  vne  vapeur  diuinc ,  de  u 
laquelle  cette Icmme  comme  ù 
cngroflcc  &  remplie  de  cet  ef-  ,c 
prit ,  va  puis  après  rendant  les  « 
oraclespar  infpiration.  De  mcf-  ,t 
me  en  cil-ildeccusquis'apprp- 
chent  de  ces  crans  pcrfonagcs ,. 
du  temps  pailc.  Se  qui  fc  rcij-  « 
dent  familiers  auecqucscusmr  « 
la  Icdurc  ordinaire  de  leurs  ou-.c 
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>,  uragcs  :  car  de  1*|  comme  de 
n  cç|cains  facrcz  foupiraus  i!  fort 
,,  des  cxhalaifons  toutes  diuiwcs, 
\,  qui  fc  jettent  dans  lésâmes  de 
>,  cens  qui  les  imUfent,  dont  par 
,,  après  çllcs  cônçoiuent  lc^hau- 
o>  tcs&lcsfublimcs  pen(ccs,quc 
,id  elles -liiefmes  cl  es  ne  pour 
^,  roient enfanter.  L'autre  Denis 
d'HalycarnalFe  en  fait  le  mct- 
me  jugement ,  ô^pour  ce  que  je 
ntv^'us  pas  te  donner  des  cnlci 
*    gncmcnsquinaicnçMoincplir» 
d'aurorircqucccllc  qu'its  poiu- 
roient  feulement   receuoir  cK 
nionapprobatiôn, j'aime  nj^îs 
te  Ic.rApporter  tels  que  \^k^ 
prcnsdasle>liuresdc  CCS  grrip.s 
hommes  ,  fans  âiiirc  ch.in<j;r- 

nient  qitcn  les  faifanr  pailci  en 

■  '  "'    ^    .      •  ,   • 
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npftrèlagagc.  Voici  doc  ce  <|i!d 
dit  cet  autre  Denis.  C  cluu^ui 
alpirc  à  la  glpirc  de  1  Eloqvic ce, 
doit  apporter  beaucoup  il  cru- 
dt  à  lire  les  ouuragcs  dev  :\  u c i es , 
pour  de  la  tirçr  les  prouilK)ns, 

lôifaire  amas  des  matciiaus.ciot 
par  après  il  fe  puirt'c  fcruir  à  t  rai- 
tcr  ks  fujets  dont  il  cntrcprçn 
dra  deparler:comme  auHi  pt^u  f 
fc  forrriçr  à  l'imitation  Aç  leur 
ftyle ,  &  à  la  façoh  qu'ils  ont  c^ 
critou  parle.  Carîl  crtvrai,  & 
rcxpcrience  le  monftre,c|iic  IV- 
Mit  du  le.deur  tire  &  puilc de  la 
cdure  ordinaire  de  routeur  ,-la 

•  rcflcmblance  &:  là  forme  rfc  Con 
charadcfe.  Ce  qui  s'apprend  de 
la  fable  de  là  femme  dupaiTàn. 
H  y  auoit,dit  leconce,  vnboh 
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»»  labourcur,qai  cftoit  fort  laid  de 
«Wvifagc,  qui  eut  peur  d'cngcii- 
»>  drcr  des  enf&nsqui  luiTCflcnir 
>>  blaflcnt.  Cette  crainte  lui  cnfci- 
>t  gna  l'art  &  le  moicn  d  auoir  de 

-  '^  bc^uv  enfans.  Il  achctta  donc 
>»  en  yil|e  des  images  fort  belles 
»j  &  Bien  faites  .qu'il  accouftunu 
>>  fa  femme  à  regarder  fouucrit, 
»>  lors  principalement  qu'elle  le 
»^  doutôit  d  cftrc  erofl..  Parce 
>j  inoicn  il  ïui  rellUit  daifoirdc 
>»bçàus  enfans ,  &:  qui  rappor- 
i*  toicnt  entièrement  à  la  beauté 
>>  de  ces  figufcs  que  ti  fcmc  auoit 
»,fc)uucnt  regardées.  L>c  mcfme 
'>  le  conçoit  &  s  engendre  laref- 
>jfemblance  des  bcaus  dilcours, 

,  >»  lors  que  celui  qui  les  lit,  s'cforcç 
M  d'imiter  ce  qui  cfl:  déplus  beau 
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&C  d'excellent  dans  lès  liurcs,  ne  « 
plus  ne  moins  que  fiquelqu  vn  « 
raf^cbloicdiucrfcsfourcesd  eau  « 
dans  vn  mefme  regard ,  ÔC  que  «< 
de  là  il  les  conduifit  par  vn  mefr  « 
me  tuiau  dans  vn  beau  baflfin  <* 
de  fontaine.  Ce  que  le  peintre  «  * 
Zeuxis aiant  pratiqué,  fe  rendit  « 
admirable  aus  Crotoniates,  qui  « 
lui  enuoîercnt  douze  des  plUs  <( 
belles  filles  qui  fulTent  en  lcur« 
pais,  de  toutes  lerquelles  il  tira« 
ce  qu'elles  auoient  de  plus  beau  « 
&c  de  mieus  forme  en  toutes  les  * 
parties  de  leurs  çorps,6£  rappor- 
tant par  étude  6c  par  imitation 
CCS  bcautcz  particulières  au  fu- 
jct  du  tableau  qu'il  auoit  entre-  «c 
pris ,  ildôna  toute  la  pcrfedion  «t 
qui  fc  pouuoit  dcdrcràccpour-  « 
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titrait  d'Helcne  ,  cjui  fut  tenu 
,,  pour  vn  (les  miracles  de  la  pçin- 
„  turc.Demefme  en  nouspropo- 
„ fane  deuanc tes  ycus de Icncen- 
„  dément  les  idées  des  excellent 
„  hommes,  qui  nous  ont  laiflc  les 
„  perfcâiions  de  leurs  efprisdans 
„  leurs  ouurages,  nous  deuons  en 
„  tirer  ce  quiïy  a  de  plus  beau/.& 
„  je  rapporter  aus  noftres ,  &:  par 
„  lemoicdecettc  imitation  nous 
„y  formerons  limage  d'vncbc- 
„  autc  parfaite  ,  qui  rcfiftcr.i  au 
„  temps  &  à  la  vieillellc,  &qui  fc- 
„  ra  vn  chcf-d'œuure  immortel 
,,  de  l'art  à  toute  la  poftcritc.  Er 

on  ne  peut  pas  dire  que  cette 

imitation^dit  Longinus,(oit  vn 
Jarcin,  non  plus  que  1  étude  que 

font  les  peintres  6c  les  aitlutc- 
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ûc$  fur  les  belles  œuurcs  de 
peinture,  &:  d'archicc£tufc ,  des 
cxccllens  mailtrcs  du  temps  paG 
fc.  Cette  contention  d'cfpris  cft 
bonne  àC  loujible,dit  le  pocte 
Hefiode.  Et  vcritablemcnt  ce 
combat  à  qiji  mieus  fera  par  é- 
HTuUicion  d  honneur  cft  fort  di- 
gne de  gî^irc,  là  oià  mcfme  ce 
n'cft  pas  chofe  hontcufe  que 
d'crtrcfurmontc  parnosPcrcs. 
Mais  ici,  Arille, quand  jcte par- 
le d  imiter ,  ne  pcnfc  pas  que 
nion  intention  foit  de  dire,  que 
pour  cftre  bon  imitateur ,  il  fuf- 
fifc  rculcmcnt  d'dlrc  bon  copi- 
ftc  :  car  imiter,  s'entend  faite  , 
quelque  cKofc  de  fcmblable, 
mais  copier  veut  dire  ne  faire 
quclimcrmechofc.  H  y  a  grau- 
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(de  difïerence  encré  les  peintres 
iqui  imitent  U  manière  de  Nli- 
chci  Ange,ou  de  RapHaçld'Vr- 
.bin,ou  de  Léonard deVince,oii 
du  Titian  »  èc  les  copiftes  qui 
font  à  Rome ,  qui  ne  font  que 
copier  les  pièces  &  les  tablcaus 
de  CCS  grans  maillrcs.  le  n'en- 
tciis  pas  que  pour  imiter  Cice- 
ron, tu  mettes  (Implcment  en 
François  ce 'qu'il  a  dit  clcgam- . 
ment  en  Latin  ,  cela  s  appelle 
traduire  &  non  pas  imiter,  ic 
qui  ne  fèroit  que  cola  il  feroit  in- 
terprète >  fie  non  pas  imitateur. 
Pour  imiter  tu  ne  dois  pas  (îm- 
plcment  regarder  le  patron  que 
tu  te  propofcs  pour  exemple  j 
mais  aller  plus  auant ,  &  confia 
dercr  iarcijfice  que  l'auteur  a 
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fuiut  pour  faire  l'ouaragc  que 
eu  as  pris  pour  ton  patron.  No- 
(Ire  imitation  ^rs  e(l  parfaite 
&C  accomptie  lors  que  par  les 
règles  dcTanalytique  nous  de- 
ueioppotH,  S>C  decôufons  la  be- 
fogne  d'vn  auteur ,  àC  que  nous 
conliderons  &  voions  a  l'oeil» 
quel  artifice  ,  quel  moien ,  &C 
quelles  règles  il  a  fuiui  pour  fai^ 
re  vn  tel  ouurage:  &  puis  lors 
que  félon  ces  mefmes  moiens 
éc  CCS  règles,  que  nous  auons 
bien  comprifes  &C  entendues, 
nous  nous  appliquons  a  faire 
vne  bcfongne  ou  vn  ouurage 
qui  lui  reflcmble.  De  façon  que 
commclon  dit  aùjourdhui ,  le 
Çauallier  Giofeppin  tient  delà 
manière  dfc  Michel  Ange ,  le 
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GuidoBolonoiscleccUcclc  Ra- 
phaël d'Vrbin^}  &  celui  cil  le 
plus  excellent  peintre, qui  peut 
tenir  de  la  manière  de  tous  Its 
bons  maidres  qui  ont  çftc  dc- 
uantlui  :  comme  Ci  nous  difions 
que  Frcminet  tient  la  force  dés 
mufclcs  ôc  des  nerfs  de  Michel 
Ange  flafqupleife  àc  la  mollel- 
fedes  charneures  de  Raphaël, 
la  vigueur  &  la  beauté  du  cou- 
loris  d'vii  tel.  A u (Ti  pouuon s 
nous  dire  des  auteurs ,  qu'vn  tel 
tient  de  la  manière  de  Dcmo- 
Ahcne  ,  vn  tel  de  Ciceron,yn 
tel  de  Tacite,  &  l'autre  de  Se- 
ncqucou  de  Pline.  Mais  celui 
qui  peut  rapporter  plus  de  per- 
fcdions  de  ces  grans  orateurs 
&: auteurs  en  Tes  ouu rages  ,fe 
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peut  dire  plus  parfait  &  plus  ac* 
coplt  que  les  autres ,  cômc  qui 
pourroitàuoir  les  nerfs  de  De* 

niodhcnejes  ornemens  deCi" 
ceron,  la  pureté  du  langage  de 
Cefar,  &:  les  pointes  d'e(prit  de 
Tacite.  Celui  (ans  doute feroic 
tenu  pour  vn  orateur  accom> 
pli.  Cette  imitation  donc  qui 
n'ed  autre  chofe ,  s'il  ic  peut  di- 
re, que  1  cxprefTion  de  l'artifice 
d'vn  auteur  que  nous  nous  fc- 
roas  proporez  d'imiter  en  nos 
ouuragcs ,  confiile  principale- 
ment en^Vinuention  ,  en  l'or- 
dre, en  l'arrangement ,  &L  en  la 
cômpontion  de  tout  le  dif- 
cours:  &:  puis  fi  nous  auons  à 
parler  en  public ,  c'eft  fur  Icge- 
île^ladion^  6c  la  prononcia- 
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tion,cçHadirc,lur  le  manie- 
ment du  corps ,  6c  de  la  voix 
d'vn  autre  quelle  s'exerce,  tn 
toutt  cette  imitation,  t\  n'y  a 
rien  que  celle  de  l'inuention 
qui  pourroit  etlrc  imputée  à 
quelque  Ibrtc  de  larcin ,  de  la 
qualité  de  ceus  que  Virgile  a 
exercez  aucc  beaucoup  de  li- 
berté lut  le  bon  Horaçrc.  Mais 
pour  ce  qu'il  ad  iovt  enrichi  les 
inucntions^'Homcrc  ,.Hc'e(1: 
cliofe  affcurcè  que  tant  s'en 
faut  qu'Homerc  s  en  fafçhan; 
s'ille  f^auoit,qu'au  contraire,il 
('(^auroit  bon  gré  à  Virgile d'a- 
uoirpris  fes  enfans  ,&  dcfc  içs 
tftrc  faits  propres  par  adoptiô, 
qui  nc'pouuoicnt  élire  ni  ii 

bien  'veftus ,  ni  fi  bien  couuers 
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en  Umailpn  de  Icpr  pcrc  natu- 
rel.   Icsniailbcs  anciens  qui 
n'ont  rien  oublié  de  tout  ee  qui 
poùuoit  icruir  à  là  pcifcaion 
de  l'orateur ,  rcconnoidans  que 
1.1  puillàncc  de  rcntcndenicnc 
de  l'homme  clç  fort  étroite  èC 
limitée ,  ÔC qu'il  ne  fe  pcutfairc 
qu'v|i  hommciou  de  foi-mcf- 
mcs  trouuc  toujours  de  noU- 
ucllcs  inueiuiiîns ,  ou  que  les 
pcnfées  qu'il  aura  inucntccs 
n'aient  du  rapport  &  de  la  con- 
formité auccqucs  celles  dvn 
autre  qui  l'aura  précède /ont 
voulu  munir  cncorcs  rorarcur 

dccccollé  là,  &  lui  donner  des 
préceptes  pour  couurir ,  .«.'il  fc 
[Vut  dire  de  la  forte ,  fcs  larcins. 
Hcrmogcncs    lui-  en  fournit 

iv. 
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158  Lbtrej de  Ph y£larqve, 
trois  moicns ,  qui  font  tels ,  le 
Knucrfcmcntdc  rordre\  la  di- 
lacacioii ,  &larcftridion.  C'eft 
à  dire  ,quc  celui  qui  ne  veut  que 
Ion  s'appcrçoiue  qu'il  difc  ce 
qu  vn  autre  ,ou  lui-mefmeaura 
dïtvnc  autre  fois,  il  peut  en 
oltcr  la  connoirtàncc,  enchan- 
gea ne  l'ordre  du  dircours ,  &; 
mettant  a  la  fin  ce  qui  aura  elle 
dit  a  l'entrée,  ou  au  mflieu ,  &: 
au  concrairc.  Ou  bien  s'il  dilate 
dauantage  ce  qui  n'aura  elle 
que  touche  en  paHant ,  ou  s'il 
rellrcintcequi>siura  elle  dilate 
parvn  autre.Par  le  moieh  de  cet 
artifice  Dcmofthenes  fceut  bie 
dcguifcrenfaharague  pour  les 
fbldatsqui  eftoicr  au  C  herfou 
nefc,  ce  qu'il  auoit  dit  aupara- 
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uac  en  fc$  Olynthiaqucs  ,&  par 
lemoic  de  cette  Jilatati(5  Scre- 
ilriifitiô ,  il  jecu  de  la  poudre  aus 
ycusà  (es  auditeurs,  qui  nes'ap- 
pcrccurent  point  i^u'il  ncdifoit 
qu  vne  incfmc  chafc ,  Se  que  ce 
n'eftait  quVnc  mcfinc  Viande, 
dont  l'apprcft  &c  le  feruiGC  fut 
différent.  Platon  en  avrédc  la 
foriç  en  fon  Qraifon  Panegyri-  • 
que, là  où  nedilantqué  ce  que 
Thucydidcs  auoit  dcja  dit  en 
l'oraifon  funcbi  c  ,  non  feule- 
ment on  ne  s'apperc^oit  pas  de 
cela, mais  aùlTi  iHcmble  que  ce 
foit  vn  fujet  tout  difFcient  de 
l'autre,  à  caufe  qu'il  s'ctaud  am- 
plement fur  le  difcours  des  afai- 
rcs  des  ennemis,&:  de  CGUs  con- 
rrc  qui  la  guerre  eftoit  d  cclaréev 
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ce  queThuddidcs  n'auoit  fait 
qu'effleurer  en  paflant:  ï^  d'au- 
tre colle  il  fcrcrtrcint  très-fort 
fur  le  difcours  dcsafaires  de  la 
K  cpiibl  i  que,fiit  lefqucllesT  hu  - 
cidicics  s'cftoit  fort  dilate/ Dc- 
modhcne  fe  fei'uit  encore  de 
l'artifice  du  renuerfcment  de 
l'ordie  en  l'oraifon  de  l'excni- 
ption ,  àcaufcqu'il  cftoitarriuc 
que  l  orateur  Phoquion  aiant 
harangue  le  premier  furie  mc(- 
melu)et,  il  auoit  dit  quafi  les 
nielnvcs  chofes  que  nemoilhc 
ne  iTuoit  préparées  &  prcmedi 
tccs.  Afin  donc  que  le  peuple 
ne  s'apperceut  pmju'ildifoit  les 
mefmcs  chfofes  que  l'autre  ,  il 
rcucrfa  Tordre  que  l'autre  àuoit 

teriu  :  Car  au  lieu  que  Phor- 

■  ■       ^  J. 
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mion^auoicMiftiibuc  tout  (bn 
difcours  fciqp  h  diuiiioii ,  du 

juftç , de [ytilic , de  l'hoivdU' &C 
dubicnfcant:  il  changea  tout 
cet  ordre \iic  le  prit  d Vu  autre 
biais, qui  lui  rcuflitri  hcurcufc- 
ment,  qu'on  creut  qu'il  auoit 
«lit  toute  autre  cl^ofc  que  nV 
uoit  fait  celui  qui  auoic  parle 
deuantlui.  Mais ceus qui (cfer- 
uçutdcs  inucntionsdcs  autres 
fontcn  cela  paroiftre  leur  bon 
cfpi^t,  lors  qu'ils  fçaucnt  corri- 
ger,  enrichir  &  orner  dauanta- 
gc  cela  mefnicqu'ils  ont  pris  des 

autrcs,cn  donnant  jour  à  ce  qui 
cil  trop  enfonce,  en  nourridànc 
ce  qyi  eft  Ccc  &c  affaftrc ,  en  per- 
fcaionnantcequi  cïl  edropié, 
en  parant  ce  qui  eft  négligé ,  en 
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rcliàudant  ce  c|uin,c  iFait  que 
^traiivcr  par  teir«.    En  fin  s  ils 
pcuucnt  faire' cortimc  les  Da- 
moiicllcs  qui  aiment  Jes  pou- 
pcc.Sjiî  elles  les  achettcnt  routes 
nues,  elles  les  habillent  à  leur 
mode,  fi  elles  les  trouuent  ha 
billccs,  elles  les  parent  6i  les 
ornent  encore  clauantagexé  ne 
font  plus  les  poupées  renfer- 
mées dans  vnc  caiflTc  à  la  bout  i- 
qLrfdvnquinquaitjicr.maisdc 
belles  poupées  bien  braues ,  hic 
vellucs  &  dignes  ifeftrc  nuTis 
dans  vi\  4fichccab.inct^Cc  fcroit 
n'auoirpasieconrageafrczbuii 
de  {(Contenter  d'atteindre  a!» 
perftdion  de  cjcus  que  nous 
nou'v propofons  à  imiter.  Et  (  r 
fcroitjVnc  grande  marque  de 
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noftrcioibicrt'c,  c]uc  de  |iic(vdrc 
leurs  inucncioiis.  touiçs  crues, 
ôclcs niL'ctrc flansiîoihc  cfpi ir , 
comme  des  viandes  dans  no- 
/trc  cftomach ,  &  de  les  rendre 
dcmcfmes  que  nou^les  auons 
prilcs ,  fans  cftre  digcrccs  &: 
transForm6és  en  aliment  ,&:  en 
.  noftrepropre  (ubllance.  Ce  (c- 
ToicaulUauoir  rcfpric  bien  ftc- 
rilc,  que  de  ne  pouuoir  rien  pro- 
duire de  nous  mermes,&:fi  paur 
traiter  vn  fujct  il  falloir  aller  à 
tout  propos  chercher  ce  que 
Ciceron  ou  If  jcrateen  a  die ,  6c 
cofultcr  toujours loThcairc  de 
la  viehumaincric  StolKC,  ou  le 
Polyanthca,  &:  nKfnics  cnco- 
rcsnoslieus  communs,  à  quoi 
nous  ne  dcubns  jamais  recourir 

'        ^      ^         :  ■    •    K,  mi 
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(î  prcmicrciiicnc  nous  ri'auons 
donné  toutes  les  façons  ôç  les 
labours  à  noftrccfprit  ,pour  lui 
faire  pouHcr  ôcproduire  de  lui- 
mclitic  tout  ce  q>u  s'en  peut  ci- 
rer d'inuciition^Cdcrpfinfccs  fur 
,  c[uclque  fujcr  qitc  ce  fdit  :  6C 
nous  ne  dcuos  point  aller  cher- 
cher de  l'eau  dans  le  puis  de 
nolbe  voi^n ,  que  nous  itaipns 
fijùiHc  premièrement  fm'q^es  à 
rargillc dans noftic fons.  Nous 
ne  deuons  pas  au  relie  rcircm- 
blcr  au  finge  d'Eli.iiv,  qui  fe  mit 
vhjouràconfidcrcrfort  atten- 
tiacmcnt les gçrtcs ^  les  a(5iir)s 
d  vue  nourrice  qui  remuoit  l'on 
petit cnfAnt.ôCaiant  remarquc^ 
conimc  après  qu'elle  l'eut  dcuc- 
loppc  de  ils  langes ,  clic  l'auoit 
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AR.ISTB^  II.  Part.  i<J 
laué  ic  ncccoic  dans  va  balTin 
d'eau  ticde,  àc  puis  l'auoic  rem- 
maillocté.  Le  Hnge  en  voulut 
faire  de  mefiTie,fi  bicnque  voiac 
qa'il  n'y  auoic  plus  pcrionc  dans 
la  chambre.illcue  l'enfant  de* 
fon  berceau,il  le  prend  &lc  mec 
luribn giron  auprès  du  feu,,Ôc 
lui  défait  fcs  bandes  6c  fes  lan- 
gcs ,  6c  va  plonger  le  pauure 
poupon  das  vn  cnaudron  plein 
d  eau  qui  bouilloic  dedùs  le 
feu.  11  y  en  a  qui  en  font  de  mef- 
mes  dés  belles  pièces  qu'ils 
trouuentdans  les  liures^qu  en 
voulant  innicer  ils  gailenc  j  ils 
corrompent  àc  dcchiicnt  en. 
morceaus.  D'autres  peftfenç 
auoir  bien  imite  vn  auteur  ,s  ils 
en  ont  pÛ  contrefaircics  vices, 
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t6i    Lt(TMSpt  P^YLLARQyS, 

comme  les  CoùttifAa^  d'Ale- 
XMidi'C,  qui  nepouuanc  imiter 
fes  vùtws  &  fcs  prolie(fc« ,  con- 
^  creFaiioienc  fa  groifc  épaule ,  en 
conantlecol  vn  peu  tors  com< 
mçlui.£n  traînant  vne  pério- 
de ,  ils  croiront  cftre  des  Gice- 
rpns ,  s'ils  peuu'çnc  lui  donner  la 
«i^jnce  ,dVn  ,  efe  viJpatur, 
S'ils  font  vn  difcours  fec  &  aâPa- 
mé ,  ilcfe  prcTumeront  cftre  des 
Tacites ,  ÔC  pour  ce  qu'ils  au^ 
ront.  fait  vnc  Ucre  toute  de 
pointes  6c  de  contrepointes,  ils 
eftimeronteibe  des  Serïequcs. 
Cela  s  appelle  vne  pcrj^rfc  imi^ 
tatipn  que  les  Grecs  n^ment 
caçoEelc.  Et  de  ces  imitateurs 
Horace  a  raifon  de  fe  mocqucr, 
quand  il  die. 
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A   Arïsth  II.  Part,     ts-j 
O  imiutores  feruum  pectul 
*vtmihifÂPe 

[i  v/   Ripém ,  jfàpe  jocum ,  njeflri 
^jt^Hcre  tumtiltus  l . 
Et  s'il  y  a  vn  terme  impropre, 
virn:iot  furannéfVnc  métapho- 
re mal  prifc  )  vnc  hyperbole 
excefOue  en  tout  vn  grand 
Geuure,c  el)  ccHju'ifs  voudront" 
cpntre-faire ,  ne  pouuant  pas 
imiter  ce  qui  cd  de  beau ,  de 
ntiajeftucus  ,  6c  d'excellent.  A 
ce  propos  le  Rhéteur  Longi- 
nus  raconte  vnehiftoire  que  je 
te  rapporterai.  Par  fois ,  dit-il,  « 
comme  il  eft  arriuc  àc<"$  grans  '« 
herocs  du  temps  parte  dcspu-  « 
blicr  &  dçs'cndormir,ily  en  a  « 
eu  d'autres  qui  on^  peiifé  de-  «' 
UoirelUcprispourd0  Plaçons  « 
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»  6c  des  Xenophons,  en  imicanc 
»  feulement  leurs  fautes^  Xeno- 
tt  phon  au  traité  qu'il  à  fait  de  la 
n  forme  du  gouuernement  des 
»»  Lacedemoniens ,  parlé  de  la 
M  forte  de  la  modedie  des  jeunes 
»>  homes  de  LaceJemone.  Vous 
Il  nelcseudiezéntenduproferer 

■PS.  • 

i»  vne  feule parple,  non  plus  que 
n  s'ils  euffcnt  eflé  depierre}  vous 
M'ne  lesxuiTiczpas  vcus  tourner   / 
*t  les  ycus ,  non  plus  que  s'ils  eu(^ 
«  fenc  eiVé  de  bronze;  vous- les 
»»  euHiez  jugez  plus  modef^es 
M  que  les  vierges  qui  font  dans 
'»  lesyeusjrudoisDocerf  Ari(lc/ 
quelcs  Gr^s  appellët  >c/£««  pu- 
celies,/c^ue  nous  appelions 
les  prunelles  des  ytus.  Xeno-^ 
phon  par  vnè  froide  alludon^ 


le 


:    ♦ 

A  Ariste.  IL  Part.       i<o 
au-  lieu  dVrer  du  mot  de  K?fùf 
pucclles,  auoit  mieus  arinc  fe 
'  Icruir  en  cet  endroit  du  mot  de 
\jnif^îtv\,  yicrges  ,  pour  expri- 
mer aucc  plus  de  force  &  de 
gcntillcfle ,  ce  lui  rcmbioit^ Ta 
modcftie  de  ces  jeunes  hom- 
mes. Surquoi,  dit  Loriginos,  *< 
l'orateur  Tim^  ,  qui ,  eftoit  «< 
IVn  de  ces  mauuais  imitateurs,  « 
a  mis  la  main  là  deHiiSj  6c  n'a  <« 
pas  voulu  lailîer  àXenophon  »' 
cette  atluliô  pour  froide  quel- 
le lbit,dc  façon  qu'inuediuant 
contre  Aeathocles,  fiiTquiau?  *^ 
roit,  dit-il,  entrepri$,comme  il  **-? 
a  fait , de  rauji  fapropret:oun-  « 
nc,qui  cftoit  promife  eh  n?fa*  «* 
riagcà  yn  autre,  qui  n'auroit  «'^ 
' eu  austycus  des  putains  plus-  <* 
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A70  Litres  di  Phyllarqve, 
i*  tod  que  des  puccllcs  ?  Il  a  pcn^ 
»>  fé  qu'il  auoic  autant  de  droit 
>>  d  appcllci:  putains  les  ptuncl- 
»\  les  des  y  eus  d'y  n  homme  cfFrÔ- 
i>  tç,quc  Xenophon  de  Içs  nom- 
»i  met'  vierges  dansâtes  ycus  dVne 
»  pcrfonemodeltc.  La  mayuaifc 
imitation  rend  aufTi  ridicules 
ceus  qui  ne  fçaucht  pas  faire 
chois  de  ce  qui  cil  vice  ou  ver- 
tu dans  les  liures>  qu'il faut  lire 
&  imiter  auec  beaucoup  de  ju- 
gement, Mais  c*c(]t;fc  monilrcr 
tout  à  fait  ignoramment  pre- 
fomptuçus  en  quelque  art  & 
feicncçsque  ccfoit, &  (ur.taut 
en  la  faculté  de  bien  dire  ,  de 
ne  vouloit  p4^4Jai#t  3lA:he* 
mm  qu  onttcau  les  grans 

ont  cultiuce  &c  ex^. 
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cée,  fe dôner  la  vanité  de pou- 
uoir  micus  faire  que  cous  les 
autres^  en  ne  faifànc  rie  de  roue 
ce  quïls  ont  fair ,  en  n'aianc 
nulle  côformicé  aucçques  eiis, 
ni  aus  inuencions ,  ni  aus  pen- 
fces^ni  en  la  manière  de  la  cillu- 
/e,ni  en  rartifiçe,!&  cnj'ornc- 
menc  des  figures.  Ceus  qui  ont 
acquis  toute  la  petfe(£lion  poA 
rible,&non  pas  rçulcmcht  ima 
ginablccn  cette  faculté,  n'ont 
pas  méprifé  cette  imitation, 
par  laquelle  ils  côfcfTentaUoir 
faiy>lus  d'auahcementen  peu 
dctemps  Crireloqucnce,quil$ 
ncDeufTcnt  DÛ  faire  Émi  trieur 
Vicarnc^ter ,  &rru;n1ijer  dans 
jcjkétpdç.^|^ 
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1^1    LbTRBS  PlPlfYt^RQVE, 

dedans  le  bois  où  rcpoioicc  les 
ccndrcsid'Orphcc,  chantoicnt 
btçn  plus  tnclodicutcmchc  que 
les  autres  /comme  Ç  par  l%fbr- 
cc,  &c  pai  la  lèule  prefencc  du 
getije  de  cet  excellenc  Poccc  ils 
e(loicnt  inftr uics  p^r  inlpira- 
cion  à  manier  leur  chant  dVne 
façon  beaucoup  plusagreable 
éc  plus  harmonieufe  ,  que  les 
autres  qui  n'ont  que  la  nature 
feule  pour  mâilireflc.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  ceus-là 
parleront  dVn  ftylc  plus  haut, 
plus  retcuéjpl  us  rndjcdueus^fiC 
N^  plifi  bcatf  v<iuf  ^  feiwiliariH:- 
rbiit  aucMucs  c5es£rraiî*hoitt' 

it  to«}CMirs  î^apr  (ê$  d^i  riib- 

titwnençlàà  tcpo îehc  leurs  el^ 
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pn$,&  leurs  gçniçs.  Et  ccus 
qui  les  mcprifcnt  ne  rcmpoi'- 

tcnc  autre  lTiué;dclçurpri.'idnv 
ption ,  que  d'cftrc  bai  barcs  ÔC 

iu(tiqu«s  toute  leur  Vie.  Nar- 
cirtcdi)nc  ne  peut  niicusfLirc 

conpoiflrrc  (à  barbarie  &  (i 
mauuaifc  façon  d  ccrirc,  qu'en 
publiant  qu'il  JK  (uit  k  rt'imi- 

ic  pcrfonc,  &  tant  plus  il  re- 
doute d'auoirde  la  conformi- 
ré  auct  quclquVn,d  autant 

nousf-ainljugcrqucr'ibc/ognc 
ne  paitcltrc  quo  trcs-.mauuai- 

<c,pui5.t^c||cn'ca  conforme  à 
>as:  vnc  qui i'oit  bonn^TouÉ 

îiomincqui  voudra  cxe^ller  en 
quelque  [cJcnfjCG,  ou  en  quel- 

qucv>'c>ôCAVllpfc:crclattcin- 
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174  Litre?  DE  Ph yllakovi, 
drc  a  la  pcrfcâion  dcccus  qui 
l'ont  dcuancé  :  après  qu'il  aura 
gaignc  jufqùcs  au  point  la  ou 
les  autres  font  montez  ,  alors 
s'il  (cnt  qiic  fon  génie  ait  plus 
de  Force  ^  4c  b  pntc  que  les  au 
ires,  à  la  bône  heure  qu'il  pren- 
ne r<^or,ô£  qu'il  s'élcuc  juf- 
quoù  les  autres  n'ont  pûarri- 
ucf,  permis  à  Im  de  dccoiuîn^ 
nbuuelles  étoiles,  &  nouuclîcs 
régions.  Mais  de  s'embarquer 
(kns  bilcuit ,  cci^eft  paXpour 
faire  grand  voiagc,  Me  v^lcr 
(ans  ailcSj  6ù  auccque/clçTail  es 
dccir|-c'eftpûurleroié^ 
çoiauî  vifteipétqucfht  Itarc. 
Ne taniufcdonc: pas ,  Arïftc,ji 
ces  petits  pr^fomptucus ,  ÔC  à 
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*   Aristi.  IL  Part.       ijj 
.  vrai  (iirc  barbare! ^quc  m(f pri- 
fcnclcs  Dcmofthcncs  &:  Icid-^ 
ccrons  ^pour  (c  Eairc  admirer 
des  fçhtineicttcs,  cjuivpn  t  ma- 
dicr  i'approbacion  dlfeurs  ou- 
uragcs  dans  les  antichambres 
des  «cincs,&:pcnfcnfgaigncr 
<iàns  les  ruelles  des  lits ,  cette 
gloirci^uc  les  orateurs  ont  em- 
portée dans  les  barreaus ,  dans 
'esCon(cils,&:  dans  lesplaccs 
on  Ce  tancicnc  le^  affcnibices 
i;«i bliques.  C  cft.Ariilc,  ce  que 
j'auois  à  te  dirç  lur  le  fujer  de 
l'imitation, que  tous  les  g^ans 
hommes  oi^Uus-nK/iaurrpra- ^ 
tiqucc  &:  erifcigi  iccau^'^iif  rcs, 
comme  Vn  moicn  pui/ranf , 

r/&5  facile,  pour  parue- 
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nir  à  la  perfedlion  de  l'eloquen' 
ce.  le  fuis» 
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Dr  STTLE  F^RUE 
çonddnné  parTlHUrque. 

Lbtrb  XYH. 

RisTE,ccncftpas 
peu  de  rencontrer 
vne  guide  qui  nous 

môftretptrsfemau- 
uais chemins, ÔC  qui  nous  difc 
n'allczpas.ni  par  là,nipar  là  :  car 
en  nous  cnfcignac  cous  leschc- 
niins  que  nous  ne  deuons  pa/ 
prendre  pourtiller  en  quelque 
"CM,  il  cft  fort  aifé  par  après  de 
tenir  ôidefuiurelcbon.  C  cftà 

peu  priés  le  feruicc  que  je  vcus  te 

S  uj 
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t78"LiîTR&«  PB  P'hvllarqve, 
rcndi-c,  en  te  monlbant  touvics 
mauuais  chemins  de  1  éloquen- 
ce,  c]iic  les  impi  luicjis  ont  vou- 
lu fuiuiç,  &  que Icsfagcs guicks 
du  temps  pâ lie  nous  ont  enfci- 
gnc  4'<^ujjKrr.  Ariilc^il  Ics^fliut 
croiici  si  ne  prcruniçr  pas  tAnt" 
di:  là  force  &:  de  la  bonrc  de  no; 
lire  elprit  \  que  de  pcnfer  fans 
leur  adreirc  cuitcr  les  maùuais 
pas  qui  (c  rcncotrcnt  fur  le  clic 
riîin  de  Iclôqucncc,  qu'ils  on 
fraie  ^reconnu  par  vne  Ion 
guc  cx'pcriancc.  C  cttc  prefom- 
ption  a  tmnipc  l'auteur  des  Ic- 
trcs^  quirlc  vante  dechcrchcr  & 
de  trouucrdc  nouucllcs  rcgiôs 
au  pais  de  rdoqucncç,  mais  eii 
ne  vonlant  pas  fuiure  la  route 
desauires ,  au  lieu  de  dccouurii 
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vn  nouucau  mondc,(oi  limpru  - . 
dcncc  l'a  jette  dans  les  baçics  &C 
dans  les  (ables,  «où  le  mal-hcùr 
'  ancicnncnicnjrcn  auolt  fait  c-, 
;  choucrdëfc&lcnnblablcs.  Nous 
penfcjTonsndrfois  qu'vne  pièce 
d  cloquçnéc  foit  la  plus  belle  & 
'  la  micusiaite qu'il  cft po Aiblcj^i 
.  prcm^içTcfoiîiqucnou^^laliroits, 
ou  quelle  cft  prononcée  enno- 
ftr^prcfencc ,  pour  ce  qug«eri- 
|r0lcm6t  il  y  aura  quclquefard 
lU  langage,  ou  en  la  manière  ^j^: 
la  réciter,  qufcbloiiira  les  y cusr 
nous  charmera  les  oreilles,  &! 
nous  obligera  d'an  faire  Vn  ju- 
gement ttbut  autre  qu^cllc  ne 
mérite  en  çfkt.  Le  dodc  Pki-^ 
tarque  nous  depcinr  tres-ac- 
gammcnfcctccntanicrctlçlty-   « 
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ciiij  a  plu'jd'appàicncçl  que  dje 
Vc^ritabicMaiitCr  Le  uirica^ 
«ijBUîîc.dMviJçml  l^alVi^ 

ciçxliïtrîtiaiîf  ^iiami^  il  cft  dâiis^ 

^ï^ôn&nl»  oc  loti  qu -a^c  yii 
ccrttm^iljScapparai  il  i^^ 
i;ïiça}c|^r^cipr)<:^fi^     que 
lôii  çr*icc  ,^toclcf uit  vri  bcaii 
t|pi$  4?;  Turquie;  lutyi^iç  taWc, 

6tà^itcM0etêi  C^ 
ccus  qQichajhtejit^Hcc^H^i^ 
orgues  ;  (^i«u t^c m  jis^ 4 

leurs  voixiucc  le  (ûh'Çclaiaf  ci 
dçljnftriHnciTt ,  d'(*u  Viénix^^^^ 

Sauf  les  teu(c;iiln  crtiïiai'- 
Vf  pris. Iç^f  s jtauies  ^  ttvnniic . 

ihi^cioiçnttiJà  mulïqiic^ 

convp>c^l^c  qiie  dèfimpf^ 

de  mctine>  yn^ilî^urs  MuC^^^ 
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jcn  paroles  (upcrfluçs,,^ 
Ccft  parié.  itiiCttcsMcla 

tôt  fort  bowh«;g«aec^  lors  qu  c- 

ïlûitlûit  d'vnç:t^ 

tes  pa  r  o)  cs^  di  t-i  l ,  m'en  o  n  i  faj  fe^ 
perdre  l%v©nc.N^is  lé;  di^t;utir5 
&ies  pîbccs4^l'0tiucniec  dciibr 

■  pJiiiftcs,n^>njt  pâs^^iws  les  pen- 
iéc>6cks  lens^dlï^q^^^ 
cHw  :  paniianwïeJil^ire  ;  loùs  , 
la  lipiflvi  ic  d)u  tpiiW  la  voix,& 
de  l'açccur  qAton  leur  doùnccn 
l«s  rfçicÀnt,quQdcflbu&^^^^^^ 
tdlçs  nitlftiCS;  Car  Vous  les  cn^ 
<cmjrei  m wicr  leur  voix;t arr- 

cM  auctcvné  niolldlc  ôc  vue  \ 
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çcuofit^  j  iaêc  les  niiries 

ëime^Ôcear 
eorauec^ 

teneitteiii  i^oi 

quils  donnent  Élis  •utres  yils  ne 

.  fieueitienc  rten^Vo  pettc;  dç 
vaine  gloire  poi|r  eas-niermes, 
ili  quoi  il  leur  irriue  te  (èmbU- 
ble^qu  V"  ceruin  qui  fécroioic 
élire  fort  braue  jolieur  de  har- 
pe,  de  qui  Auoic  beaucoup  de 
comptairance  en  Ton  jeu.  On  le 
$t  venir  vn  jour  pour  joUer  en 
la  pcefence  de  Denis  le  Tyran, 
où  il  prix  fort  grad  foin  de  jotier 
à  fon  gré\  6c  Uenis  cependant 
rentreceoôit  de  belles  efperan- 
ces ,  U  jdepromejfTes  de  le  bien 
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^  çontencer  :  touçcsfois  au  partir 
dé  là,  il  ne  lui  àô  ira  rien  (ducou^, 
lui  dirahtquin'auoitâiïcr  bien 
recompenfë.  Car  tout  le  temps, 
dit-il ,  que  tu  asi  jolie  deuant  ' 
moi,  je  n'ai  pas  eu  plus4e  plaide 
detamufique,  fie  de  tonki},^ 
que  tu  en  as  réceu  de  moi  par 
jesBonnes  erpcrances  queje  t'ai 
données^  C'eft  la  recompenfe: 
que  ces  comporeurs  de  (iures 
remportent  de  ceus  qutté>  li^ 
fetitfOù  qui  lesécouttrit  :  car  ils 
ne  réçoiuent  àuejdes  admira- 
tions pour  le  piaiur  qu'ils  don- 
nëtpa^lemoi^d^l^relo^ilt 
ce: deiaçon  qu'il  n  en  reuient 
ftutriauantage  des  dcus  çc||ez, 
A  ce  n^ft  que  lés  vns  on£#at 
emploie  leur  teri>psàlli't  desti* 
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.^'  Urcs ,  que  les  autres  ont  p^rdu 
tôutàraic  àlcscortmofcr.llrtc 
faut  donc  pas  sVmuieri  I  abon- 
dahçc  dés  paroles ,  nia  la  vanité 
du  langage»  mais  en  retiranchat; 
ce  qui  eilijapèrflu,  taire  cftat  du 
profit  qui  fepeut  recueillir'dVn, 
difcQUEs.  Et  vaucraicus  rcffcm-^ 
bler  |us  abeilles  >qu'aus  bôu- 

^  '  aùietteres.'iparccquecitles  çine 
tont  rîeu  qu'âma^cir  des  fleurs 
pour  en  faire  des  bouquets  qui 
lont  beaûslSc  de  bont^  odeur, 

'*-      niais  qui  paftont  en  n^dins  d'vn 
.JQur,&  aulne  rapportent  pcvihc 
.^  de^uitaào^lcsàDeillespa/rciU' 

tctves  plçintae  fleurs  Vderofesjj^ 
^t'oBillecs  ,de  margueritesyiScdc 
pénfécs,&  fe  vont jctter  (ur le 
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thym  dont  rpdcùr  cft  foi-tc ,  ÔC* 
s'y  atcachenC'pour  en  cirer  le  fuc 

'  donc  elles  corh|)or<:ticlêUr  miel 
dans  Idirs/rUçhcs  >  pourféruir  à 
km ylagç.  Ççluiqui lie  les  li- 
urés,  ou  qui  aHiflie  aus  avions 

•  de  ceus  i|ui  tiaranguenc  &  qui 
parlchtjçn  public: ,  en  doit  vîer 
de  la  force  ,  &  cftimct  tjut  les 
flçursdevbf  Itéii  parplesï  les  pfa^^^^^ 

fanUrifsafFe^^écs  tlésrujçcsji^ 

lc>  macicres  qui  itc  foivc  propicV 

'que  fur  le  Tlicacrç  U  pour  1» 

Çomedte  «fônc  dc>  viandes  qui 

ne  fonc  bonnes  que  pour  nout- 

tir  le jrgucfpes  tc  les  rrelôs  :  mais 

il  dpic  appliquer  fori  crpric  au 

àC  au  fu  jet  qui'^eft  ctàirté,  & 

tir  en  alimcùc  pour  foi- 

^-ma^^i  les  bpnncVpcnrçÇs  de 
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j^^ç\l;^c|lOiltie  mftru^an  pour 

la  y|^i  ni  ^oi  i^Ut  ce  (ok  c^ui' 

tort  ia»igi|e!T*u^^^n^ 
que  rîcsilatccries  ,^u  éeiî  fnedi-  - 
(anccs ,  dc^  vaaitçi,  où  dcsbouf- 
ibricrics^  ÔC  y^iiucrfçlfenrct  des 
difcours  de  fujets  de  nulle  im- 
portance, qucc^us  qui  nepcne- 
ticiH  pas  dans  le  tons  des  matic* 
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frf<  à  Paris  a  voulu  quclapo- 
Itcrir^fôtauertic,  ['niant  lai(lcc 
<^ctJtauncùvrtnicliurcdc 

fcs 


-,  / 


M 


4 


leco 
die-i] 

.  ■   '^ . . . 

ntehi 
derl 


»*■• 


denc 


n 

de  fè 
lepàil 
vanta 
•tcmp! 
des  g 


gcïiil 
les  Vil' 


,     T  ,  ** 


-><> 


'.'* 


^^ 


*  ,     '- 


/ 


^ 


lilKt' 


f    /l'7.» 


ÎT9 


ftl  Mrcs ,  Pli  4<îrioant  iw  fîeur 

ment  m  p  di  llj^s  pire. 

dc$  Poètes  de  iTom  (jui  florit: 

%nc(ouli^«wgnctf 

çorid.  Cectui  ci  voiànt  ()ue  tahc 

de  nobles  crprisimeccciienc  la  * 

nïaiu  à I  œuurc,  fie qw ïl  lui  euilr 

cftémaltcanc, au  milieu  d'euf 
de  fc  taire  »  coiwmcn^a  à  noui 

repàiflrcdcbcilcsprumcHcj.Sc: .. 
vantait  de  fa-eriiiftoircaqibtt 
•tcinps.aclc  (bmpîiirc  des  vies 
des  gens  de'  i^arquc  qui  loiis     " 

clloicnt  en  vpgiiic,  comme  Paul'    ) 
ioHç  auoit  fait.SoHscesi'aus  ga- 
ges il  (blificoit  impudcnjmenc 
les vjis  fie  lev autces  dcJc tronu.. 
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*         l»ii  ciitreics  hommes 

rcs.  Ses  pricti 

^que- 

tti  petit  ii«îret  civéatictc '^ 
lifes  a^Wmlc  U'ciiupier .  v i) 

'•couvcut  de  nos  âa:iont  Le  Koi 
ftuloailcf3itenomméc.lc  htloiv 

HirtiJr io|r*pKc ,  aus  gages  de 
douze  cens  liuref  par  an. Tou. 
tCsRvis  apréîi  ion  dcçés  onJ|c 
trouua rien  fifroitl  que  auvé- 
tuàc.  Car  auflïpour  dire  vrai,  »»  ^ 
'^  feauoit  païkr  ni  Latui  ,ivt 


j                -  -  ■  .  t 

fu 


CllCOl 


'•0; 


i0. 


qii\  mcttoit  par  écrit  çftpit  ciré 
pièce  k  j^&èâcs  i^ftiétïf^^^ 

res  4e  ^i^olius  i^pour  (lire  qu^I 
cfti^lCicçroniçn;  De  ccltyous! 
is-ièà(1earer  comme 
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kpliis  bciuHù  cètè ,  c*cft<îu!iu 
inâriagi  de  la  Reine  'ti*£cûnc5 
auccqucs  ic  Roi  Dauphin  iilfic 
impriinçr  vric-  longue  havan-- 
;ûeforcma)  ballicrd^n&laquei* . 
5,iliailiïit  parler  au  Rbi  çcuc  ^^ 
lVrncc|rc,fort  jcivn*,ainn^^m^^  (î  * 
elle  cuft  eu  trente  ans  (urfatc^v , 
(IcvEt  portoidc  titre,  que  cette 
harangue  auoit  efté  extraite  dit 
quatre  bu  cinquième  linrc  dé 
Ion  Hiftoire,  dont  il  n'àupit  pas 
encore  feulement  commence 
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es  CQticre  jçeus  qui  le 
vcomçne  u  eltpit  dous 
en  Içs  Qioeurs  !<;  eh  &conaç^ 
tiori  âuecquei  tel  gens  cflibn* 
hiar  êP  dclefres.  Il  luffitVne 
|)lAifltileBpi(lre  (bus  cette  in- 
ticulitidn  £^  /i^ii  qui  fut  jàé-> 
uis  tnife  enrFrAHÇQis  par  du 
icllal.  £c  après  eus  Éonfard 
qui  1  Auiaiit  tai^  de  foif  célébré 

clunrantvnel^ali- 
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peniez  yous  pas  que )a  (o(Cg 
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gnè  du  grad  Roi  françÉs^.  Car 
jilè  y0t  ibknnizé  par  Maroc,6c 
quelque!  «pcires  quiâorûrenc  de 
cetcps-là:  ÔC  neancmoi|is  nous 
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^crre  iPafchal  ri*aî|pro|duit  çkf 
rcijcetohsî  Vçiia  ce  due  Mdi^- 
fîcur  Pafquièr  a  lailTé  par  écrit 
en  (es  Icireé.  Pour  moi  qui  rii 
ruisj)as  cane  dfl^ns  le  monde,  je 
ne  (<$ai  pas  fi  bien  ce  qui  s'y  faiCjL 
mais  j'at  degrat^s  indices  qu'H  Te 
padc  quelque  c|ip(c  de  (cinbla- 
blc  à  làCpur/  Te  voi  vn  hogimc 
à  qui  les  meilleurs  Pot'tcs  de  no" 
ftre  temps  ont  ferui  de  tr/5pecr  > 
tel  pour  publier  fon  éloquence, 
je  Voi  des  Odes  ^je  voides  Pre-» 
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donné  èc|uçl<|u« 

lAÎnip'  de^li^tr jbs.  impcinvisefi  en, 

?jrbs  c^ra^^ete  pour  èÛaicr  d'en 
aire  vn jufte  votuincqû'on  in-  - 
titulelcvOeuurcsdcMonâeur 
de  Balzac,  prcmicfc  Partie.  le 
déconure  das  (es  Iccres  des  pro-r 
mctTes  qn  on  fait  à  dcr  Cardi- 
naus,  à  des  Ducs  fie  L^airs  ,à  des 
Mafclçhaus  de  France  dé  Faire  > 
des  Elojcçsdc  leurs  vies ,  6c  des 
hidoircs  toutes  entières  «^^  de  " 
ccrtaiii5,)uceincn$  de  nos  aFai- 
rcs.dci  iolitUiics  admireblcs,vn 
grand  opuure  vanté  iouuentes- 
toisv^t  cependant  nous  rie 


11 


.'W^' 


1  // 


ic  ÂiiStÈ;  îli  PARt.    i    i^t 


yotorifiien  4e  (oacés  ces  belles 
chorçs.  Mais  ce  qui  iticiionfie 
p»«d<ieoi„eàMrcs.  qu'il  pour- 
roic  bien  y  aMoir  vu  nouueaii^^ 
Pafcbarclans  le  monde /c'cilj 
,  cftc  cdnfpririicé  de  la'  haran- 
lie  4e'la  B^eine  d'EcoHe,  tirée 
\i  quatri^cneliure  de  fés  hilloi* 
res,  auecquet  certains  caieirs  de 
qiiciques  petites  piecei  bien 
CQurtes,  extraites  Iclpn  le. titre* 
qu'on  leur  donne  ,  du  P  rcmicr 
&:  du  fccôhdliure  dé  Mohdeiir 
de  IVilwcvoùt  on  rcnrciTente  vn 
Prince  de  Galles  a  l'agd  He  dix 
ans  tel  qu'édoit  fon  pcrç  àq'Ja* 
rantc-cinq  ;  aucc  vnc  Préface 
au  dcuant  auffilonguc  que  tout 
ce  qu  il  dit  de  fon  Prince  >  Et 
qui,  contient  l  argaiticnt  dVh 
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It  I  s  t  ijÇ'eft  grand 
c»s  que  toutc^ma 
diligenoe  n<  f^u* 
roi^fbuniir  à  tÀcu^ 
c^quc|u«ie$ 
mA  itiemoirc 
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le  rcftè  des  hortinics.  «Tu  vcus 
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.  ;  ^çles  Mafes  botc^çs,  &  les  feçcets 
du  Mercure  dlç  h  Cour,  qui 

^  nefontcônusquVui  plus  gris 
Maiftrés  des  Académies  des 
beausefpris.  le  ca0*iBure  Aride, 
que  j  <:  ne  le  po  uir roi  faire,  (i  ce 

^  n'ell<)it  ta  conuoidance 
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prenf  les  foMrbcidôcit  ccsMeT- 
fleufi (e reruer pouraburer  les 
Coùrriiànsvnie  doutant  bien 

7  quelles  néiouc pas dincrentes 
de'cellesque  d'autres  ontpra- 
tiquécs  dsnsleCours  des  Mo* 
mirques  du  temps  piiiTc^ÔC  en 
celle  desRoisqui  ont  règne  cl.u 

"^temps  de  pôs  pères.  Puis  donc 
que  tu  veus  apprendreccquc 
j'en  fçai  par  roDreruatiotiqucii 

^— «nt  Faite  lespius  habiles  huaits 
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écïoùn  ûndtt  qcii  les  ont  écri* 
tniûc  publiëéi  ?>^  <)(}§  tti  ne 
vwsfAs  tf  «oncetrter  dtit  je  ce 

piniplif»(è4«'Ç<Ueqtte  le.ttes- 

ntge-Tourncbui  écriuif  et}  La-'    ' 
tiniur  kê^m  de  Pierre  P«rcha|«  '  ^ 
donc  Mdn{l4ur  P Ai<)Uier  récite 
{loire.L  auteur  intitule  la  le- 
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«ti  fiiorccau  çle  pAtnbis  dcdéja 
moifi  pouf  .•ppaifer  U  grand* 
faim  qui  ççtourmence.  ,$i  tues 

Muuré  6^  tni^rablcj  n  aianc  pa( 
louuenc  dé  quoi  mettre  forâtes 
dens^eii  gardant  plus  déjeunes 
<|u«  ne  e'en  brdonhéréit  vn  cir- 
COAcis:&fi  tuecqués  la  pauure- 
tétout  te  rtfte  t'importune  >6£ 
les  mi(êrés*qui  1  accompagnent 
t  oppriment  de  toutes  paifs..  Ta» 
plaince ,  mon  ami  >  n  eft  pas  rai*; 
fonable ,  ic  nulautre  que  toi  ne 
forgera  mauuâire  fortune  Tu 
compofes  des  vers  j  mais  tu  n'as 
pàsia  (cience  ni  ladreiTc  de  les 
faire  valoir;  Tu  n'as  pas  encores 
appris  le  meftier  d  enforeeller 
les  hommes  auecques  tgr^plt; 
ce  que  eu  ne  fijaurois  japip^-^iï 
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*  A  AKiit|.  II.  Part,  joi 
rei  fîcune  ce  recQmmandcs  au 
Dieu  des  fourbcl ,  tulTi  bien 


qu'à  celui  de»  Poéces.  Çeft  peu 
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auoir  ceçcui-çi  propfçi . 
l'autre'  ne  t  eft  pas  fiuorable. 
G'eft  Meccurê  qui  fait  valoir 
^pôUon^ôcpar  qui  Tes  chanfons 
ont  le  ppuuoir'de  charmer  dC 
denforcellcr les  hommes.  C e(l 
lecruchemâtqui  inccrprece fcs 
oracles «ô^quifaic  qu'ony  ade 
la  créance  ëc  delà  fpi-  Les  vers 
de  1  Vn  ne  foiit  pas  Kceuables 
fans  les  rufes  de  l'autre.  Lepau- 
ure  A  poUon  fe  morfond  à  cna  n- 
ceraus  portes  des  grans„fi  Mer- 
cure  nérinfroduit  dedans  leurs 
maifons ,  &  ne  le  fait  feoir  Heur 
e.Bien  plus^il  arriue  (buuct 
uiqui  eft  du  tout  igno- 
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)o&  Litres  de  Phyllarqvb, 
rantdcla  fcicnçti  d'Apollon  6C: 
des  Mqfcs ,  palTera  pour  vn  cX- 
cellenc  Poète ,  6c  pour  vn  Ora- 
teur cres-patfaic,  poùrlieu  que 
feulementirref^achc  aider  bien 
à  propos  des  arciBcés  dcMercu- 
re,  qui  font  de  plu^  étranger 
metafi^^àrphores  que  les  enlor- 
cellemens  de  Circé  :  veu  que 
par  eus  vn  arnc  qui  braie,  (era 
.  creucRanterautc  plus  de  mélo- 
die qlicle  pliis  beau  Cygne  qui 
foit  dans  les  vottef  es  d'Apollon, 
ou  fur  les  rtuci  de  Pchiéc.  C'eft 

le  gentil  artifice  que  jéteveus 
nionlher ,  par  le  moien  duquel 
tu  tromperas  les  plus  habiles  de 
ta  Cou r^  cependant  que  tu  feras 
tes  afaires  àleurs  dépens ,  trou- 
uanttàuslts  jours  vne  repeuc 
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A  Aluti.   II.  PAmm     )oj 
franche,  à  leuc  cable ,  aiiecques 
vne  honeftç  pendon  qui  fout- 
nira  au  lurplus  de  ta  dj^pcnfe. 
La  prçmicrc  chofe  que  tu  âok 
faire ,  c'ell:  que  comme  vn  mar- 
chand qui  craifiqueen  pais  loik< 
tain,  ÔC  qui  va  chercher  les 
maf  chandifes  dans  les  prou  in- 
ces  étrangères  ^-  tu  entrepren- 
dras aulTi  vn  voiagt  en  Italie^ 
dont  (1  tû  es  adroit  tu  rapportç- 
ira^iliille  rarettjz  qui  li  feront, 
admirer  en  Fraticei  Ci  tû  les  f^ais 
débiter  à  propos  &  de  bonne 
grâce  dans  les  meilleures  com- 
pagnies de  la  Court.  Ne  crains 
point  de  mentir  qnandtu  par- 
leras de  ce  que  tu  as  veU  à  Rp- 
mc,à Venile ,où àNaples,  l'art 
&la  fa^ond'cn  parler  eft  vn 
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puiflant  jrnoien  pour  aucori^^ 
fer  les  bourdes  :  mais  quoi 
que  tu  difes  ,  il  faut  qu'en 
toutes  çhofcs  \\i  donnes  tou- 
jours llauantage  &C  la  prefe- 
reiice  par  dcflus  nous  àrctraii- 


§er.  Ttt  dob  faire  te  dtdaigncus 
e  tbutce  qui  eft  en  noftrc  Fra- 


ce ,  des  beautez  des  Dames ,  de 
l'exccUèncc  des  efpris,  de  la 
romptuofîc^  des  édifices  ,  du 
tempérament  de  l'air ,  des  plai- 
fîrs  ÔC  des  dcliccs ,  en  comparai- 
fon  de  ce  qui  fc  void ,  àc  de  ce 
qui  fc  goultc  en  1  talic .  V  n  voia- 
ge  comme  cela  ce'fcra  grande- 
ment profîcable  :  &C  tu  ne  dois 
pas  cirainidre  que  rintcrruption 
de  tes  études  te  riuife  beau  - 
coup  crt  vbiagcànt,(î  CQûtcsfois 

.  auccqucs 
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^  A  Ae  lïrl/  1 1.  *PAitT.  j  o j 
âùeçciu^s  lA  côulear  Vn  peu  ba- 
zaïiîe  I  «<î  rippoftcs  ici  lis 

inqsiirs&cJcs  humeurs  étran« 
gcrcs,  <jui  te  mcçcroiicen  repu- 
tacion  d'hdiiie  qui  1r  beaucoup 
vcu.Quc  ftcu  oç  bougcois  de  ta 
indifoni  continuer  tes 


[uarïd  tu  deutendrois  le  plus 


Içauànt  homme  du  monde, 
bn  ne  fera  pas  cas  de  toi  H  tu 
a'as  YCUV  n  peu  le  pais,&  ii  à  ton 
retour  on  ne  connoiftà  tesge- 
IVct  ,à ton  habitua  ta  mine,  ôcèl 
tonlangage  c^ue  tu  es  plus  (up-* 
tilltalicn^que  François  grofuéf^ 
&  ruftique.  Parla  tu  feras  admi- 
ré des  nol^res  ;  H  par  ces/appas 
tu  gaigncrAslescœurs  finies  vo- 
ïontcz  denos  Françoisyqui  pc  i- 
feront  ter  ouurages  qu'ils  au- 
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ràièrit  mépïifei  éc  (jïoequçi ,  fi 

tû  n'auoil  poiiit  pa(fé  Ijes  Alpes. 
I!  importe  aùiïi grandement  de 
te  faire  aûoûer  par  vn  Cardinal, 
&  tirer  dé  \^i  quelque  Ictrç  de 
rccotttm^^rtdatîôh  cjue  tu  rie  te 
contenteras  pas  dé  Communi- 
quer feulement  à tcs^mis  i  mais 
iltela  faudra  falreimprirnerau 
deuant  de  ton  Uure:  cela  don* 
nera  vne  grande  réputation  à 
tes  afaires ,  &  l'autorité  du  pcr- 


ui 


Kl 


„„.  ^ -_.  fomles  q 
fcnt  à  l'éclat  delapourprc^  ôrdc 
récArlate.  Que  (t  tu  pçus  aurtt 
aigner  Vaffedion  de  quelque 
îniple  éc  fçauant  homme,  tu  te 
mettras  àcouuert  fous  l'abri  Je 
fà  proteâioii,  fi  dauanturc  tu  es 
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atciqué  par  ccui  qal  fcrbrt^a- 
lous  de  u  gloire. S ur  lo^c  il  Faut 
^uecucourtifcs  les  l>caus  clpr  is 
du  temps ,  les  faiïèurs  de  Ro- 
mans^ de  rymes,  fie  cous  ces 
difcourcurs  qui  au  bouc  de  la 
table  &  durant  le  difner  des 
grans ,  dilcourcnc  pan  r  &  cln- 
tic  de  toutes  les /|ucrtions^Ui 

^Uirï^iit  piopofécs,rcniplifl&m 
de  fiUjlTcs  mcrucillcs  les  orcplçs 

dcs^»Wncur$,  qui  pcnlcrpicnc 
p'iJmanqucroitquclque  çho- 
c  à^at  de  Ieutinai(on.s'ili  n'i- 
uoicnt  des  fous  &  des  poctcs  à 
leurs  gages.  Tu  dois  nëatmoiny 
laircla  Goutàces  rccitçurs,  qui 
te  mettront  ca^ogue.ôi  feronc 
valoir  ces  ouuragcs ,  à  la  charge 
d'autarw,  &  que  quand  l'è  vipn- 
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àr»  à  leur  tour  ,t u  leur  rendras 
la  pareille^ ça  Ic^loUant  auec la 
mémJCjproàigalKÏ  Qu'ils  auront 
chante  ces  lûUangesi  Mais  ce 
n'eft  rien  aUancé  lieu  nedafi- 
hUcs  aus1)dnnes  grâces  des  Da- 
mes de  la  Court,  liir  cciuc  de  cel- 
les qui fc  pioqucn c  du  bel  cfpri r. 
Si^  vpe  £bts  M  es  agréable  aus 
Dames , ta  fortune  tSS.  faîteiellci 
te  mettront  en  crédit  par  tout. 
Il  n'y  aura  point  de  grènd  Sci- 
gheulTÉhezqui  tu  ne  lois  le  bien 
venU.  v'cft  donc  \.  ce  point  où 
doiuent principalement  butter 
tes  machines  (Je  tes  artifices. 
Çcdlàoù  IcsHnelTcsdcMercu- 
ne  font  plus  rcquifes ,  que  Icv 
chanfonncttes  d'Apollon.  Il  cii 
faut  peu  dt  celles-ci:  car  vne  pe- 
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titc Oie  bien  trbuffô ç ,  ou  vpc 


péliciplecrcpourueu  (eulcrncnt 
^ucllcibic  jCûmpo((^e  du  langa,- 
|e  «mi  çft  dç inii^  tt  1» Cou«.<^5* 
i'ilj|jy  rencontre  pou^ 
s  mots  cjuc  la  ccniui'c  des 
crprii  tt  rcjctrci  du  çonî- 
fâgc ,  fulfirâ  pour  te  mct- 
voguc  ,fi  tu  la  {\^m  faii  t 

par  les  artiHcc^c  Mer- 
cure^ Tu  n'écriras  pas  bcàu- 
nî  nentreprçndras  pas 
id  ouuragc  ,  par  ce 
I ojiguc  bcfoign c  c\c-  . 
couurcAinconfinant  la  (cjcncc 
icr.Et  Ci  tu  m'en  crois, 
tu  rie  feras  jamais  rien  impri- 
mer, de  peur  qucTocil  ncéen- 
Turc  ee  nue  {■oreillcauroic  ap^ 
prouuç]  Fat  feulcnicnc  bonne 
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f)roiiifioii  d'4Hmii'areurs<]ui  te 
oWcntfSc  qui  fçrgncntl'c  rauir 
cncxufèau  lèul  rccic4ccc()uc 
tù  auras  comport,  Mais  pour 
^  te  faire  cilimer  dauantdgc  >  tU; 
-dpisfort  méprifcr  Icj  ouuragcs 
:  deccus  qui  hofpnc  pas  delà  ca- 
bale :  &L  u^quelqùe  (çauanc  ho- 
inc  du  temps  mec  au  jour  vue 
grand'ociiiire  tant  cxiellc|Ttc 
loïc  elle,  il  faut  que  t1^e)1  parFes 
aucc  beaucoup  de  mcpiis.  II 
n'cll  pas  qu'en  vn  longouura- 
gcil  ne  donneprirc,pour  habi- 
le qu'il  foie ,  àceus  qu-i  Iç^vcnj- 
drôt  ccnfùrer.Tu  t'attaclKras  à 
de pctis  termes  doc  il  aura  vie, 
&;àdecertainesobferuatiôsfur 
Je  faic  du  langage,  qu'il  aura  ou 
ignorées, ou  mépTifécs.  Ainit 
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f;  4  Ariits.  1 1..  Part,  jii 
eu  te  meuras  en  e(tinie  au  4é- 
ptn&dcià  r^.utatî(]tn  4  8c  on  ce 
p>C|i(df à  pour  vrt  écrluain  fort 
exaâ'^puts  quçtu  nepeus  fouf- 
frrr  les  mcvindrcs  fautes  qui  fe 
rin^^htrenc  dans  les  écris  des 
lucres 'auteurs.  Permis  donc  à 
toi  de  reciter  tes  œuures  ddiat 
les  Seigneurs;  6c  deuantics  Da- 
niesi  mais  ne  fais  rien  irhpri- 
nier,  ojij  fi  tu  es  chatouille  de 
cette demangeaifon ,  fais  voler 
quelqà^  caiers  (ans  y  o^trc 
ton  nom  .à  fin  de  tenter  la  for- 
tune,  &  Fcconnoïft re  quel  aç- 
cueiile  mande  fera  à  ces  en- 
fans  dot  onneconnoifl p<>int 
Içperc,  fie  qui  peiiuçivf  cftrç 
fujcts  à  dcfaueu.  Le  plus  fcur 
n^antmoijss  fcroitde  ietairevil 
■  ■  .    Tjii)  . 
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îtl    tlTlLil  tSt  PHYLtARqyl, 

'  «y  a  rien  plus  aifé  jq[uedegar»' 
;^er  le  Hlence,  8c  ceft  toutes- 
fois  et  (|  ue  les  hofnnies  (caui^ 
iûoins  taire.  Apréitout,^  Faut 
ijut  tes  amis  épandent  le  bruit- 
<]iue  tu  asViitre  grande 

^  «Euurc«yii  poëipe  ,ou  ync  hi- 
Kloirejie  confeâuenice  t  cette 
opinion  télogera  bic  auant  en 
l'elUitie  des  fiômes.  Il  y  eut,  dfit 
l!auteur  »  n'y  ipastong-téps yh 
vieil  riilç  deCourt ,  qui  lè>r^n- 
tpit  d^auoiir  entrepris  letraittc 
d!vn^e  Rcpuâiquc,  ce  c]iui  lui 
donna  en peude  tenipsii  grab- 
de reptttJi»ô;x]u  on  ne  jp^pioit 
p.is quela Grèce , ni  l'Italie  cufl 
j^linais  produit  vn  plus  dodc 
&  plus  içauant  hdmmeiôc  pÂr . 
là  ce  çompgnoÀ  n^  fort  bien  ' 


vSx  dai 
(dtiPafi 
fueccc 
réeutti 
nir  eii 

fiCxnl.1 
icgran 

tant  qi 
Urit  po 
jeuale 
couucr 
ipnfiec 
urirfoci 
taire  de 
ua  rien 
is 

&  ah  u 
dit-iùc 


/■ 


>  *i 


'■■À 


\  ^ 


\     •  7^^ 


A    IHIITl.   II.  rARTi       Ut 

(èélfftti^e»,  6C  iJ«i)#^f  9  inconnu 
nk  dftcis  lc|>|^f|tiiiercs  charges 
éi  Patàii.atMiibuclié les  Rois 
auea  cQtte  sentille  pdicique.  £«. 

«mamtC" 
nir  cri  reftînie  qu'il  auioic  ac- 
qùirc  t^Vync  grande  ruf}i(ànceî 
&enropinton  de  donner  cet- 

•       \*       %      '      ■  '  •  '    '    • . 

ie  gran  doéuure  aapfibltc  \  que' 
tant  qu'il  vàc^c  on  ne  d'<^ou« 
urit  poii|C  la.  fofurbe.  ta  tnort 
Icua le  marqui:  dont  il  s'cftoie 
cduucrt  toute  (Àvic  :  car  ;fprc^ 

ibn  flecét^lors  qu^on  yin^  à  où" 
Urirroh  écud^^  àfairç  ih  lien- 
taire  de  Tes  papiers,  on  ne  trou- 
ua  rien  dutoût  decequ'il  auoic 
prottiis,,  Se  donc  il  aiioic  amure 
fie  ab  ufé  le  m  on  de;  V  n  au  trc, 

ait-il^Ce  vante  àujourdhui}d  a- 
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uoirxncrepris  vn  ouuraee  àt% 
éloges  de  cous  les  plus  ilTullrqs 
penonaees  de  nollrt  tcps,&  il  y 
^  A  tancofl:  (|uinze  ans  qu  il  jcicc  le 
monde  en  at^nce  de  cette  ex- 
cellente pièce  :  mâts  je  m* 
requelan  du  dernier  jugemcnc 
nous  furpretidra,  auant  qu'il  ait 
accomplira  promeiTc.Ët  rïean 
moins  auec  cet  artifice  il  abutè 
6c  tient  en  fulpens  les  elpris  des 
plusambitieus^qui  le  cburtifenc 
dcluifontdesprefens,  rurlef- 
perance  qu'ils  ont  dauoir  vne 
placeeh  Ifôn  liuréfCe  trortipeur 
par  cetarrs'efl  rendu  tresriche^ 
&  a  vendu  bien  chèrement  fon 
(ilcnce  au  Roi  qui  lui  donné 
vnc  bonne  penuon  qu'il  eni- 
pbie  à  faire  bonne  cheré.  Au 
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partir  de  là  il  le  mocquera  de 
tout  le  monde, Ôc  l'iinaiorcali- 
té  qu'il  donnera  à  ceus  qu'il  pi* 
pc  de  la  Tortc ,  fera  vn  immorccl 
reproclirc  qu'ils  auront  de  leur 
fottifc ,  de  s'cftrc  laifTcz  piper 
par  vn.affrbnceur,  qui  cepen- 
dant pour  falairc  de  fa  trompe- 
ric,fepourmeneraparlayinede 
Parisacheualou  ençarocc ,  en 
qualité  d'HiUoriographc  Ôcdc 
pennonairedu  Roi.  Ce  compa- 
gnon pour  tenir  le  monde  en 
naléne  i  a  fait  imprimer  dcus  ou 
trois  pages  d'vnV  dcuurc  qui 
porte  le  titre  du  liure  quacric- 
me  de  riiifloire  de  France ,  qu'il 
didribuc  à  fes  amis ,  ou  bien  les 
UiiTe  exprès  dans  les  cabarets 
de  Paris  où  il  va  boire,  aiîn  de 
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les  f«i^  tôiif irtsiarmi  te  ptuple. 
Oui  dont  voudra  nier  que  cec« 
tui'Ciiiefeic  des  plus  heureus» 
qui  n't  (buci  de  rien ,  qui  a  gai- 

§^é  fans  pénè  la  réputation  d'e* 
re  fort  u^auànt  homme,  6c  qui 
fait  bonne  chef<uius  dépens  du 
Roi  en  qualité  de  Mondeur 
rHiftoriographe.  Arifte  s  tu 
trouutras  céte  cpiftre  deTbur- 
nebus  tràduiteejegamment  en 
versTraltçois ,  entre  lesœuures 
poétiques  du'  feigneur  loachii^ 
du  Bellai>qui  fut  vn  tres-éxccl- 
len;^.Poëce  de  Ton  temps ,  5^  qui 
lui  meihiie^^  auparauanc  s'clloit 
liilTc  furprendre  aus  artifîccâ  de 
Pierre  Pafclial ,  aufli  bien  que 
Ronfard,  qui  depuis  chanta 


/ 


a\fétt 
temps 
teus  d 
temps 
en  rai; 


uretf 


il 


qu'iU 

aprer 
eut  ha 
rânt^ 
quesc 
mets  ; 
ràppH 
niant 
dauan 
t'en  éc 


y 


\ 


dtil. 


? 


•' 


adeç  tous  les  «atrfis  Pojb'ces  éa 
temps  yniepalmodicy  bien  hbn* 
çeus  de'seftrc  làiffcz  fi  long- 
temps  Abtiier  par  Vn  siffrôntcur, 
en  raaeiircie  miMls  firent  plu- 
fieuri  pièces  à  laidUfin^è ,  qui  fe 
lifencenéores  parmi  leurs  œu- 
ures,  cbnt  ils  n*cureiit  point 
hpnto  dciè  dédire  ,ic  tonfener 
qu'ils  «uoiehif  M  trompez, 
après  que  le  doâe  Téurnebds 
eut  kalenié  le  iatd  de  cet  igno- 
rânt^qui  les  aùoit  cajoliez  auec- 
ques  cesbelles  promefiès.  le  re- 
mets à  ton  bon  efprit  à  faire 
rapplicacion  de  ce  difcours ,  ai- 
mant mièus  t'en  laiffér  pen(èr 
dauantage  que  je  ne  f^auroi 
icn  écrire  maintenait.  Fai  moi 
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liÉLJ  DECApENÇM 

iit4fien  dire,  ^deldJor- 

ruftionêtteio^uencé» 


Lit  RI    XX, 
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RiSTi,  daufanc  aue 
nous  viubns  en  vn  U6- 
cle  où  les  mœurs  font 
fort  corrompues ,  ficles  efpris  û 
dangereufcmcnç  malacles  t^ue 
les  hommes  ne  prcnhenc  pas 
plaifir  qu'on  leur  reprefence 
leurs  vericez»  àiitians  leurs  ma- 
ladies autant  qu'ils  haiïTem  les 
médecins ,  6f  qu'ils  eii  abhor- 
Tcnt  les  remèdes.  Et  puis  encor 
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1 10  i-iTmi  01  PMf  tu  R  qjfi, 
feq|uei)ôul  Allons  à  viùrc  par- 

iti^  certaine  gens  qui  n*ont 
point  d'autre  étucle,  ni  d'occu- 
pation que  de  furprendre  les 
^  hooames  par  leurs  paroles ,  t'e(' 
forçeàhs  de  rendre  odieus  aus 
autres,  ceus  qui  prennent  la  li- 
berté dé  les  reprendre  de  leurs 
vices,  rattné  beautoup  miéus 
te  &irt  des  plaintes  de  noftre 
fkcl^e  pat  la  boUche  des  grans 
hommes  de  1  antiquité,  qui  ont 
déploré lesmi(ères  de  leur  tcps, 
que  par  la  mienne  qui  ^uroic 
mQin$  d'autorité  ,&  qui  me 
rendroitpluj  expofê  à  la  naine, 
&jiii*enuie.  lete  déclarerai  doc 
par  la  bouche  de  Seneque  le 
vieil  6e  de  Tacite ,  les  c^(êsdc 
iadecadetoe  du  bien  dire,  &  de 
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la  COI 


corroi 
çpi/c. 
que  q 
aaoit  ( 
recentt 
ibrtird 


la  corri^tion  <lç  l'cloquetice 

commet! cette  Vpttdrt  U  à 
cénon^tt  déjà  ta  n  o/lreffaii- 
çoifc.  Ce  bon  vieillarcl  Senc- 
quc  qui  à  vnigé  décrépite 
auoic  quifi  là  mémoire  aûïfi 
recetice  que  sil  ne  iiilbic  que 
(orcirdu CoIlêge,dt  qui  fût (i 
prodigteufçquii  Yeciioic  deus 
mil  mots  diacres  félon  le  méf- 
ine  ordre  qu'on  lui  auoit  di- 
ûctfàci  qui  àpreis  que  deus 
cens  de  fes  côpagnoos  auoient 
chaqu'vn  dirvn  vers ,  les  redi- 
foic  cous  fur  le  champ  par  èr» 
dre  fans  broncher,  ni  letroRi^ 
pcr ,  difànt  vh  tel  a  dit  ce  yer», 
vn  tel  ceccuilà  Bc  cetcui  Ià,t6ut 
;e)urque$^lafin, 
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|ie^e<|ùi  fut  yn  prodige  de 
icieiij^é  6c  d*^qucnce ,  pcre 
dc;  laùtrc  oui  fut  prcccprcur 
de  Nerâii,  ce  fils  digne  d'yn  cet 
perie  ,eii  la  préface  dei  <^Vtro- 
ueKès  qu'il  écriuoit  au  temps  « 
qu'il  cftoit  fur  le  bord  de  (a  fof- 
f^,  parle  de  la  force  à  Ces  enfans, 
descaufes  de  la  corruption  de 
ieloquencé.Vous  faites,  dit-il, 
mes  enfatis,  vhechofe  qui  n'efl: 
pas  înoins  vtile  que  necéflaire 
en  ce:que  les  exemples  de  vo- 
ftre  Heclene  vous  donnant  pas 
toute  la  fatisfaâion  que  vous 
de(irez,  vous  voulez  aubir  les 
exemples  des  o6teursdutcps 
p»nié.  C'ed:  bien  fait  a  vous,car 
plus  vous  aurez  de  patrons  &: 
d'excmplairçsi  regarder,  plus 
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voùsÂùr^  |c  quoi  |)rofîce%cti 
rclo^tici\ce.  Ori  n c  d  oi t  pasie 
frop^ftryn  Teul  à  imiter  enco? 
rcs  qu'il  (oir  le  plus  excellcc  de 
toiistçs  autres,  parce  q^|il  h'cÛ; 
pas  pofllble  que  celui  qui  ùnita 
cgate  jamais  ion  auteur*  La 
choie  nie  pcutcflrcaucrcmcnc. 
Nous.  Ibiumes  toujours  au  dçf* 
fo  us  de  ce  que  no  us  imito  ns^fiC 
la  copie  ne  peut  aVelle  ne  fpit 
moindreqiic  Ton  original.  Il  en 
faut  pr  cndi^  pluiicurs  àimitcr, 

fiour  venir  au  deffus  du  meil- 
eur.  Et  puis  vous  faites  fort 
bien  devouloir  apprcdrc^qucls 
eftoientlcsbraucs  hommes  du 
temps  paflé.  Par  là  vous  con- 
noiÀrcz  les  décbcts  qui  Te  fohc 

tous  tes  jours  dans  les  erpHs^ÔC 
'  X  ij 
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ecoats  .fom  nezbn  ce 
SEïl&fôibtàltlii^âOés  jours 

heur  jMieGfbîapres  cous  les  au- 
trcvcarà  yraidire^îl  ny  apoinc 
'^e  mal»(liê  plus  mortoHe  aus 


■:.} 


bon 
bau< 

ÇQtt 

exc( 
ypr 
honi 
gain 


b 


core 

fatal 

loi  11 

pcrp 

mon 

f^to 

dcii 

rctp 

ce,  iç 

cûuj: 
çccs 
leur 


r 


*  -K 


if 


bûntl  Claris  qae  le  luxe  &  la  <lé* 
bauaie.  Soie  par  ce  que*  la V- 
çofnpeniè  eiUnc  oftee  i  cectç 
excellêeefa^ult^/la  p^ne  qu'on 
y  prenoic a  elle  transférée  a  des 
honteus  exercices,  iurquels  le 
gain  $C  l'honneur  fe  voient  ac- 
càchez  <i  cetcrheure.  Soirén- 
core  par  y  ne  je  né  rçaiàuçlle 
fatale  dcilinée ,  qui  aedbii  Vnç 

loi  maligne,  mais  inuiolablè  Se 
perpétuelle, fur  lef tfair^'s  de  ce 
monde,  où  les  ctiofes  n'ont  pa| 
fitstoCt  atteint leMieinicr  poihi 
de Icut pcrfe^.  qucllei  n« 
retombent  au  rons  du  prccipi^ 
cc,Vn  moins  4c:  temps  beau? 
coup  quelles  n'cfl^icnt  itî<>n- 
técs  au  plus  haut  *fbmiti6t  de 
leur  grandeur*  Voila  quclesçr*- 
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*pris  4c  la  jcuncflc  oifiuc  font 
touscngàurcljs,  fie  qu'on  ne 
sétpdic  plus  à  quelque  hone- 

ftc  exercice  que  ce  fôic;  Le 
fo mni cil,  la  la ngueù r ,  Ôc  ccl|c 
qui  cft  pire  qucla  jangucuf  ÔC 
le  fomnic,  voila  que  rindullri© 
&  la  fubtilitc  à  mal  Faire ,  s'cft 
emparée  des  efpris  de  la  jcu- 
ncfkr.  Toute cffimioce  qu  çlle 
cftftllc  a  quirt'c  l'vlage  des  hp- 
ncft^s  txcrciecs,  ô:  ne  s'àpplir 
que  plus  qu  a  chanter  dccer- 
tainv  ers  corrompus,  5c  à  dan- 
Icr  jç/jc ïîj\ii  quelles  daqfes  qui 
tcnioigncc  la  nrôllcflc de  leurs 
courages,  ôC  la  delicatcilc  Je 
leurs  corps.  C  cil:  à  qui  aura  Icsi 
chcueus  plus  fifilcz  ,6:  la  mou- 
ftaclicjîiicu|ictrouncc}  toute 
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j»u^4flwr^t^c.vï^qsi  jeunes 

rtlfs  fté^ïfifs^  iu|qucs  jiu  ton 
4(3  IcQt  yoix  1  &c  de  cbrïtcilcr 

aaecqtfCs  çll^s  la  gloire  d'cftié 
jiiiôiis  firdcz,  plu^  parez,  plUi 

-muiliaci  i  ôc  plus  pap/umez 

(oa'clies.  Y  a  -t'il  vii  fcul  de 
VOS  Gbiiipagivolîs  qui  fait ,  je 
Aie  çlirai^^Jluâiru>  ,  ni  labo- 
ricUs ,  mais  fcùlçmcnc  qui 
foie  autant  hommé^  ;qu'yn 
hiiaclVc  lïcymnic  le  doit  cftrc.v 
Tou5  amoliis  ôw  ciicrucz  qu  il'» 
font,  iUtont  tout  ce  qu'ils  pcti- 
ucntpgircn'eOtr.çplus  ce  que  la 

narurç  Ici-  a  .^a'^^-  ^^H  p'ùs- 
grande  gloire  confillc  à  com- 
bacrjjla  pudicit(^  des  femmes, 
£c  à  proibcucr  la  Iciit.  Dieu  . 
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î»  s  Lbtrisds  Ph yllarqvi, 
vucille  détourner  ce  malheur 
que  lEloqucuce  tombe  ja- 
mais  entre  les  maim  dé  gens 
faits  de  la  forte.  le  n'admire- 
rois  pas.  cette  excellente  facul- 
té. Il  clle<  ne  choilitîoic  Us  pC- 
pris  où  elle  veut  fiiire  fa  dc^ 
meure.  Vous, vous  trompez^ 
mes  chers  enfans,  H  vous  e(li< 
mez  que  ce  dire  de  Caton  ne 
Toit  pas  vn  oracle  véritable. 
Qu'cft-çe  à  voftrc  àduis  quVn 
orac;le  ?^N  'eft-ce  pa^y  ne  volon- 
té diuine>  prononcée  par  la 
boi|che  d'vn  homme  ?  Et  la  di- 
uinîtc^pouuoit-ellc  rencontrer 
•vn Prclh^cplus  (aint  &plus  rc- 
ligicus  que  Caton,  par  la  bou- 
j;hçdcqùicllca  voulu  faire  au^ 
^ni'c  humain,  non  pas  tanc 
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-aAristi.  II.  Part,  jtf 
yn  commandement  qu  vn  re- 
proche r  Ce-per(bnage  que 
dit  il  )  ^orateur  eft  vn  hom- 
me  de  bien ,  d&  qujt  fçait  parler 
com.çié  il  faut.  Allez  niaince-. 
nanCffic  cherchez  moi  desora<' 
teurs  parmi  ces  gens  là  (i  bien 
frtfez  »poIis  ôcteiconncz,  6cqai 
ne  font  jamais  hommes  qae 
lors  qu'ils  ;.  font  auecques 
(les  cfiFcmineZji  ou  auec  àcs 
femmes  ?  11  ne  peut  y  aiibir  de 
;^s  exemples ,  où  il  n  y  aqoe 
iepccics  efpris!  Où  efl  aujour- 
dhui  celui  qui  veuille  fc  donner 
la  pêne  d'exercer  fa  mcmoirc, 
ôcquireplaife  ,je  ne  dirai  pas  à 
faire  degrans  enors ,  mais  afai- 
rcfculemcntccqull  peut:  auec 
facilicc ,  6C  fans  beaucoup  de 
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.dfftre  les  initeûttwkMcsPC' 
rfs,  Ec  pour  v^  qu'iU  h(^  fçaq- 
roient  ctts-mf  finetd^loicr  Vf- 
lQgaçQ$«,  ils  «ç  cfii^c  ,{^ 

CCI  cxcdUnt  Homme,  j^iioi^e- 
râi  îçelai  clo  TftçïccX'Elûôucce, 
dicfil  ,4ecticc  ^  décline  ac  cet- 
te ahcieniié  gloire  ^  eHc  eftoic 
montée;  noif  pour  ce  qu'il  y  ait 
diiecce  d'hommes,  maisà  caufe 
del'oi(iuet<f  de  la  jeunclTe  &çd\i 
peu  de  (bin  des  percs  »clç  l'igno- 
rance de^joriàillres  ^  ôc  de  ce 
qu  on  a  laiâ^perdrcéc  4bo] 
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A  AmsTi.  II.  Part,  jji 
mœurs  6c  \i  difciplinc  du  bon 
temps,  le  parlerai  fculemc'C  dei 
vicesqui  naiffent  en  dbftre  pais, 
&  qui  régnent  danis  noftre  vil- 
le. Ces  vices  reçoiùènt  par  ma- 
nière de  dire  encre  leurs  bras 
les  enfans  au  fortir  du  ventre  de 
la  mère,  &  les  accompagnent 
par  tous  les  degri^z  de  leur  âge. 
Mais  auparauant  que  d'entrer 
en  ce  dilcours ,  je  dirai  feule- 
meot  tifots  mots  de  la  feuericé 
de  là  difcipline  de  nos  aieuls; 
qu'ils  tenpicntànourrir,  àélc- 
uer  &  à  inftruire  leurs  enfans. 
Sitod  que dVne chade mère  il 
naiflbit  à  vn  pcre  vn  fils ,  on  ne 
Icmcttoit  pas  dansvnecham- 
bfc,.ni  cntçi!  les  mains  dVne 
noui  ticcprifc  àloûagc ,  il  cftoit 
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D»  Littii  Di  Phyilarq^b,' 
nourri  dans  le  icin  âc  clafEisIe 
giron  de  (a  mer<f ,  dont  la  plus 
grande  gloire  éftoic  de  biea 
tarder  fa  maifoni  d'auoir  l'oeil 
(ur  fes  enfans,&  de  prendre  foin 
de  leur  nourrirare.  Parmi  coûté 
la  parefK^  on  faiToïc  choix  d  v- 
ne  honefte  fcmnie  d*age  dé*  ja 
mear&aaancé,dôc  les  mœurs  '^ 

eftoient  bien  éprouuées  &  re- 
connues ,  à  qui  Ion  eonfioic  la 
charge  8c  la  conduite  des  en- 
fans.  Elle  nelcs  perdoic jamais 
de  veue,  6c  en  là  pre(ence  on 
n'eût  ozé:  entreprendre  de  dire 
yc  feule  parole  qui  ne  fut  ho- 
nette ,,  ni  de  faire  vnc  aaion 
pout-pdu  fale  ÔC  vilaine  que  ce 
ibit.  Cette  faee  ÔCyercucufc 
gouuernance ,  auec(a  &incccc< 
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ÏOQt  ^ifoit  préfl)rt^«  B»#cc  ttuM^ 
GorneHe  mcm'iics:  Gracîques*, 

qiééc  '4!A'iigi^e  »  atans  pris  la 
fap«rtnceh£bcie  de  leur  mti- 
(otï/H)è  i^in  4^  h  ttourriciirc 
dekisnenfam  vqncmisaamâ- 
de  Àc^leué  des  Priiicés  ^ui  obc 
efté  ca{wbles  de  le  gouuernc!^. 
Et  c^cediroipHne  fe  gardoit  ain- 
fiécroiremêc  en  l'éducation  de 
la  jeutielTe ,  de  peur  que  Icurna- 
curé  encore  tendre  &  flexible, 
lie  prie  aucune  entorfe  yjcieu- 
fe&ftiânuiiifCfiàais  que  toute 

"  nette  qu'elle  eftoic 
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àl  inftaht  delà  naiflGihâë^eÏÏe  r6 
ce!it.8e  êmbi^fraft  de  tout  Ton 
cobur  les  honellcs  exercices  où 
elle  eftoic  appliquée  félon  (bn 
incliriAtioa  y  (on  des  armes 
oa  des  (biences ,  de  de  l'ecu- 
de  4c i clo^aence  V  s^6n  'de 
syâddonher  tout  à  fait,  Se  ne 
pai(èr  point  d'iutres  affe^ions, 
ni  d'autres  penfêes  par  dés  ob« 
jets  qui  l'en  peuvent  diuertir. 
JMais  aujourdhui  vn  enfant  efl:- 
il  né ,  auffîtoft  on  4e  mer  entre 
les  mains  dVne   chambrière 
pri(è  Jirlo(iage/&  que  la  plus- 
part  du  tenips  on  neconnoit 
point ,  il  tumt  fi  lei  médecins' 
ont  éprouué  fon  lait  :  de  fes 
mœurs  on  ne  prend  pas  la  pêne 
de  $  en  informer.  On  lui  don- 


■   A    ■ 


neift  pQiir  fl^Uits^  yn  (craitcuc 
& yii  Uqu^Ms  I  qui  reronti'oc*» 
dinaire  des  plusj^ilcs  perTones 
dç  la  màiibti ,  &  qui  ne  %6nt 
l)onsf  rendre  daucresîcruiçes. 
Les  efpris  des  enfiins  cncores 
tous  neufs  font  leurs  appren- 
tiffages  dans  les  fables  6c  dans 
les  contes  que  leur  font  tella 
manière  de  gens  «  6c  n'y  a  per- 
fone  en  toute  la  oiaifon  quiiè 
foucie  de  quoiqu'elle  face ,  ou 
quelle  dilc  en  la  prefcnçe  djB 
l'enfant ,  qul^  jour  en  doit 
cftrc  le  maigre.  Les  pères  mef* 
mes  n'ont ^ pas. grand  foin  de 
les  former  à  l'exemple  de  leuc 
probité  «  ^  de  leur  modeftie. 
Ils  leur  lai  (Tent  prendre  ji'ac- 
eoufiamancc  dans  le  vice ,  dam 


V 


^^lfrl 


% 


..  [ 


/■■ 


I  . . 
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k libertinage,  clans  la  viUinie: 
de  1a  fe  glilTc  rimpu^ence  en 
leurs e(pris ,  d'où  par  tprei  s*en- 
;èndre  le  mépris  qu'ils  ont 
t'eus  -  mermc9 ,  Bc  qu'ils  £ont 
des  autres.  Mais  quant  aus  vi- 
ces qui  font. propres  6c  natu- 
rels de  noftre  Court.  1 1  fe  peut 
direqne  les  cnfansles  con^oi- 
uent.  Ac  les  apprennent  dés  le 
ventre  de  leurs  mères ,  comme 
;^de  ne  bouger  de  la  çomediè, 
4<s  théâtres ,  des  duels  ;  ôiÇ  du 
bal  :  dont  leur  èfprit  eftatlt  dé- 
jà tout  rempli  U  afliegé ,  qq'el- 
le  place  penfez-  vous  y  peut 
eftrt  de  refte  aus  honcftes  exer- 
cices  ?  Où  en  trouucrez-vous 
qui  tiennent  en  leurs  maifons 

autre  discours  que  de  ceus  là? 
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Ia  jcuneffc  parle  c  elle  d'autre 
cho(è  aujoufd  hui  en  quelque 
compagQie  quelle  ic  crouue? 
£t  puis  les  niaiihes  quonleuirv 
donne  d'ordinaire  font  leurs 
valets  ,  qui  aiment  micus  gai- 
ener  leurs  bonnes  grâces  en 
tes  flattant  6c  les  laiÏÏant  viurc 
à  leur  mode ,  que  de  les  con- 
tenir en  dcuoir  par  vne  fcuére 
difciplinc.  Ic  paircrai  fous  fi- 
Ictrbe  les  premiers  elcmcns  d  in* 
ftruAion  qu'on  leur  donne ,  à 
quoi  ion  n'apporte  pas  beau- 
coup de  foin,  ni  a  faire  chois 
des  liurcs  qu'ils  doiucnt  lire, 
ni  à  leur  faire  fucillcttcr  les 
monumens  de  l'antiquité»  ijii 
à  leur  donner  yne  fufHfante 
connoilTance  des  affaires  5cdes 
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mœurs  des  hommct ,  &  cîc  Kot^ 
dre  des  temps  »  &c  delà differcn*' 
ce  des  pAis  fic  des  régions  de  U 
tci'ic.  ïQuincilian  fe  plaint  de ja 
de  la  nta,uuaire  nourri  cure  qa'6 
donnoit  à  larieimefTe  de  fon 
temps  Î&:  comme  il  cft  d'opi- 
nion qu'il  n'crt  pas  polïîblc  d*e- 
itrc  bon  orateur  à  qui  n'cft  pas 
hortimc  de  bien ,  auflleft-il  d  a- 
uîs  que  la  corruption  des 
niœurs  ed  vnc  des,çjiu(êi  prin- 
çipaks  de  la  corruption  dc^  l'e- 
loquehcc.  Mais  pource  qu'il  y 
en  auoit  qui  diloienc  que  les 
mœurs  des  çnfarts  fe  corrom- 
poient  dans  les  Collèges ,  il 
toUftient  que  cela  fe  foifoit 
auflî  biencnla  maifdnde  leurs 
pcres ,  qu'âàs  écoles  5Ç  dahs  le« 
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études.  PlcUc  à  Dieu,  dit-il,  que 
nouf  ne  fudius  point  caufc  de  la 
perte  des  moeurs  de  nos  cn- 
hns  :   mais-  des  1  heure  qu'ils 
font  nez  nous  amolliflibns  Icift 
enfance  dans  les  delises.   Cet* 
te  molle  5c  délicate  noutriçu^ 
re ,  qui  fait  qu'on  appelle  les 
Pcresindulgens ,  enerue  la  for- 
ce de  leur  corps  ,&  débilite 
celle  de  leur  crprit.  Qucft-ec 
qu'vn  enfant  ne  voudra  point . 
auoir  quand  il  fera  plus  grand, 
qui  fe  voit  emmaillotte  dans 
les  draps  d'or  àc  dans  la  foie.  ^ 
Nous  leur  formons'  le  palaisî' 
plufloft  que  labouchc ,  ÔC  nous 
leur  apprenons  à  gou(Vcr  les 
bons  m^rceaus  auant  que  de  '^ 

leur  enfeigner  à  bien  pronon- 
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ccr  les  paroles.  Ib  croiflçnt 
dans  les  litières  ,5cdans  les  car- 
roas;6c  s'il  faut  qu'ils  tou- 
chct  la  terre  du  bout  des  pieds, 
ils  pendent  aus  mains  de  deus 
pertoncs  qui  les  fouftiennenc. 
Nous  fommes  biéi  aifes  f  ils 
parlent  à  nous  licenciéurement, 
fie  s'ils  nous  difentdcs  mots 
qui  ncferoicnt  p^s  bonsà  dire 
àla Comédie  ,hous  en  rions ,  fie 
lesbaifons.  Etçe  n  eA  pas  m^r- 
ueille,  ils  apprennent  de  nous 
cette  leçon ,  ils  difent  ce  qu'ils 
nous  ont  oUi  dire,lls  voient 
nos  jcus ,  nos  banquets,  fiC 
nos  d<!bauchcs.  A  table  on 
ne  dira  que  de  falcs  paro- 
les ,  on  ne  .cbanccra  pendant 
le  difncr  que  des  ers  impudi- 
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en  nacui;e^jMf  paiiùrcÂ  çi^^^^^ 
fafi$  iapiréhtiént  tovi|é$  cts  chQ-' 
Tes  àùanc  qûils4>ui(rehc  coh^ 
noitre  que  ce  ne  font  que  des 
vices.  A  cette  maUUaife  nour- 
riture des  enfaris ,  Ôi  I  cette 
dilTolutidn  des  mœurs  de  la 
jeunelTe.  ces  bra'ues  hommes 
rapportent  les  principales  caur 
iès  de  la  corruption  de  Iclo- 

3uènce,  5:;  de  la  décadence 
u  bien  dire.  .  Et  véritable- 
ment ils  ont  raifon ,  n'ellanc 
pas  polTible  que  dans  la  cor- 
ruption des  mœurs  1  éloquen- 
ce conferue  (à  perfeâioh  ,  qui 
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ne  Ce  peut  acquérir  ^uc  dans. 
V  rinnoccncc ,  &  par  vn-mcr- 
"ucillçus  trauail.  Sur  ces  mau- 
jUAÏs  fondement  on  nerçauroic 
baftirA^n bon  édifice,  ces  corps 
çncru'ez  drs  leur  enfance/  ne 
peuuciu  fiilfirc  au  trauaiWc  l'e- 
tiide.  Pour  cuitcj^feTpé ne  des 
cnfans,  &  pour  ha(icr  le  dcni 
des  pcrcs  L  il  faut  chercher  dcis 
chemins  aborcgcz  pour  pai;;- 
ucnir.aus'fciences.  Il  neman!- 
quc  poinc  de  charlatan^  qui 
en  inuentcnt,  &:  qui  (ont bien 
aifcs  de  tirer  tout  ce  qu'ils  pcu- 
ucnc  d'argent  de  la  bourfe  des 
pcrcs  ,  pour  ne  mettre  rien 
que  des  (bttifes  dans  la  ccr- 
uelle  des  cnfariS,  On  nelciii 
fait  point  voir  les  bons  liurôs, 
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&  aprcs  pluficurs  ahnccsquils 
auront  cmploit^cs  aus  cru  des, 
il  faut ,  i*ils  veulent  f^auoir 
quelque  cliofe,   qu'ils   corn-  _ 

vrôpriccnt  à  oublier  ce   qtiil>  * 
ont-  nul  appris  au  collcgc.  Qui 
eft  celui  qui.  dans  ces  huma- 
nitcz.qUilsappeBcrtt  dépouil- 
le aujourd'hui  fa  barbarie  ,  &: 
en  fortclplus  kumâiif  en  1^^ 
mœurs  é^  en  (on  langage  qu'ils; 
i\y  eft  c  Ttrc  ?  Ils  rie  voient 

'  pas  iculcihcnt  le  texte  drs^u+    : 
tcursqucin  leur  explique  .c'cll 
aflfcz  penlcW- ils  de  charger 
leur  porte  -  fucille  d'ccrits  \&c 
de  laifTcr  leur  tcfte  vuidc  de 

Qui  eft  -  c  c  ,  qui 
après  auoir  fait  (on  cours  dc^ 
Philorophie ,  ait  jamais  Icu  T  A- 
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riftbtc ,  non  plus  qu&Cicçroh, 
cnfaifant ,  conutic  on  dit,  fcs 
humanitcz  l  Qiij,  cft  celui 
qui  ne  profère  aujourd'hui  les 
écrits  fie  les  leçons  dvnDo- 
âeur  en  L  toit ,  ou  en  Logi 
que  /  au  Code  &C  aus  Pande-^ 
Ôes ,  6c  à  tous  les  liurcs  d'A-; 
xïïlofe  Ôc  de  Platon  ?  La  R 
torique  mefmc  ne  fe  puife  pas 
dans  les  fourccs  de  ces  grans 
Orateurs  ou  Rheçeurs  qui 
1  onr  pratiquée  ou^cnfeigncc. 
Et  après  cela  ,  où  voudrois  tu 
Arillc  ,  que  J'£loquence  fîtfa 
demeure  ?  Et  puis  qui  neblal- 
nicra  rinipaiicncc  des  pcrci 
(|ui  jettent  dans  les  barrcaus 
ôc  dans  les  chambres  des  Pat- 
!enKm,lcs  études  encore  loii- 
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t«  crues  ficindigcflcs  de  leurs 
cnfans  ?  U  Njbltffe  ne  faic 
plus  cftat  des  exercices,  idc  la 
robbe  longue ,  &c  a  rcflfcrmé 
a  éloquence  à  difcbu- 
rir  aucc  les  Dames ,  &  non 
plus!  parler  eaPratcurs  dans 
les  Gonfeils ,  dans'  les  aflcin- 
blées  des  EftatV,  &  dans  les 
bccafions  des  Ambalîades"  où 
vn  temps  fut  qu  elle  s  cru  H  i  oie 
de  pairoiftrc.  E%  cependant  ce 
fcroit  elle  qui  pourroit  rclcucr 
la  gloire  de  liÇlpqucncc  que 
les  Ccfars  n'ont  pas  mcprilce. 
De  dire  que  cè>tc  Reine  des 
hommes  (oit  contrainte  de  fe 
loger  en  la  balle  court  du  Lou- 
urc,  8c  parmi  ces  panures  gar- 
çons qui  fuiucnt  i^cuiline  des 
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34<î  Litres  db  Phyllarqvb, 
Grans,  comme  la  cuifinc  fuit 
le  Roi ,  ce  fcroit  faire  tort  à 
vne  Cl  grande  Princclft .  Elle 
n*a  plus  d'autre  retraite  que 
dans  les  barreaus  ÔC  dans  les 
chaires  où  elle  exerce  foible- 
ment  ce  qui  lui  rcfte  encore 
de  vigueur  &  de  force.  Mais 
comme  des  plus  bcaus  corps 
où  lamencft  plus,  il  s'engen- 
dre de  la  vermine,  anlfi  Ari- 
ftctû  dois  croire  que  de  la  cor^ 
ruption  deVEloquence  ,  il  cil 
forti  vne  race  de  vers  qui  U 

,  dont  jeté  veuscn- 

à  la  première  occa- 

fion  qui  s  offrira  de  t'ccrirc 

Aufll  bien  fuis- je  déjà  trop 

long ,  ÔC  je  te  ferois  ennuicus 
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Ci  je  ne  ce  dlTois  viftementquc 
jcCmîs, 
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RisTi ,  en  mon 
»ucreletfe,  je  t'.ii 
faiâ'  4'oauercurc 
dVn  difcours  fur 
lequel  j'ai  promis  de  t'encrete- 
nir,6c  monArer  comAie  de  la 
corruption  d&  l'éloquence  La- 
tine 6c  de  la  Grecque  auHî,  il 
s'edoic  engendré  vne  càrcaiiie 
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vermine  qqi  comniencea  cl'iiv- 
fe^er  le  tiion4e,âc  fe  jetu  pnn-< 
cipalemcnc  dans  les  Cours  des 
Rôls  ,fiçdes  Princes.  Mais  conir 
me  il  n'cft  pas  podible  au Vne 
(ub(Unce  fort  parfaire  k  cor- 
rompe 6c  ft  détxuifc  tout  à 
coup  :  auifi  l'éloquence  fie  la 
Philofbphie  qui  font  des  biens 
tres-exceUens ,  loroberent  par 
degré;  ,  fie  furent  conduites 
]>eu  à  peu  à  la  dilTolution  de 
icuf  citre.  Et  conâm'  il  n'y  a 
rien  d'oiiif  en  la  liature ,  fie  que 
la  corruption  d'vne  chofe  eft 
au(1i-toh  fuiuie  de  la  généra- 
tion dvn' autre:  tu  r<{aurasque 
'de  la  corruption  de  Icloquen- 
ce  en  la  perlbne  des  Orateurs^ 
nacquircnt  les  Declamateûirs, 


le 


jfo  L&trbsdbPhyllarqvi, 
fie  de  celle  delà  Philorophie en 
la  perfone  des  Sages  fortirenc 
les  Saphiftes.  Dans  les  difcours 
l^es  Declamaçears ,  6c  dans  la' 
vie  des  Sopbiftes ,  il  reftoit  en- 
core quelque  image  de  l'elo- 
quience,  ÔC  de  la  vraie  Philo- 
lo^hie:  mais  de  la  corruption 
de  Sophi(les ,  6c  des  Dectanïa- 
ceurs  enfemble  »  il  eft  né  vne 
ttoidcme  race ,  qui  fonc  les  di- 
fcoureur^e  Coure,  qui  rie  font 
profciïion  ni  d'éloquence  ,  ni 
xlePhilorophie  ,  ni  de  majedc 
en  leur  langage  ,  ni  de  probi- 
té en  leurs  mœurs;  mais  feule- 
ment de  dilcourir  auec  vneaf- 
fetterie  de  paroles  de  chofcs 
honteufcs  de  vilaines.  De  cet- 
te cabale  ont  edé  lès  Ariilc- 
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neotes  ipl^iiuilflSi  0fics ,  &pai:- 
miiptiLeicini  les  Apulécs ,  §c 
cetiS'<^uioDC  imité  leur  mau- 
uaifc  ra^ofi  d'écrire  •  No(ïre 
Cour  au^urd'hui  çommeoce 
d'en!  produire  de  remblables, 
Luciah  fut  cétndin  oculaire  de 
cette  corruption  ,  &  il  s'en  e(i 
feriti  lui-mcCme.  Il  eut  feule- 
ment  éct  auancage  par  dcifus 
les  aijcres ,  quil  eltoit  fort  f^'a^ 
Uanc,  6c  fort  habille  homme, 
qui  connoilTuit  bien  fcs  fauces, 
&  celles  de  Tes  compagnons: 
mais  s'edant  cornent^  de  fe 
môcquer  de  Telles  ci ,  il  n^rit 
point  db  foin  d'amandcr  6C  de 
corriger  les  (iennes .  Il  nous 
dépeint  donc  admirablement 
bicnvndeces  difcoureurs  de 
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C<Hurç«  («k  <^^1ih^ftoicnc  dé- 
jà de  fon  tempi||cciontii«aoic 
remarqué  les  nîoéurs  &  les  a- 
âions ,  que  je  m'alleùre  tu  jur 
,  géras  auoir  beaucoup  de  rap^ 
porc  auec  celles  de  nos  elo- 
quens  à  la  mode ,  &c  de  nos  c6- 
pofeurs  de  lecres  6c  d'odes  i  la 
Cour.  Pour  faire  cecce  delcrip- 
tion ,  tUeint  vn  jeune  homme 
qui  eft  en  pêne  de  trouuer  le 
chemin  de  l'éloquence  ,  qu'il 
fait  rencontrer  par  yh  certain 
qui  l'adrelTe  ,&  lui  montre  ce 

•  tU  un'  ^"'*f  <io"  ^âirc  pour  le  trouuer. 
«Aj^r  leH'  \  Il  y  a ,  lui  dit-il ,  aflèz  prés  d'ici 
J' j""  '  dcus  chemins,  dont  l'vn  eft  fort 
b  M»  •  albre,'*  rude,  &  fàft  heus  à  tenir, 
^'^'•'.  bittu  depeu  de  perfones ,  frc- 
w»«jw    quenté  de  bien  peu  de  monde: 
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b^t^joie  ^  vn  hoipiine  iiemBrç/<^Ac< 
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^  eu  cpmplaïUDr  a^euf 
qiii  t'abprdeïic  :  il  s  offrira  dç 

Sferuir  degui4e  par  ce  che- 
in  Bkheus^  rabboceuf ,  U 
ce  dira  des  chanfons  pour  te  j 

perfuader  à  le  future ,  U  ce 
conctraque'  PlacoPfDetno-  ^  <^^f* 
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'  db  pences  roidesSedi^ÇiM* 

pleines  de  roches  &^  de  cail- 

j        -    lous.  Il  te  feravoirle  chemin 

qu'ils  ont  tracé,quieft  rtiain- 

I  tenant  bien  mal-aifô  à  rccÔ- 

r  noiftre,àcaufequ'ileftqaa{î 

tout  recouuert  a  épines  ôcde 

e  .Tn.  wMM.;^  halltors.  !  Il  dira  qu'irfam_ 

'Irt'vilt  que  tu  faces  comme  ont  fait 
«»'»'•        CCS  grans  perfonages ,  que 

tu  trauftilles  beaucoup  >.  que 
tu  veilles,  que  tu  jeûnes, que 
tu  fucs,  de  que  tu  ce  priues  de 

beaucoup  d'autres  contcn- 
tcmens  de  cecte  vie,  qui  ne 
Te  Rencontrent  pas  dans  le 
chemin  que  ces  anciens  onc 
tenu ,  de  par  où  il  ce  veuc  me- 
ner. Audcmeuranc  qu'il  cO 
fort  long ,  6c  que  par  là  eu 
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n'arriilerasdelolig  cchipsau 
pais  de  1  éloquent.  Il  ne  co- 
tera pas  le  Mmps:4»c  tu  y  de- 
meureras ,  par  mois  ni  par 

aunécsi  maiîpar  olympiades 
CQUtei  entières,  ce  qui  clt 
cauife  que  cette  longueur  en 
décourage  la  pi  u(j)a  rt ,  &  1  es 
mctau  dcfeipoir  dcjouïrdc, 
toute  leur  vie  dVneii  gran- 
de félicite.  Cet  homme  fa- 
tucnien  te  dira  tout  ceci ,  en 
te  remettant  ^toujours  dc-J''"f-^'*'>< 
uantlesyeus  ces  bonnesj^gs  C;'';,,^'* 
du  temps  paflc.ces  viens  fous 
quife^tuoient  àforcedc  tra> 
uail&dttudç ,  quelappre- 
hcnfion  dVnPhilippcvS:  d  va 
Alexandre  jettoit  dans  ces 
mifercs,  &les  obligcoit  de 
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i^  rendre  çloquens  par  force 
iuecques  toutes  Tes  péncs, 
pour  èuitcr  d*eftre  liurcz  en- 
ire  les  mains  de  leurs  enne- 
mis paricelles  de  leurs  pro- 
pres cicoiéns.  Quaujour- 
d^ui  cçs  occadons  n'cftanc 
plus^rien  ne  nous  forceoic 
de  prcndrece  chemin  U,  véu 
qu  à  main  gauche  il  'y  en  ' 
tuM  M<^»7«-aubitvn  autre  houuellcmcc 
i^njfi^i  d^couucrt }  mais  beau , plai- 
rant&agreàble  ameruéillcs^ 
battu  0£  fréquenté  de  toutes 
les  honeftes  gens ,  par  où  en 
tres-peu  de  temps ,  8c  aucc 
vne  extrême  facilité  on  pou- 
uoitcftreincontinéi;a\i  païs 
de  1  éloquence ,  6c  joCiir  des 
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A  AKtitf ^  II,  Part.  157 
délices  infiiiies  qui  font  en 
cette  belle  &  bien- heuréufè 
contrée.  Sàr  l'auenuë  de  ce 
chemin  tu  trouueras  vn  ho-     \  ;    | 

ncftc  homme  *  bien  côuuert,  jLlâi?lJ,^- 
iané  &  bie^  parfuma,  «'  ^'^""  ^ 


.i 


6c  bieà  parfuti 
quilentira  filus  1  ambre  6c  le  „,r  ^  «-;>?<>» 
murcquelafoméc dcrhuilc  ^^^^jjf^'^l 
ou  de  la  chandelle.  Ilt'abor-  fm,k,^i»m^^ 
dera,  &  s  oârira  à  coi  de  bon- 
ne grâce ,  &;  paffant  les  doits 
par fcscheueus,  qui  font  vn 
peu  cler-femèz  *>  mais  pour- 
tant bienfrifez,  dcreleuatit 
la  mouftache  auec  la  main 
te.dira,  qu'il  cft  à  ton  feruice, 
fiCte  fera  le  plus  honefle  c6- 
plimenc  qu'il  eft  pofliblc.  '  le  i  ^(^  ^  «•«  ;^ 
te  dis  ceci  afin  que  tu  le  rc-  f"«"v'C"' 
connoifTes  a  ces  marques ,  fie  .;t»  :>ummt 
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Y'^'^*'':"'  quVnc  pcrfonc  fi  diuinc^  fiC 
jt.fi«  j,*K*.  fi  chcrie  de  Venus  oc  des 
*"•  Grâces,  ne foiç  pas  ignorée 

de  loi^ll  ed  v^amcarmains, 

que  fibicnjenec'cufrepoinc 

\  parlé  de  fcs  ^erfcdions ,  tii 

l'aurois  connu  d'abord  ,  ÔC 

quand  C]^  aurois  tayeucaudi 

perdue  que  Ty refias,  dés 

llieùrcquc  leperfonageau- 

roitVuucrt  la  bouche  pour 

K  «;M>.j.r7ipj|Ylcrà^oi,  ^  tu  aurois  fcnti 

•  V  ,m,  71 7^  I  ambrcgris  de  les  paroles, 

}"  *  '  '"''•  &  jugé  que  cm  cft  pas  vn 

/< .  >-Sr/r-r  homiTie  fait  comme  les  au- 

^-^rjf.V,  t»""  .  qtti  ne  ic  nourriflcnt 
-"•  Ti  ji.»  nue  de  ce  que  la  t.crre  pror 

Kiu  «u,iA«i.   "Uit.mab  vnc  jeneic^aïqueU 
*''"*^"-    -le  crcarurc  Angélique  ,,  vn 

dousjrantolmc  qui  n/i  vit 
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A  Aurn.  II.  Part,    J5f 
quéàeiarofêedu  Ciel &;  de 
lambrofic.  '  Ce  grand  ora-  '  '«'^*'^''«f 
*teur ,  cet  vnique  cloquçuc,  vj»  ..^,^  ^i, 
n'aura  pas  (t  toft  p^is  ta  con- 
duice,  que  tu  ne  deuièoncs  «t.*  ^.^.MCr 
comm^  lui  merme,  s'ap'^clle 
Roi  de  l'éloquence,  ôcdi- 
.ftribuceurdela  gloire.  Mais, 
diç-il  %u  jeune  homme  j  il 
vaut  mieus  que  ce  (bit  lui 
.mefmes  qui  parle  à  coide  fes 
louanges ,  6c  qu'il  te  monftre 
ic  chemin  que  tu  cherches. 
L«  voila  coud  propos  que  fa 
courcoifm  amené  au  douane 
dèTcoi.  Monlwur  à  n'en  poinc 
mentir, ie voi bien" que ç'cft  t" m-"" -«- 
leUicudes  oraclev  qi^ivous  j^,, /,,,.<, 
a  infpiré  de  v^us  adrcflcr  à  •• 
moi,  comme  à l'v nique elo- 


7 


/ir«c*« 


^^ 


\ 


\- 


«• 


*  ^ 


Gf 


0 

jfiè)  Lbtrbs  dé  PhyllAr  q.vi, 
duent  »  de  la  mefine  façon 
qu'il  mpndra  àChercphun, 
celui  qui  eftott  alors  le  plus 
fage  de  tous  lès  hommes. 'Si 
et  n'éft  lui  qui  vous  amené,  il 
n  ii }  wîiïT.  faut  de rtecefTité qdo* ma  ré- 
putation vous  y  ait  attiré,car 
vous  ne  pouuez  ignorer  que 


H»tf  anvTvr 


^llZ'l'Jn-  mes  ouurages  fcrucnt  d'cn- 
'""j">«"^'ttetictt  à  toutes  les  bonnes 

c^HIpagnies  ,  6tque  ceusia 
•  mcrmtsqargouucrnent  en 
OritVit  ôi  en  l'Occident  font 
IcUfs  dçliccs  de  ce  qut  je  fais, 
èc  quand  ils  fe  déchargent 
du  fais  de  toiite  la  terre ,  c'cft 
pour  fe  dcladèr  dans  mes  ou- 
uraires.  l'ai  des  admirateurs 
par  tour  le  mondt ,  6c  il  y  a 
des  Patiçmens  emiers  qui 
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À  AiiMTt.'IÎ.  Part,  jtfi 
fçâuent  tous  mes  IKircs  par 
cœur,"  ils  nt  font  pas  i^ujour- 
ihui  moins  communs  que 
l'eau 6c  le  feu.  Mais,  Mon- 
rieur,puisque  Icdcfirdcmç 
connoiftre  vous  amené  en  ce 
païsi  vous  foicz  le  très- bien 
venu.  Vous  trouucreî  ici 
toute  l  éloquence  ,&  vous 
nauez  point  befoin  d  entre- 
prendre vu  plus  long  voiage. 
Par  tout  allieurs  elle  e(l  où 
fauHejOU  imparfaite.  le  ne 
vous  donnerai  point  dauan- 
tage  de  pêne  que  de  lire  feu- 
lement mes  ouur^gcs ,  pour 
deucnir  en  moins  dvn  iôur  o  ;»»./»  j  i, 
bon  orateur  ;  icxcellencc  de  :r;/;'^ 
tt^csptnfées ,  &  la  beauté  de  '»"  «  «?  ™/ 
mes  paroles  fc  iranslormciT/*""^ 


^    3«^  LiTMi  De  Phvluiiqyi^ 
ronc  inconunenc  en  voftre 

erpric  U  eu  voflre  lagagc»  &C 

en  n'y  pcnfanc  pas,  vousie- 

/«       rczébàiii(}uc  vous  parlerez 

,  B<  Il  ne  me  refera  rien  plus 

g  MOUS  cn(èig|)er 4  ti  ce  n'çfl; 

leS:moten$i(}u'il  vous  Faudra 

P>if«$»j,j.  tçfiir  poar  ftire' y*Iou  vp- 

^'iiîwrm;.  Are  eloaiénce ,  ôc  ^qnt  je 

>^''^"«  ••  mcfuis  lerui  ïprc  auacâeeu- 
ieqient  pour  moi.  La  pre- 
micre  chofe ,  Moniteur,  que 
•vQuiauei^  faire,  c'ell  dedc- 

q  K.«.^.  ^<v«»  mcurer  roure  voftrc  vic,''c6- 
^^w  &c   me  je  croi  que  vous  elles  aul- 

'  z^^'"' ^  (ihicii  c^c  moi  forr  igno- 
rant. Mais  ce  n  ell  pasalTez, 
(i  VQU$  n  elVc« hardi, effron- 
té, iSc  impudent  iurques  au 
*   boutr  La  m^delUe ,  la  pu- 
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A  Aristb.  Ili  Part,     jtfj 
d^urja  crainte, 6£  la  retenue 
ne  font  nullemen*:  à  vt)ihe 
deifem ,  il  s'en  t^ut  ilépouïl- 
ler  tout  à  fait,  corne  de  cho-  , 
fcvqui  ne  lont  pas  tant  inuri- 
lei»  côme  elles  (ont  domma- 
geables à  noltrc  but  '  V  oiez  '  •'":•  ^'  ^ 
qu'eiie  eil  ma  démarche,  le  ji»jud^i,,v,i~ 
ton  de  mavoix,le  mouuc-'*"'      , 
mène  de  ma  celle, vous  de* 
uez  parFaiâementm'imitdr 
en  tout  cela/ll  importe  auG-  r  v^'  i  v 
fi  grandement  d'eftre  bien  ^'**^- 
couuert  à  qui  en  a  le  moien. 
Vous  ferez  doc  fi  vous  pou- 
uez  que  vos  habits ,  vos  (bu- 
licrs,6cvos  jartierçs  foient 
toujours  bien  faites  à  la  mo- 
de. Vous  nefcre?  jamais  (ans 
auoirvncpenteode,ouvne 


-  ■     ■    .    ,  I  . 
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.  j<4LiTin«DiPMnU!iqyB,' 
ktre  ,  ou  vn  dilcours  en  la 
pochc^,  que  vous  reciccrëz 

après  qu'on  roui  en  aura  bië 

firié  >  Âc  voiDs  lui  donnerez 
accent ,  6c  le  ton  de  voix 
aùec  le  gefte  fie  le  mouuer 
mcnc  delà  cefte  dcmcrrne. 
Vous  peferez  bien  toutes 
t^A^^iw  cho(cf.  Mais  •  vous  ne  ferez 
7l*r '>?','  "€n  fi  vous  n'auez  au  tour 
An«.         (te  vous  vn  bon  nombre  de 

vosamisqui  facentdcsad- 

miffationsyfic  qui  s'écrient  à 

V       chaque  parole)  voila  qui  e(l 

u  ^.-,.«^.  cbatmant/voilaquieft  ra- 

>\i(  itimr,^.  utflant,  voila vnediuincpc* 

rée,les  Dicus  parleroient  aus 
nommes  de  la' (brte.  Vous 
aurez  audi  de  l^iutre  code 
quelque  pièce  du  temps, 
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A  Aristi.  1 1.  Pakt.    3^5 

qti'vn  mauuais  auteUraura 
çoit) pofée, vous  la  lirez  auec 
auianc  de  dcdain ,  que  vous 
aurez  eu  de  complaifa/icc  à 
lecicer  celle  qui  fera  partie 
devoftçcclpcit.Héjtt,di-  ^ 

rondes  autres  «  cachez  cela 
je  vous  pue ,  cela  nous  fait 
mal  au  cœur.  ?  Vous  ferez»  *"•**'  •• 
auflfi  pcouiûon  d'vtic  dou-  ^^  "^  ^*^*' 
zaine  de  mots  oU  dé  phrafes, 
que  voui  aurez  recueillies 
çr^  la  dans  les  écris  des  pre- 
miers (gommes  du  temps, à   / 
fin  <ie  decrediter  leur  élo- 
quence, 6c  mettre  la  vollrc 
en  réputation.  Ainfî  vous 
parlerez  à  tout  propos  de 
ranxietéi  dela^ccrepitude, 
6c  des  initamcns  du  d<efe^  "^ 


•tta 


■^ 


poir  :  VOUS  nagerez luri'Oc" 
ccaa  éi  bourcalqueulès  di- 
fons  de  l'annce.  Vous  direz 
que  les  iFolies  de  vodre  en- 
/ance  oiu  ciré  plus  Icriçuics, 
que  ces  belles  âeurs  de  Re- 
torique. V  ous  ferez  mefmes 
vn  langage  tout  nouueau. 
y  ùim  D  u.;''  Vous  ne  direz  p'us  que 
^"7j"'^  vous  foifz  cloieiic  dVnc 
htf4M^mi,»-  pctConc:  mais  qu'entre  vous 
f^^rn,     ^  ç|j^  il  y  a  vne  douzaine  de 

ville»  ,âc  cenc  lieues  de  né-/ 
ges.  Vous  ncdirez  pas  qu'v^ 
Cardinal  (oit  allé  à  Rome 
pourla  création  d'vn Pàpc: 
mais  qu'il  ell  allé  Faire  de  la 
bouche  vn  iuccencur  aus 
C  on  fuis  ,aus  Empereurs,  6c 
•*   aus^Apoltrcs.  Vous  ne  direz 
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A  Aristi.  II.Paut.  |<7 
pas  d'vnc  Marcjuifc  qu  clic 
lok  Romaiine:  mais  qu'elle 
cft  du  païs  de  la  nicrc  des 
Gracqucs,  fit  de  la  Femme  de 
Brutus.  Vous  ne  direz  point 
que  cen'eilpaspeché  à  vrie 
femme  d'ontendre  le  Latin, 
mais  que  ce  n'cft  pas  pcchc  à 
vnèfcmmcdentcdrclc  lan- 

{jagcquepatloientlejVcfta- 
es.  C^nd^ous  icrcz  à  Ro- 
me, 6c.quc  froftrc  maicrcffe 
feraàPariSjVous  ne  direz  pas 
que  vous  cft  es  las  de  foulpi- 
rer  pour  ellej  cela  eft  trop 
cÔmun.  II  vous  faudra  dii-e: 
que  vos  foufpîrs  fe  laiTcnc  de 
«ire  quatre  cens  lieues  roqs 
Icsjours  pour  clic  Vous  cui- 
Jtercz  ces  façons  vulgaires  de 


**». 
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$6n  LiTEIt  pi  t'HTtlAKavi,' 

parlcr.Iem'en  vaisà  l«Cour| 
mais  vous  direz.  lemVn  vais 
•u  pats  où  les  chapeaus  ne 
(ont' pas  faits  pour  couurir 
tes  teiUs..  C'cft  trop  peu  que 
cie<iire,  que  vous  marchez 
fur  le  pau4  de  Rome  :  vous 
direz.  Que  vous  marchez 
fur  les  pierres  qui  ontciU  les 
Dieus  de  Cefar  ^  de  Pom- 
pée. Les  ruftiques  diient 
qu'ils  vont  en  carroce^mais 
vous  dirc^  que  ypu*  mar- 
chez a  couuert  entre  le  ciel 
&  la  terre.  Vn  lourdaut  di- 
roic  que  Ton  jardin  il  y  a  des 
melons  &  des  Fraifes  :  mais  il 
iàut  dire.  Que  de  toutes  loi- 
tes  de  reptiles  vous  ne  con- 

noiffez  que  les  frailes  &  les 

melons. 
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A  AWSTB.  It.  FAUT.      ^6r 

tniclons.  Vous  deuezde  k 
forte  vous  recirer  du  com- 
mun', &  faire  valoir  ccnou- 
ueau  langage ,  par  lautoritc 
que  vou*  aurez  acquifc  en 
pc»Jjlc  temps.  Apres  cela  les 
Poètes  diront  que  vous  par- 
Iczlelangagedes  Dicus,  Se 
que  vos  propos  fcroicnt  pris 
pour  autant  d braclcs,(î  vous 
ne  parliez  pas  fi  claircmenr. 
Maisquandil  vous  fortiroit 
vncfottifcdela  bouche,  ne 
craignez  rien,  l'cft'rontcrie 
e(|uie  toutes  chofes.  Dites 
touJQurs  que  vous  n'auczric 
pris  niimité  des  ancicns,qu(:. 
vousfl' auczpas  mefiacs  vou- 
lu prendre  la  pcnc  de  voir 
leurs  écries  fi  ce  n'cil  en  paf- 

Aa 
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'57»  LitâBS  DE  PHYLLARQVf , 

•  K\to*\nne9^.  Çjsit ,  ■  Qu'Ifocratc  cft  vn 
^m^t  conteur  de  goguettes ,  que 
r»r.4«;<«;r  i  Dcmofthcnc  clt  Tuftiquc & 

inciuti ,  que  Ciccron  n'a  rien 

que  de  là  crcfinc  fouettée, 

qu'il  y  a  bien  du  vuide ,  6c 

qu'il  fait  comme  les  cuifi- 

niersd'Ualiequi  mettent  vn 

tedbn  en  vingt-cinq  plats, 

ficcouurcnt  toute  Vne  table 

de  quatre  poulets.  Qu^il  n'y 

a  rien  de  plus  froid  quci^a- 

ton ,  &:  quec'eftoit  vn  hom- 

/      me  de  peu  d  efprit .  C'cft  c^- 

y  '      me  quoi  vous  deucz  traiter 

l'éloquence  des  àncics,  pour 

faire  admirer  la  voftrenou- 

uellc.  Vous  aurez  toujours 

proiiifion  de  quelque  matic- 

le  ccudicej  fur  laquelle  vous 
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A  Aristi.  n.  Part.    «71 
crcz  tôbçrlc  dilcours  pour 
auoir  occafîon  d'en  parler 
fur Icchamp,  comme  Ci  clic 
scftoicprcfcntcc  d'elle  mc(- 
mc,&:  que -vous  ne  i  cuflicz 
pas  rcchcrçhc^c.  Que  (î  vous 
elles  eh  compagnie  de  fim- 
ples  Damoifelles  •  vous  leur  « 
prierez  du  païs  des  Hyper-  ,t^/,'i^*'""- 
borccns  &:  du  grand  Mogor, 
&dcs  façons  défaire  de  ces  ^ 
peuples  qu'on  ne   connoit  ' 

point  :  vous  noublirez  pas 
la  "•  baraille  de  Marathon ,  St  h  '^  .i.rfi 
celle  de  Salamine,  &  les  Iç-  '^'•'"^'-^- 
rres  dOrhrydes^^crites  de  ^;::ï:':' 

fon  propre fang.non  plusque  r^]''^'^  '"' 
es  douleurs  d'Arçemifc,  &>  a,».-^'' 
les  baifcrs  de  C  lorinde.  Pour 
peu  de  paroles,  que  vous  ai- 

'  :      'À a  ij 
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{iez,  VOUS  noubiirez  jamais 

ces  belles  fleurs  du  langage, 

.  quoi  que  c'en  (bit,  vcriçablc- 

c  7;  ir-m  it.i  ment>*  à  n'en  point  mentir, 

£!4;t.;;lap'*«  tout.enc6re  que  ce  foit 

>^(i««ii«7M  hors  de  Guïbn  &de  propos. 

Que  fi  vous  entreprenez  vn 
difcours/nç  vousaiïujetttC- 
rcz  pas  reruilemcnt  aus  re- 
glesdel'art,  comme  fi  vous 
cdiczné  leur fu jet  &c  leur  cf* 
claue.Ditescequi  vousvien- 
dra  le  premier  a  la-bouché, 
1  ''vv  •^'«' ""fi  vcius  mettez  vos  bras  où  il 
rf.  u3,  «, .,  Uut mettre  vos  cuiflcs ,  Se  (1 
.7».  r  ; ..  mt)  VOUS  faitcsfcruitvoftrc  pouf- 
iu.u,..mr;«i»  pomt  au  lieu  de  haut-dc- 
''•""'""'    chaufTcs ,  qu'importe  pour- 

ueu  que  vous  ne  demeuriez 
pas  court?  Si  quand  Vous  rcr 
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A  Anism  H.  Part.    575 
cicerez  qudq[uVne  de  vos 

pieces>ilyenadeiiruftiQues;l       '^'' 
et)  la  compagnieque  deie  ce- 
nir  muets  a  vos  louanges,*  di  iZ^ii^ .  ;^ 
tes  leur  pouilles>&  les  àppeU  ',«»^^j>W- 
lez  âmes  cheuabnes  -,  li  c  elt 
vn  hôiietfo  homme  qui  (e 
veuille tretirer  delà  compa- 
gnie,  retenez  le  par  le  man- 
teau ,àc  lui  faites  reprendre 
(on  {îege  en  dëpit  qu'il  en  air, 
à  force  d'importunité.  Que 
(îquelqu'ynvous  attaque  fur     n 
vodre  bien  dire,c'e(llors  que 
vos  amis  vous  doiuent  paier 
les  dépens  &:  les  frais  de^bÔs 
repas  que  vous  leur   auez 
donnez, c'eft  à  eus  de  pren- 
dre la  defenfe  de  vodre  eau - 
fe.  Au  demeurant  ne  foicz 
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point^'hichc  il  vc^s  donner 

des  louanges  -,  mctcct  vous 

par  d|flîjs  y^os  les  siuVres ,  & 

ne  toutfrcz  f)a$  que  ncrfonc 

face  comparaifon   du  vous 

aucc  qui  que  ce  foin   Dh 

tes  aulli-.tolt  vous  aûez  rai- 

"f,  rpn  ^  Dcmoïlhenc  cil  vn  bel 

«,«ei.fk.«i,«f  homme  pour  mot.  Ma^s  je 

,-.-  T  '«^«<«' meftoîs  prcfque  onbliÔ\dc 

vous  dire  ce  qui  cft  vn  des 
principâiis  points  de  \o^z 
afairc^^c/cll  que  X\  on .rcci<\c 
^.. c,rt<.«.^«.cn  v*'>rti*Vpïcfcnce  quelque 
^„  ,,;,.  „;picccdvn  autre  ,  nez  VOUS 
*':^""''en,  Ôcàucc  vnc  nioccui^rie 
acdaigncufe  dites ,  que  cela  . 
i.  «»i,T'»  ij  n'cll  pas  de  fon  inueation\&:  ^ 
'^t/éx'S."  qu'il  l'a  dérobé  de  vos  ouu ra- 
ges, mais  qu'il  l'a  exprimé  . 


C  0^')^»'. 


p   ô   5.  f<i;<çvF 


M 


4c  i 


•  .* 


raiU 
mol 

joUi 
traii 
guc 
dcllî 
que 
que 
il  vci 
droi 

csir 

ï  ocuii 

s»,  i) 

giqu 
tieq 

cout 


• 


■\ 


A  Aristi.  II.  Part.      575 
4c  mauuailc  grâce.  Ou  bica 
qu*il  11  y  a  vue  Iculc  pciilcc 
railonablc  ,  &  aucn virois 
mots ,  il  cil  dit  quatre  qui  ne 
Igiit  pas  bous  /qu'il  cft  tou- 
jours ablcnç  du  fujct  qu*il 
traittCi  &  qu'il  piarU  en  laii^ 
guc  iicomiue ,  quoi  qu  il  aie 
dcilcin  de  parler  François , 
que  la  glace  n'cll  pas  (1  ft  oïdc 
que  les  rencdiu:rcs,&:  quand 
il  veut  faire  le  plaifant ,  il  tau-, 
.droit  qu'il  paiaft  des  gens 
.^our  rire,  qu'après  la  biti  c  ifC 
es  mcdccincs ,  vous  ne  trou- 
urzdcn  plus  m.iuiuii:i  que  les 
ocuures,qu'il  manque  de  L^- 
giquenaturellc  ^  &:  de  la  par- 
tic  qui  fait  les  hommes. '5ur 

tout  ne  perdez  jamais  la  bon  .^^ 
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t76L%TRlSDlPHYLLARQVE, 

'-*»>♦  i  <^-  ne  Opinion  que  vous  dcucz 

auoir  de  vous  mclmcs ,  n  c- 

pargncz  point  vos  loUangcs, 

&  à  dire  tout  le  bic  que  vous 

^'  *  pourrez  de  vous  >  ne  rougif- 

jèzf  oint ,  ne  vous  rebuttez 
K  i-rif^^  ly  de  rien.  La  vanité,^  l'audace» 
":7^"""'' ï- i'cffronterie,lacalomnic,  vn 
•  :^ie0if  ««rSfiu^r  jurcnicnc  bien  a  propos  fur  le 
w;;^::  i;  bord  des  Jcvres.  vous  met. 
9!>i»o,'»eiÂ.  crotitenpeude  tcmpsenvo- 
Mà^u,i»fuà.  gue ,  6c  conlerueront  voftre 

repucacio^.  Il  n'y  a-point  au^- 

fi  de  danger  de  faire  du  bon 

compagnon ,  6c  de  donner  à 

,    .,.      connoiftre  que  vous  aimez 

^^j«»if .  /.  le  jeu ,  la  bonne  chère ,  oc  la 

^'•r'-'^^'^'^  débauche,  ôd  d auoir  tou- 

'"'^"'^'•c»'  jours  en  la  poche  vne  lettre 

Wr^a^ii^làs,  Clorindc  ou  de  Lydie". 
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A  Arute.  II.  Part.     377 
Sur  tout  mettez  vous  bien  ""  "^  f"- 
auec  les  Uames,  oc  mandiez  «/(«i»/^  /»»iy 
delafaueur,  fi  vous  pouuez,  ^^»'"« 
jurqués  dans  la  chambre" des  „  ^,;„;^(^ 
filles  de  la  Rcne.Carlcs  fem-  ^^'  y^-^- 
mes peuuent beaucoupa vo-  /,x.,  •/«  ,„ 
ftre  deffcin  ^  &  ce  n  'ell  pas  vn  >'^'"^*""'^'  • 
petit  auantagè  que  de  les, 
auoirde  fon  cofté.Monfieur, 
fi  vous  pouuez  bien  apptpn-  .    - 
dre  cette  leçon,  là  retenir,  & 
la  mettre  en  vlage ,  je  vous 
donne  ma  parole *vqu  en  peu  "J'"-"'"^ 
de  temps  vous  réunirez  ex-  *.|if-w.  i-^y 
ccllcnt  orateur ,  &  aufii  bon  >^;'"'^  "^  f 
qu  il  y  en  aiten  noftre  acade-  *«">'^r^  «j 

mie.  Vous  gaignereziÀcon.C^:;^ 
tinânt  la  faucur  des  gjrans,       : 

ui  vous  fcrôt  auoir  vne  pen* 
îon,fans  les  autres  bôrics  for- 
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J78  Lbtres  dePhyllarove, 
tunes  qui  vous  attendent 
Tu  dirois,  Ahllc,quc  Lucian 
auroit  eïléProphctc  s'il  auoic 
cfté  plus  home  de  bien  :  mais 
on  doit  croire  que  Ton  ricclc 
a  produit  des  efpris  auffi  mal 
faits  que  le  noftre ,  fi  bien 
qu'en  décriuant  feulement 
les  vices  de  Ton  temps ,  il  n'a 
point  eu  befoin  d  infpiration 
plus  haute  pour  dépeindre 
ceus  qui  regncntaujourdhui 
dans  le  monde ,  que  nos  écri- 
uains  de  Court  ont  pris  pour 
les  plus  belles  vertus   qui 
foient  au  pais  de  i'elpquen- 
Cé.  Icruis, 
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Itition  cf'vne  drs  le  très  de 
Narciffe  farjes  relies  de  U 
Logique. 

Letre  XXII. 

R  1$TE,  les  çîogCS 

cxcclTifs  .&£  les  pa- 
négyriques immo- 
v^îirt^  dcrcz  des  loliangcs 
c]uc  les  flatteurs  ont  données  à 
Narcirie ,  ont  m  eu  ma  çurioficc 
à  rcconnoiClrc  fi  vcritabicmcnt 
&:(ans  paflion,  Ton  éloquence 
cltoit  fi  Admirable  ôc  fi  rare 
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jSo  Letris  DE  Phyllarqve, 
qu'ils  nous  l'ont  dépeinte  &  fi- 
gurée. Car  ils  ont  publié  ^uc 
^ans  fes  écris  il  n'y  auoic  rien 
qui  ne  fut  noble,  qui  né  fucil- 
luftre&  plein  d  artifice^  &  que 
fin  Ces  ouucages  efloienc  les 
fruits  les  plus  parfaits  qu'ait  ja- 
mais produits  l'cloquedce.  Il 
ma  femblé  que  pour  en  juger 
faincmenc ,  il  n^  auoic  point  de 
moicn^  plus  aftcuré  ni  moins 
fulpeâ: ,  que  de  refoudrejpdr  art 
cequiaucit  elle  compolé  aucc 
ce  jncrucillcus  artifîce.Sans  fai- 
re chois,  j'ai  pris  fôn  Hure,  6c a 
l'ouiicrture  je  fuis  comb^  fur 
vnc  de  l'es  letrcs  qui  cft  l  onzic- 
me  du  fécond  liure ,_  qu'il  écrite 
à  vn  grand  Cardinal,  j'ai  pcnfc 
d'en  faite  yne  analyfe ,  afin  de 
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A  Ariste.  II.  Part.  381 
voirôcde  reconnoitre  Jufqu  au 
fonsen  quoi  conHlloic  1  excel- 
lence de  ccc  art ,  qui  ellpie  van- 
té &C  publiéauec  tant  d'apparac 
6çdeFa(le.Ceus  qui  nous  ont 
enfeigni  la  (cience  analytique 
nous  ont  donné  pour  règle,  de 
commencer  par  la  connoidàn- 
ce  de  lauteur,  de  celui  à  qui  il 
.écrit,  ou  à  qui  il  parle,  li^ingnf 
qui  l'induit  à  pailer  ,  ÔC Je  but 
qii'ilfe  propolc.  Ici  lauccurcft 
Narciilc  ,qui  lorç  cftoic  à  Ro- 
me en  qualité  d'agentd'vhCar- 
dinal,  il  ccHt  à  Ton  maiftrcqui\ 
cft  en  Court  à  Paris  auprès  du 
Roi ,  fon  motif  d'écrire  n'cfl  au- 
trc  que  l'obligation  de  fa  char- 
ge, de  but  il  ne  s'en  propofc 
point ,  qui  cft  le  premier  défaut 

-  ■  ♦  , 
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jti    LSTUBSDBfHYLLAR'qVB, 

de  (on  jugcrtienc  en  cette  Ictrc 
Cela  fait,  ils  nàus  difcnt  que 
nous  douons  rechercher  le  thè- 
me yQu  le  fujcc  principal  du  dif- 
cours.  Le  fujct  donc  de  cette 
let^e  n'eft  autre  quVn  entretien 
qu'il  fait  au  Cardinal  de  l'inccr 
titudc  s'il  viendra  ,  ou  s'il  ne 
viendra  pas  àvRémc ,  de  ce  qu  il 
verra ,  ou  de  ce  qu'il  pourra  fai- 
re à  lR.onie ,  ^  de  ce  qui  lui  plai- 
ra ou  ne  luiplaira  pas  en  ce  pais 
là ,  &:  ne  conclu d  à  rien.  A  prcs 
cela  il  faut  examiner  l'exordc 
ou  rentrée  du  difcours  s'il  y  en  a 
vne,par  ce  qu'il  ai  due  àiTcz  fou- 
uct  qu'on  omet  cette  partie ,  Hc 
comcnce  t*on  sas  préambule  6c 
fans  préface.  Iciily  a  vnexortlc 
V  qui  c/hel.L'efpcrâcc  qu'on  nie 
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A   Aristi.  II.  Faut.    |t) 

donne  depuis  crois  mois  que  « 
vous  dcucz  palier  tous  les  jours  «< 
en  ce  pais,  m'a  empefché  jut- « 
qucs  ici  de  vous  (écrire,  &  de  me  te 
fcruir  de  ce  fculmoien  qui  me  « 
relie  de  m  approcher  devoftre  « 
pcrfottc.  Voila  qui  eft  bien,  fi  ce  ' 
n'tH  qu'à  vn  agent  denieurer 
tr^ok  mois  làm  écrire  à  Ton  mai- 
ftrc,eft  vnc  ncgiigcncc  notable, 
lllliic,  Mais  piiis  que  vous  auez  t* 
juge  que  de  quitter  la  Court  «» 
tout  d'vn  coup,  ce  feroic  autant  « 
cjucdc  mourir  de  mortfubite,&  r< 
t^u'il  n&faut  pas  moins  de  force,  *< 
ni  de  temps  pour  le  refoudre  de  « 
lailTcr  les  chofes  plaifanres  ^quc  u 
pour furmôter  les  d-iflicilcs,&:e.  «c 
M  met  ici  dcus  caufcs  cfticicnccS»  ' 
de  fon  retardement  à  la  Court, 
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)l4  LiTHii  Di  Phylla^qvi; 
dont  l  vnc  eft  la  peur ,  6c  i  autre 
cft  l'amour.  La  peur  d'vn  mal 
oui  elV  auiïi  grand  que  la  mort 
(ubite ,  0C  l'amour  des  objets  qui 
font  plaifans  6c  agréables  aus 
fens;  Il  tire  tes  preuues^parcom- 
paraiion  dvn  feniblaDle  à  vn 
autre ,  que  nous  pourrions  for- 
mer de  la  forte  (elon  les  règles 
de  Parr.  La  première  feroit  tetic. 
l^amort  fubite  eft  capable  d'é- 
tonner les  plus  cbnftans,  &  leur 
donner  vne  grand'  peur.  Vous 
jugez  que  de  quitter  la  Cou^t 
tout  d'vn  coupfC'el):  autant  que 
de  mourir  de  mort  fubite.  Vous 
jugez  donc  aufli  que  de  quitter 
la  Court  tout  d'vn  coup,  c'cft 
chofç  capable  cl  ébranler  voftic 
confiance /&.  vous  donner  vnc 
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A  A&isTii  #1.  Faut.      )85 
grand' pcuré|..'àucrere  peut  for-  , 
mer  de  la  façon.  Pour  furmon- 
ter  les  choies  difficiles ,  il  faut 
beaucoup  de  force  &  de  remps. 
Vous  jugez  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  temps  a  v^ous  refou- 
dre  à  laiflcr  les  cho(ès  i^aifantes, 
qua  furmonccr    les  difficiles. 
Ainfl  jugez  vous  que  pour  vous 
rcfoudrc  à  laifTer  les  chofcs  plai-> 
Tantes,  il  vous  faut  bcaucoupdc 
force  &c  detemps.  Dans  les  rai- 
fous  6c  les  nioicns  deccs  argu- 
mens  reluic  le  bon  juecincnc 
que  fauteur  fait  du  pedonagc  à 
quiil  cciic,  de  dire  de  lui  qu  il  a 
juge  que  de  quicuT  U  Coure 
tout dVn coup,  cftoit  vn  aulTi 
grand  niai  que  la  mv^rc  fubite, 
8C  qu'il  auoitautaiu  de  difficul- 

c    '  .  Bb    * 
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5t<  Litres  Dt§HVLLA»<^B, 
té  à  «juitccr  les  chofcs  pUifan- 
tcs  qua  furmoïkcr  les  diiïîci- 
Ics.qui  cil  en  effet  racculcr  de 
peu  de  conftancc ,  <ic  pcti  de^ 
couragc,ô6dcfcudcfoicç&: 

»  de  vertu.  Cela  eftanr,  dit-il ,  je 
^»  ne  croif  ai  pis  vnc  autrefois  que 
,>  vous  romcz  de  Pins  plus  aile- 
,.  ment  que  VArfcnal  ôc  le  LqU- 
„  urc.  Pour  dire  jamais  voici  vnc 

étrange  manière  de  parler,  &: 
vne  comparairon  bien  cxtraua- 

gante  dvn  homme  à  qui  Dieu 
a  donné  le  mouucment  dvn 
lieu  à  autre,  auccdcus.grans  pa- 
lais immobiles.  Les  raibns 
pour  lefquelles  le  Cardinal  ne 
rçauroitlortirdeParis.nonplus 
querArlciial&le  Louurç  toitt 

„  celles-ci.  Qaec'cftvnUcuplcin 
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'enchancemens  ÔCtit^chtincs,  <* 
&  qui  a  vttc  tcUc  force  d'attirer  " 
&  (ic  retenir  les  hommes ,  qu'il  << 
afalludonncrdcs  baraillcspoijr  <« 
en  charter  les  Angloisôicntloi-  «^ 
gncrlcs  trpagnolsjicaurecfli-  « 
cicte  de  l'immobUitc  du  Cardi-  ' 
na!  c(l  double ,  IcnchantcmcnC 
&clcs  chaînes. Le  premier  argu- 
mec  c(l  tel,  La  pçrione  enchatcc 
ôcenchaincc  ne  f^auroic  forcir 
du  lieu  où,  elle  ciV,  vous  elles  en- 
chante ^  cnchainc  ,.vous  ne 
foitircz  donc  pas  de  Paris  lioa 
plus  que  l' ArIvnalôC  IcLouuro 
qui  font  immobiles.  L'autre  ar- 
gument cil  pris  du  moins  vrai- 
kmhlablcauplus  vrai-fcmbla- 
blc.  Si  les  Auglois  6c  les  Efpa-i 
gnols,  qui  nclloicnc  que  de» 
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écrangersj  ont  eftc  ii  attachez 

aufcjour  de  Paris,  qu'il  â  fallu 

donner  des  batailles  pour  en 

clia^crles  vns  &ccn  éloigner  les 

autres.  A  plus  forte  ration  pour 

vous  en  faire  fortir  il  faudra 

donner  des  batailles  ,\  puis  que 

vous  elles  François  àc  naturel 

?»  duRoiaume.  Pour  tant  je  ne 

>»  m'étonne  pas  de  la  pcne  que 

>»  vous  auezà  vous  en  tirer.  Pour 

-  fuiurc  fa  Logique  il   deuoit 

auoir  dit ,  je  ne  m  étonne  pa<;  de 

là  pêne  qu'on  a  de  vous  en  chai- 

(cr,dcnoo  pas  à  vous  en^tircr. 

»  Mais  il  eft  certain  que  tout  le 

*  •  monde  y  troaue  fa  mailbn  &:  fcs 

>>  afaires,ÔCpourv/ous,  Monfci- 

••  i^ncur,  puis  qu'en  ce  païs  tàles 

V  Rois   nailfent  tc  dcuicnncnt 
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A  Aristi.  II.  Part.  ji9 
vicus,  6c  qac  c'cft  je  ficgc  de 
leur  titipirc ,  pcrfonc  ne  vous 
r^auroit  blâmer  d'y  demeurer 
trop  long  temps  ,  (ans  vous 
acCufer  d'ain>cr voftrc  maiftrç, 
&  de  vouloir  eftrc  auprès  de  fa 
pprlbne.  11  excufc  le  Cardmal 
dccequ'ilnepcui  fortirde  Pa- 
)  ris  par  d'autres  raifons  qui  font 
fupcrflucs,  puisque  déjà  il  auoit 
fuppàrcqu'il  ycltoic  enchaîné, 
6nch'àncc5(:auni  immobile  que 
le  Lquurc.  Ses  argumciVs  font 
tels.  Tout  le  monde  rrouue  fa 
niaisôà  Paris,  vousytrouuczla 
voftrc,c*eft  pourquoi  vous  n'en 
pûuuczfortir.  L'autre ,  là  où  les 
Rois  naiflent,6c  ou  ils  dcuicn- 
nent  vft:as,cetis  qui  font  auprès 
d'eus  n'en  pewucnt  fortir  fan 
/  Bb  1») 
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J90    LbTRES  bBPHYLLARQVE,    ♦ 

çllrc  açcufezdc  n'ainia  p.ilsjicuï 
n>iiftre.APariscclal(mi  arriiiic, 

x'cft  pourquoi  vôus^  n'en  pou- 
uczfortir.  A  Rotnc,  dit-il,  vous 
niai'chcrez  (lir  dcrpicrrcs  qui 
ont  clic  les  Dicus  de  Ca:(àr  ôi 
(Te  PotDpcc ,  vouscoolidcrcrcï 
les  ruines  de  ces  grans  ouuugcs 
dont  la  vicillclle  cil  encore  bel- 
le ,ÔC  vous  vc)us  jî^Ûrmcncicz 
cous  les  jout's  pirmi  Ics'lviiloiresi 
&  les  Fables.  Cette  trafificiou 
n' ell pasTaifonablc ,  nifààt  tpuc 
àcoup  pournicner  dans  Rome 
vn  pcrionagc  enchanté  oc  en-, 
cliainc  dans  Paris. Il  dûupitptc- 
micrcmcnt  auoir  dctait  1  en- 
chantement, 5c  puis  lui  dire  à 
Rome  vous  mat  chereZjijtc.  In- 
-  terprcron|  Ion  dire  6c  le  pre- 
^^i\s  pour  vnc  femonce  qu'il 
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fait  au  Cardinal  de  vciiir  t  Ro- 
me ,àqùoiillc  pcrdiadc  pi^rces 
rai(ons,quilbntpri(csparcom-  • 
paraifon  du  moindre  au  plus 
grand.  Si  vous  vous  plailcz  cane 

daiu  Paris,  oii  vous  ne  marçbrz 

3UC  dans  les  crottes:  coirrtyicn  , 
Auancagc  vous  flairez  vou« 
à  Rome  ,  où  vous  marcherez 
furies  Dicus  de  Cx(ar  6(,dt 
Poiwpéc,  Et(uP*'^^isvau$vou5 
plailcïàlirc  des  tables  fiCiiw  IvU 
iloircs;  combien  vous  plairez-  " 
vous  dauanui^G  à  Uomc\  oà 
VOUS  V(>us  pourmcncri  zpanui 
les  Uilloircs  i?c  les  fables  rticf- 

iTJCS.  Ces  railons  clbûcnt  allez 

*i  '  ■  •  -^ 

pcrfualîucs  pour  inuitcvic  C  ar- 
dinal  de  châtier  fou    voiaec, 
voici  que  tout  à  coup 
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»  il  le  din'uaclc.  Mais  ce  font  des 
ytamurcnicns  d'vn  efpnc  qui 
•>  (c  conetnte  de  peu ,  &:  non  pas 
»»  les  occupations  dVfKlw^ninic 
ji»qiii  prcd  plaini'  de  nauiger  dan!> 
r»  l'orage ,  &  qui  n'ell  pas  venu  au 
u  monde  pour  le  laiiferen  oiduc- 
M  té7  Cette  dilluallon  cl^  prilc  du 


^^cpuguancc.  L'oiliuc 
té  cic  le  meftier  des  honcdcs 
gens  qui  font  à  R  orne.  ^^  hu- 
meur turbulente,  ÔC  yji  cfprit 
remuant  comme  le  voklrc,  qui 
j)i  éd  pUifir  d'cibc  fur  tpcç  da  n  s 
1  orage ,  ôc  qui  ne  peut  laiflcr  le 
monde  comme  il  elt,  ne  fe  plaill 
pas  à  demeurer  oifif^  en  repos . 
Partant  vous  ne  vous  plairez 
i>  pas  à  ^Rojnct^  G'eft  pourquoi 
„  quand  voUs  aurçz  veu  leTybrC) 
„  quand  vous  ferez  monte  auCa- 


aA 
pitole  , 
palfe  pa 
te  point 
regarda 
Ies,vou 
du  repo 
deRonr 
beaucoi 
ficausci 
ficàlali 
poùrqu 
corrigt 


puis  qu 
dé.  Il  fc 
pcrfuad 
veritabi 
Jcfiiisii 
&  quai 
fcul,j'at 


V 

A  AïiisTi.  IL  Part.  \|>} 
picok  ,  après  que  vous  ferez  « 
palTé  parle CotyCee.  lenedou-  « 
te  point  qu'après  auoir  encore  (< 
regardé  beaucoup  d'autres  cho-u 
Tes, vous  ne  vous  laflfiez  en  fin» 
du  repos,  ÔC  de  U  tranquillité  « 
de  Rome ,  qui  (ont  deus  cho(ès  « 
beaucoup  plus  propresà  la  huit,  ** 
&auscimetieres,qu  a  laCourt,(( 
fie  àla  lumière  du  monde.  Cefl  « 
pourquoi  n'y  venez  pas.  11  (e 
corrige  tout  à  coup ,  fie  dit,  Que 
\t  Cardinal  doit  fair^  voiagc, 
puis  que  le  Roi  lui  aramman- 
dc.  Il  fe dcclit  aufTi-toit ,  fie  lui 
pcrfuade  de  nelè  pas  faire.  Mais 
véritablement  >  Monfeigneur, 
Je  fuis  interelTé  en  cette  afairc,  <  c 
fie  quatod  je  me  regarde  tout  ce 
fcuL  j'aùrois  cnuie  de  vdus  ren-  u 
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,yàrc  GiCptàs  les  bicn$  que  j'ai 
t,  peur  de  tié  reccuoir  pas  aucc- 
>,  ques  vous.  Cccirgumcnç-dl  ti- 
ré du  toncrftire  en  cette  forte. 
Celui  qui  m'empcfche  mei  plai- 
firs  nepcut  «ftre  Tp6  atni^uaud 
VOUS  (crez  a  Rome  vousm  em« 
pefcn^ez  mes  plaidp,  vous  n'y 

ferez  donc  pas  ition  ami.  £c 
pour  ce  j'aime  mieus  vous  dire 
qoelerejourdeRome  n'cft  pas 
cequevduspenfez, ôc qu'il  n'y 
a  pas  tant  de  plaiHr  pour  vous, 
que  vous  p0urri<^s  en  imaeiner. 
11  Ce  rc^prend,  6c  ne  veut  pvque 
fa  Qonfidcracion  détourne  le 
Cardinal  de  ce  vçiagey  qui  elt 
dctîré  dé  tout  Idmondc^ôC  fort 
>,  ncccrtairc  àiEghfe.  11 1(1  donc. 

j)  bçfoin  pour  Viic  infinité  de  cu- 
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A  Aristb.  1 1.  Part.      ^95 
(ideracions  importantes ,  que  <^ 
vous  (qîcz  aa  prctnicr  Concla-  ** 
uCiSc  qucjrôus  vous  trouukià  '^ 
cette  guerre,  qui  ne  laiflera  pas  <' 
d'élire  grande ,  pour  cftrc  coin- .« 
porée  de  perfonesdeTarn^^es,  6C  ** 
pour  ne  îaitc  m  veuves ,  ni  or»  <' 
phelins.  le  Tçai  bien\]ue  vous  << 
atfisz  veu  ailleurs  de  plus  dange*  •< 
rcufes' occaftons ,  fie  que  vous  «* 
aués  defiré  des  vi£Voires  plus  <' 
fanglances.  Il  y  a  danger  qu'il  <« 
nelai/feici  du  Cacophate  dans 
l'incetligence  du  leâeuriquoi 
que  c'en  foii^,  il  rfclc peut  ecri* 
rcqu'aucc  imprudence  à  vn 
Eccicfiaftiquc,  de  lui  auôir  veu 
délirer  des  vidoircs  lànglanf 
tcs,&'de  rapoir  vcud.tnsjcs 

occallons  mélinesj  lans  le  f^irç 
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i96  Lréitk  dIPh VLUitQii, 
',,  tomber'  éiiittegularicé.  Mais 

„  nèaoctnotns  qaclqac  %tià  ob- 

»  Jet  que  fc  p;0|ï!Qlè  YOihf  amb^ 

,,  tiotifdlane  (çauroitrieti  con- 

„  ceuoiff  de  fihaut;<)ue  de  don- 

„  œr  eh  meftàe  tenî^s  vn  (îsc^ef 

^,rettr  àus  Ctrnruls,  aUi  Empe- 

,,  reurs/ficaos  Ài^oftres.  Ces  rai- 

fons  ^ar  IdîqiteUei  it  inuice  le 

Cardinal  de  venir  à  ^R oitie, 

Cbttt  tiréei  4e  la  fin.  A  Roitic 

f    ■■  ■  - 

que  ftrcf  vous  i  vous  n'y  ferés 
pas  oiCxi,  Où  vous  crouués  de 
la  guerre,  là  vous  vôusplaifez. 
A  R orne  voui  trouuerez  de  la 

uerre^vo^vons 

eau  co^uprt  I  fa  je  ici  dé  la  gaer 
rçàRomc ,  où  peu  anpa^rauant 
ilnyauoitque  du  repos  8£  de 
U  aradutUité^Quoi  plus?  Votis 
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ji  Aristi.  m.  Faut.     3^7 
y  dannçri;z  en  mefine  temps  tt 
vn ^açccf^(;^^9Uf  Confuls , aus  ire 
Empçreu^s  ,  ^  «us  Apoftresj  €c 
c  cit  a  dire ,  en  bpn  François^.  </ 
vousy  ferez  vn  Pape»  li  appel-  « 
le  donc  vn  Pape  1^  Cucceueur 
des  Confuls ,  <le<  pmpereurs, 
8C  des  Apoiûes.  Et  pourquoi 
non  auffi  des  anciens  Rois  de 
Ronie,Romulus,  &  les  autres? 
/Qu^e  jfercz  vous  à  Rome  daua* 
cage)  Vous  y  ferez  de  vofti'e  ** 
bouche  celui  qui  marche  fur  « 
lacelledcsRois»dC  qui  a  la  con  ^  «< 
duirte  de  toutes  les  aroes.  Ccft  « 
pour  imiter  S.  Hier6me,  qui 
dit ,  que  les  PreAres  font  auec 
lei)^ bouche ic corps  fie  lefang 
dcnôilre  Seigneur.  M jlisfi  les 
Cardinàus  ronr  les  Papes  ancc 
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leur  bouché  ,féiPapés  ne  fànt 
pas  auecleur  s  l^icds  ce  !|i!i  t  Hiu- 
teurde  la  lëtre  leur  ittt^iité ,  Ils 
ne  marchent  pas  fui  la  cefle  des 
Rois.  L*argum5c  donc  de  Nar- 
ciÏÏe  eft  ciré  de  la  c^^mparaifon 
du  moindre  au  plus  grand.  Si  à 
Paris  vous  vous  fentez  bië  ho- 
nore d'eftre  auprès  de  la  pcrfo- 
né  du  Roi.  Combien  vous  fera 
ce  plus  d'honneur  à  Rome  de 
faire  de  vodre  bouche  celui 
qui  marche  fur  la  tede  du  Roi. 
Ilcôrerue  donc  refperAnce  de 
voir  vnjour  le  Cardinal  don- 
ner en  ce  pais  là  des  lois  àccus 
qui  obéi({enc>  8c  desfXéifiplcs 
à  cèus  qui  cbnimjuïdeoc^  ^icil; 
a  dire.qu'il  luiaonhcl'erpeiRWii 
J^c^^cftré  Papc^piiis  qél  1^ 

V  ''     '  -'       ■     ■'     \         '  '  ■■      ■    -■  .'„>■'■■  ;,"■•    ,■  '-/p 
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quçlçs PapMjqui  donnent  des 

jpfs ,  y  pi^s  vous  y  plairez ,  vous 
ne  vous  y  pïaircz  pas.  Vous  y 
fetcz ,  vous  n'y  ferez  pas.  Ce 
meft  tout  vn.  Pourueu  auc  ^' 
Dieu  me  ^onfcrue  pour  la-  «« 
mour  de  vpùs,  à  fin  que  rien  ne  *' 
mauqueàvoftregloire,&  qu'il  «* 
y  aie  vn  homme  qui  vouspuif-** 
Te  louer  comnie  vousîe  meri-" 
tcz.VoiIa  en  (bmme  qu'elle cft*« 

cette  hctre. ôCqu•cUeeneftlV 
natprl^^danl  laquelle  tu  re- 

mairqueras'qûeis  font  les  nerfs 
de  1  eloqueiHe  ide  l  auteur,  la 
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ton  laoeajre.  tç  jùrjerpts  tuffi 
voIonticriL  jpar  Içs  cçiiarçs  de 
touflei  orardiirs  du  têps  pail^, 
com^éiicDfmofthcne  par  les 
cendres  de  ceus  qui  mour u^c 
,.  en  la  baraillé  de  Maratbon»quc 
dam  toute  cette  pièce  il  n'y  a 
pas  vn  ieul  trait  d'éloquence, 
non  pal  melbe  vne  trace  de 
Logique  naturelle^  U,  de  fcns 
cohimun:  Mais  àfinquetuen 
r  puilTcs  mieus  juger,ic  te  vcus 
ici  bpporçr  la  bÔneiprniequc 
c€tt«  letre  deuôit  au6ir,.:& 
quVïi'  homme  >fai(onablc\lu 
euft  donnée. il  iti\xx  propël'é 
pour  but,  dinuiterlei«ardinal 

^      de  fairrk  yf>t|JK  <^^ 
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exCB(^i<!ta  tdhg^t^mip^  qu'il  nt 
Msmait  ictït  dÊtYeipetinct 
que  l6CtTdinal  kumééncc  <té 
remectfeeit  chéftitn  (laiis  peu 
de  tcmpi.  Mais  qa0|i^uis \]ui^ 
ne  vchoir  pis  fcrtèôre,  il  rcpre-J 
nôîf  le  fcomméifèt  (icfcsletîes 
qti'if  attok  inecrtdi^^ii:.  lUïift 
c duché  MoAedémént  le  Car- 
dififtl  ^  en  lui  faifa  ht  v6}r  q^e  les 
objecsqui  fui  pbisét  à  U  Court 
ne déuoient  pal«iioff  tant  de 
puiflançd  fur  \vi(,  quç  dclc  re"* 
tcnif|4ii$  iottkteftîp's  que  de 
raifbn  j  5ç  lurratfe  pTj^fcrer  les 
coiitttttcmcns  frarticulicrs  au 
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du  Roi^,  St  àùs  ncc^fFi- 


t«  4é  rEgH{c^.to%io\iantdç 
-ft  Venw>  qui  niu^itf  as  moini 


;.»    -■ 


Gc^ 


'^'"W- 

■/:.:: 


Ns 


> 


■-*■■'■♦ 


r 


'^ 


.1 


401  Litres  Di  PHTLLARQj^ij 
de  pouuoir  à  loi  t»5re  quiccer 
Icschofcs  plaifftotcs , qu à  fur- 
jmoncer  les  diftlciles» comme  il 
auoic  faitparoitre  en  de  gran- 
des occafions.  Que  fon  retar- 
dement jufques  aiors  pouuoic 
reccuoir  des  excufes ,  d'autant 
plus  que  fon  afFei^ion  le  rete- 
noit  auprès  la  per(bnedu  Roi, 
&  qu'on  ne  peut  eftrejuftemcc 
blâmé  dift  trop  aimçr  l'on  mai-/ 
ftre.  Mais  aulfi  que  ce  voiagc 
n'cftant  que  pour  le|cruicc  du 
Rioipou^bangcrdcfieu,  il  ne 
changcrpit  pas  d'afFeâion.  Il 
euft  donc  inuité  le  Cardinal 
d'entreprendre  ce  voiage  au 
pluilod  par  la  cpnrideration 
du  plaifir ,  de  riioneftcté,  &  de 
|Iité  qui  fc  rcncontroicnt 
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en  cette  adion.  Qu'à  Rome, 
aulli  bien  q,u'à  Parts ,  il  crouue-' 
roic  des  ohjecis  agréables  par  la 
confliieracion  des  rcHes  &:  des 
ruines  de  cette  ville ,  qiÂcdoic 
le  chef  de  rËmpire  dé  tvvut  le 
monde  Qnc  s'il  auoit  pris  plai- 
Hr  à  lire  \ch  HilVoireï  Romai- 
net ,  il  en  auroit  bien  dauanta- 
geà voir  Ac  condderer  leslieus 
mermes  où  elles  s'eltoienr  paG 
rées,6cqui  ont  donné  occaflpn 
à  tant  de  Fabien,  6c  dliilloires. 
cn(èmble.  il  fe  fut  étendu  là 
dcfTus ,  6c  de  là  il  fut  pa^fé  dan^ 
llionelleté  du  deuoïr.  Que  hs 
Roi  luiaiaiic  çùiiUnM  ce  voia- 
ge,itDe  pauùoit  s'en  dcdirc  ni 
le  différer  plus  longuement 
pour  fc  trouuerà  temps  à  l'clc- 
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d^ioiî  dVriPape,(]iiiXeclcuoit 
faire  incontinent.  De  là  il  fut 

^eiArédtnsles  uiTonsdclVcili- 
té,  &  de  U  nece^ité  de  cette 
aâion  ,i  laquelle  commeCar- 
dinal  il  auolt  grande  part,  6C 
quivcriCQbleniént  eu  H  noble, 
6c  nreléctée>qaàpéne  èhfçaU' 
ro  i  t  o  n  fai  re  y  n'àutre  pi  us  gra- 
uc ,  ni  plui  importaWte  ,quedc 
donner  vn  chef  à  toute!  Egli- 
fc,  èc  créer  par  fon  fufFrage  vn 
Cape  digne  de  la  conduite  de 
tout  l<e  monde.  Et  puiscondu* 
re  parraneuranec  qu'il  auoit 
en  la  vertu  du  Cardinal,  qui 
cftoittdle qu'il  n'y  auroit  dim- 
jculté  quil  ne  fuimontaft  ,  ni 
chofc  plaifanr^?  qu'il  ne  lai/raft 
pour  s  acquit:  cr  de  cedcuoir, 
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&  rendre  Ce  feruiccau  Roi,^  h 
Francc,ôcà  coutcIaChrefticn- 
té ,  qui  I  attendoit  de  lui.  Voi- 
tu,  Àriftç,  comme  quoi  il  |ç 

pouuoitfairi  de  ce  fujct  vn  dif. 
cours  raifonablc ,  bien  fuiui, 
bien  lié,  fie  accompli  dç  toutes 
fi  parties ,  auquel  en  y  ajou- 
nt  l'ornement  conucnabic, 
n'eut  manqué  a  fa  pcrfc- 

I.  Mais  pour  donner  vnc 
forme  de  letre  a  ce  difcoui  $ ,  je 

n*ai  qu'à  dircqucjc fuis,  Ari- 
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40^  LiTRBS  DE  PhYLLARQ^B, 

DE  VBLOoyB^ÇE 

desâhàcns  AHfenndenion' 

^  firAtif,  opposer  i  cette  de 

Ndrciff.  Exempte  tiré^  dit 

^^àneuriquedeT^Une* 
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RiSTB  ,  je  t'ai  taie, 
voir  par  mes  Ictrcs 
prccedcntcs ,  quelle 
edoit  relociuencc  de 
NarcilTe  en  tous  les  genres  de 
caufcs  que  l'orateur  ft^j^uroïc 
traiter,  6C  combieji  il  eft  impar- 
fait 6c  ridicule  en  tous  les  trois. 
Maintenant  je  veus  que  tu  con- 
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)s  de  combien  les  anciens 
orateurs  l'ont  furmonté ,  en  fài- 
fant  ici  vneoppoikidn  des  vices 
.  dclyn  auecques  les  vértusôc  les 
perfcâions  des  autr^.  Mais^ 
hn  qu'il  n'ait  point  oçcafion  de 
fé  plaindre,  6c  de  dire  âue  de  Tes 
éçrits^ous  n'iSons  faic  que  des 
centonï'dC  des  rapfodi^s ,  nous 
en  ferons  de  mefmes  des  ouura- 
ges  desanciens  :  &  fani  rien  fai- 
reautre chofe  que  rapporter  0^ 
joii)dre  enfcinble  les  lenceiices 
de  ceus-ci ,  çohime  nous  auoqs 
fait  celles  de  NarcilTe  toutes  en- 
tières ,  je  m'alteurë  qu  il  ny  au« 
ra  perfoncqui  ne  juge  auecques 
toi,  que  des  étoiles  qu'ils  nous 
fournijlent  il  s'en  pût  faire  yn 
manteau  dignb  des  efpaulcsdo 
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du  in;^azin;de  1  çIoquctiGC  de; 
>^atc>Uetc'çftt6Ùk  vtl  s'cnpéàr  ; 
faîrè  Vrt  iitbit  qtH  fôit  pf6f>rc  à  * 
quip1q#  f>etronâc0  que  «à?  foit 
ck  II  60fTve4ie  ,.it  ce  n  cft  d'a- 

«anr^feàynilârl!cq!tfin.,YQionr 
Viipçp  quelle  ii|ttjiq4eoijc  tcr 

iclcu^s  pàricgyHquiïsiJjcsgràris 
honimès ,  iéc  u^cHc  cftdirtipapa^ 
blc  à  cellfi  que  NarciiTc  a 


fuiuf  ç  en  fcra.b|abl0s  pccalîâiis. 
Picnons  çalcla,  pe{lc-menq.fi^ 
eu  faulê,duPancgyrïquc  dePIi- 
nc,ec  quila  4it  àli»]^aangc  d;Ç 

rl'TO:iireupc  iraoe  que  Nàfcil^ 
iii;  a  lûuçr  vnc  pcrlone 
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iri  donc.  QdÀ^icu  ne  rçaU* 

roicfaircVn  ptusiâeau  ni  plus  ri- 

çi^  pFcrci^ç  i»us  Hommes ,  c[U6 

d^tir  donhcryn  Prince  qui 

(oiit  chade,  fainÉ  &  trcs-fcni- 

niable  11  M.  (^fi^k]^iM 

on  Auoicmis  en  ddutc,  a  rçauoir 

fi  c'eH  le  Hazardy  pu  la  proui* 

dccçdiuinc  quiécablifTcntceus 

ui  doiucnc  gouuerner  le  mon- 

i^ ,:  cette  'queftrôn  aupic  eftc 

decidceen  1  cleâ:iàndeTra)an> 

qu'on  ne  pouuoic  douter  qu*i|; 

n'ci?ftcfte  donné  ôc  établi  de 

Dicuàl*Empifc  ,  vcu  qûeion 

•   ^lediqïï  auoit  cftc  faite  jians  le 

témpleiuprçl  des  autels  yàc  àu 

x:  lieu^mefme  où  la  diuioite  eft 

Haulïiprelcnte',  &nc{c  mianifc- 

5  ftepâs  moins  que  dans  le  Ciel, 
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Aires  aii  cÉ  iciticrcic  ï  apitw 
f  âfîîtolm  aipy  ItiMY  il  le 
%|j^licdcluï 
(ibien 
u'ii  nepui 

oïîdigne  .^_ 

_  ligne  cJuSçnatà  ^^ 

parleV  ÔC  dîgnl  encore  cîc  ià 

«Harge,  qùicSdîtceflcJlçÇon- 
Cal }  defirant  (jn*<)ti  àcwinaft  de 
1*  créance  à  tbùt  ce  qu 'il  dfroit, 
^ource  qu'il  eftoit  autant  éloi- 
gné de  toute  apparence  de  flà- 
terie ,  au'il  clloic  en  poncfTion 
clVncpfcne  (Scenticre liberté  de 
ne  rien  dire  qui  ne  fuftvrai.Quc 
Jcs  difcours  que  chiicun  faifoit 
en  Ton  particulier  des  Empe- 
reurs qui  auoicnt  prccedc, 
eitoient  bicndifFerens  de  ccus 
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A  AsisTi,  tl.  Part. 
que  l'oiîtçiipit  4,'cus  en  public, 
àcaufc  que  la  libcitc  du  fecrcc 
farfôit  produirt  au  s  pa  r  t  i  eu  !  i  cxs 
les  blmev  véritables  quïlvdo-' 
noient  à  leurs  PrinGcs  :  &  là 
crainte  ou  la  nutteric  n'cxpri- 
moit  d'eus  en  public  ,  que  «les 
iQuafigcs  toUtci  faùrtc^^ïiien- 
fongcrcs.  Mais  que  pour  I  heu- 
re les  (Jilcoursqui  fc  faifoient  de 
l'Empcrçur  dans  les  aircmblccs 
publiques  ,;*'cft:oicnt  entière- 
ment conformes  à  ceus  qU*on  ' 
tenoit  djC  lui  dans  ja  cbairibrc, 
ocdansle  cabincc:  &:  qu'on  ne 
•dcuoit  pas  s'cbahir  (î  on  ticpar- 
loit  (ôus  fon  régne  de  niclliïi^f 
quefouscelui  des  autres  Empe^ 
rcurs ,  puis  qu'on  rcçcuoit  dfe 
lui  'des  traittcmcns  tout  difftt 
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rcnsie  cèus  qu'on  âu^oit  rècf us 

c^csftutccs.  Auflilïç  parle  ybn 

pas  de  lui  comme  d'vn  Tyrati, 

mais  comme  d'vn  bon  Prince, 

'    i>Qn  comme  d'vn  Maillre,  mais 

comme  d'vn  Père ,  &  comme 

.de  celuiqùiTc  mettant  au  ïâhg 

des  autres^nc  croit  pas  pluseftrc 

Empereur /qu'il  pçnfe  ôçfçrcr- 

■  fo^juicnt  qu'il  cft  Homme.  Que 

le  temps  qui  -àupit  ;|)rccedç 

auoit  porf  é  des^  Einpçrçurs'qui 

vpulQieqt  qu  oulbiiaiî,qpi  icur 

beauté,  qui  leui  bonne  gràccj 

quileurbcllevoix,'iô£  qui  leur 

adrertc  aus   exercices  :   mais 

qu'eTrajan  lepcgpleuc  loiloit 

w  plus  que  fit  vcrtu/ii  picté^fa  mo- 

deftie  .fa  clémence  ôc  fai  mode- 

ration.1Et  la  louange  qu'on  rcn 
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doit  à  la  diuiiîîcé  des  atitrefErû- 
pçrçiirs  ,^ri;la  ddtinc  mainte* 
nànt  à  1  huinanitc,à  la  dôucçur, 
%  cou r toi|î c ,  &li la ,  jjbfltè^^^^^ 
ftâjah ,  qiiilpltis  de  peurqii  o  ' 
ne  le  iîtonlirc  f^bp  préjdigûc  cii 
le  louant^  eue  jeà  'autres  n'a- 

u6ifnt4iirainjtjc  qu'on ïaîl trop 
chiche  &  trop  môdcré  en>f  eu  rs 
^^*^8f  ^-  Que  lui  qui  parlé , 

tt'cftpoînt  erfpcnis'illctà  peu*, 
^ôu^ j3^ucc>Up- ^rcablt^  (dç)|v^ 

•qiiil  dirâpiùsou  mÔînfciiÉsfciei-'; 
ïcsMîtjiis  de  TrâfariV  qui  en 
ce|a  mcfmes  v^ùt  imiter  1er 
picus  ,  qui  ne  regardent  pas 
tant   (i  ':mv\c\iT0^^^ 

5rierç  c tudiee  &  édrapôféc  t ri 
bonn^  iprmc ,  comm'ils  Gtit 
^gari^pçtion ,  ÔC  a  la  deùcv  " 
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tiôiv  OC  cil v|i  qui  les  m^K  -  H  cf it, 
,  Qu ç  b^f ïîou uç|ig|â ut)« pt nie 

^  Gchii  àqui  doit  àppàrieDir  J'Em- 
pire de  la  ttrre  ^  t||ç|iU5i;%ôl 

qui  dcuoiç  j^€^^^A)^j^^0(i3k 

■hbfhriics  :  mais  àp^és  i^  ajaoïi: 
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compu  de  fOutes  tes  panics ,  en 
fin  il  nauôtt  pu  s'en  imaginer, 
t)oni)as  npiérpie  en  fouhaic ,  vn 
qui  fut  plus  exdelicnc  <|ueçelui 
que  Dieu  auoit  dcjnnc  àrEm- 
pirc.  T el  aura ,  dit-^il, paru  dans 
fes  armes  ,qui^ura  obfcurei^a 
gloire  dans  laj)aix,&  dans  le  re- 
pi)s.  Tel  au^aexcçiic  dans  les 
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cxcrcioÊi  «îc  la  Ibngùfc  robbc, 
qui  n'aura  rien  valu  zusiStioni 
(de  la  gucrrc.Tcl  aura  voulu  gai  • 
g^acr  du  rcfpcd  par  la  c^faintc, . 
tel  aurrexlclamour  par  cour-* 
foiuc.  y  vn  aûra^rdu  dans  la 
^rgc, la  réputation  qu'ilauoit 
i^quife^nia  condition  priucç: 
vi^cre  tu  contraire^  g^ftcra  • 
4^fïs  le xabiner  toute  la  doirc 
^Uil  auoit  gaignce  dansTcs  a- 
Ûionspubliquçs.  Pouriionclu- 
iîon,!ilnVè0f  point  de  qui  les 

Vertus:  ne  È(ienî;^nf2c$  parie  . 
yoifîtiagc  des  viçcs..  Mes  en  la 
pcrfbttc  de  Trajah  (c  ibriiîc  vn  à 
ftccord  6C  vA  concert  de  toute 
lagloiirc,  &  dctoutes  les  louan- 
ges qui  fç  peuucnt  imagincren 
vn  Prince  très -parfait.  La  gaie- 
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■de  fit'feitefUé%^(kiftl^^ 

imk  f  oint  à  II  ItfWïlfci^ 
covirtoifie  Jic  rabbat  ttii  j^ 

cfti.  iAii  dcÂrtcbranti  lifbr-^ 
ccs^e  (on  corps  vïàbeaûtJCL&Ja^ 
grattdeut  <$c  fa  tattte  |ûi  bdnrie 
inn#  la  bôfié  grâce  deioh  porf , 
diéfon  inairitieh,&dc(b^ 
ia  i»a jeft é  dcfon vilagc,  (es  cHç^  f  cet 
ttcv^grifohs  en  lajiçot  de  (on  ''  -- 
âge*  <J«i)|csl>iê\js  ont  voulu  (î- 
grialer  xlcs  tfiirquci  de  la  vieil- 
leflc  aUànt  lè*tcmps;paur  lui  at- 
-tircr  dauantagc  de  rcfpcâ:  i  ne 
fôiïï*cc  pas  des  rcconfïoiflahccs 
très -certaines  cjui  impriment 
d'abord  eni  crprit^e  eeus  qui  le 
voient  la  creacç^u'vh  tel  hom- 
me ne  peut  efttje  que  l'Empe^ 
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la  paix,  ltftcpos,ôi  If  tilguillitc 
publique ,  auéc  la  iioij>i|c  ap-'^- 
pailcc  ,doimojent  al  Empire 
K omaliT,/çut  des  avantages  qui 

ire  (e  rctidèntrlhit'  ^ai  en  cetts 
i^Uc  tlambitîbti  f'^a  ilucitc,  le 
rrlcartrc^  &  la  forc^  cleucnt  à 
*  çcçtc  digiitc.  iflc  loùë  de  ce 
quxftaor appelé  a  rEiîïpire,i| 

"rcfulà  cette  pui0ai)cc  Ipuuerai- 
■nc,auecjla  mclinè  ardeur  que 
les  autres  la  défirent*  &clii  pôùr- 
Ghairciit  :  &  que  jajiîiiais  il  nc^ 
Teut  acceptée  s'il  n  yèut  cftc  ço- 
traint  paria torçe.'l^  quoi*  toi,v- 
tcsfois  oh  ne  l'eut  jai^ais  pu  for-' 
ccr ,  li yn  autre  quçlui  eut  pu 
garentir  l'Eaipkc  de  fa  perte. 
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Idittiîfiê  réfugia  fo         fciri, 
pour  (^  jauucr  (ic  à  Vutnc  :  àt 
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ilianici'c  que  ce  qajxitvn  gr 
;  bicn-lait^us  autres  de  ce  qu'on 
les  appelé  à  lEmpirifti  ic  chan- 
écacn  vneobligatio  que  i'Em- 
,  pirç  eut  a  Tfajan ,  de  Ce  qu  11 
yoyutèrt prendre  la  condtÉ- 
îti.  Cheniiri)bicn  noubeaui  ^ 
Jqui n'aucîHt  encorfts  jtuqucsf- 
jors eftç liaic  de perronc,  qu'vn 
hbmmejpirparucnù  à  J  Empi- 
re,  non  par  je  mouuemcnc  de 
fon  defir^inais  par  la  feule  con- 
(ideration  du  bien  &  dcivtilitc 
piibliquè.[l  li'aùoic  ni  agLni  nc- 
gotié  etx  Cet  afairé ,  &i.pour 
cftrc  Empcr<^  il  n'auoit  rien 
fait  ^[utrc-choïcV (i  ce  nçft  de 
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AÙc  de  ipuniilfion'^^^è  lors 

qu'il  «COcptayi^Eni pire  pïtro^. 

bjïi|]Gincéf  tCfe      j[   apprit 

bnouucllc  4cibin  éïcâioiv.éc 

de  If  rcfigiiatïpn  q^^^ 

i«ùr  MçruaipW^rt  ps^  adop^ 

ttbn  àiibfc  fârtc  de  rEmpite^rt 

la fadcar^il  ne\5>n émûcnferi 

plusquc  s'iiiui  çut'donhé  quel» 

qdc  commiffion  plus  bnereurcy 

coinrnc  feroit  de  Coinmandcr 

'^'àrrricçi  éc  d^dter^irc  1^ 

guerre ^des  peuples  barbares 

en  des  prouirtces  c(lfangercs< 

Et  la  dignité  d'Etripercur  ne  1<5 

toudia  non  plus  que  «"'it  liii  eilte 

donné  vne  finlplcLicutèna-necf, 

fi  ce  n'«ït  qu«  la  gloire  de  lobctf-- 
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faticccrtplus^ràn'dcè  faire  ce 
qu'bn  ne  voudroit  pas  fil  eftoic  . 
tnii  cïî  noftrechois.  Quapta  l  e- 
ledion  que  Ncrua  airèit 
ileâpcifcriciCcftQit  vil  chois 
qui  lui'  cftoit  coniun  auec  tout 
le  reftc  dçs  hiomnies,  bdi  (Jcrha- 
doient  irtftamitierit  l^'  raemic 
choie  aijs  Dieus  v  Hiic  écqtrc 
prcucnirôcvfetde  londri)ifde 
•Seigneur  jènfaifant  le  prciiaicr 
ce  que  les  autres  indubitable^- 
ment  cufTcnt  fait.  Tellement 
au e cette  adion  n'eut  pas  cftc  (î 
bien  réceuc  vniuctrellement ,  fi 
elle  ïn'çiit  eftc  apprQUucc  de 
tout  le  monde,  auparauarit  que 
d'eftre  faite.  iMoiie la  modéra- 
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tion  de  fon  crprit  a  la  nouucllc 
de  foa  éiedion}  ôc  bien  qu'il 
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eut  les  marques ôclçsorftchtcns 
Fmpirc ,  le  titre  çC  la  tjuah- . 
2  d'Empcréùr  ,  l'hôntleur ,  h 
i^uifl^ance  -ifê  l'Iutoritc  de  Sou- 
Rierain  ;  ncàntmoins  il  (c  gou- 
uerneit  auccques,tant  de  uiQ- 
dcike,,  ôcjTc  rcndoit  aiiili  viej 
lanjE  èc  labqriçus ,  que  s  il  n'eut 
elle  qu  clfutipic  foldac ,  ou  Capi- 
■tainç , ou  L icotènalP)t d'armcc: 
défàçonitjuc  de  cette  adoption 
que  Ncrua  fîcdc  fa  f)crlbne,.il 
n'en  yaulut  prcndf  ç  autre  aua- 
ta^cquccelui  de  la  pictc  6<:  de 
l'obVilFance  qu  vn  bon  fils  doit 
a  Ion  pcrc  ^  ôc  de  la  fengnation 
qu'il  luiauoit  fait  de  1  Empire, 
rien  que  le  foin  &:  la  pénc  du 
gouucriicm*cnt  ;  (es  vœus  & fcs 

naircs  cftanc 
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ment  ,&  quanti'"*'  ^*^^^  "^^^ 
;    tcntoic  d€vi 

iigi^ilc  pfcrrlîcr.  QïK3  fes  piiéi 

qbïl|iuoitcftééxpcclîchc  pour 
Içbien  du  v\t^EvÈi!i^tàiîf\t^c 
Dieu  voulut  bien  tort  àprcs  re- 
çircrdc  cemondc,  afin  qu*âjircs 
-  îiuoir  faitvnc  aétion  fî  diuific, 
quçdauoirchoilîTrajan  pour 
fon  (ucccïTcur  ^  le  moiep  lui  fut 
ofté  d*ch  faire  vnc  autre  qui  fut 
moiudrc ,  &;  (culenicnt  •  d'vn 
Tiommc  mortel,  ■  Cette  gloire 

eftoir  deuë  âcetaâ:e  fignaié, 
que  d'cftre  le  dernier  de  tous  les 
flâiesd^fa  viej,&  Icprincipa!  de 
çç\|s,  fur  Icfa  uçts  on  dcuoit  fon- 
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4e^]e  mçpjit;ç  de  X*  çoÇ^çïmony 
afifi  qaàu  tçbijps  à  venir  on  pût 
douter  &  deitiandct  is'il  àttoic 
fiît  çctçc  action  comme  hom-* 
me  {implement ,  ou  bieij  plus- 
coUcomiiVeedanc  éleuc  delà  à 
la  p^ci<;ipacion&;à  la  gloire  des. 
clTcnccs  diuincs  8c  immortel- 
Ici^^Paice  moicn  le  vieil  Empè- 
rcur  jamais  ne  mérita  micus  le 
nbm  dfc  pcrc  dcrclUt.quelôr*, 
qu'il fc  déclara  père  deTrajàn: 
ni  ne  gaigha  jamais  plusdegloi- 
rc,  que  lors qu'abandonnanc  la 
terre  il  lui  en  lailla  là  conduite. 
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qu'il  ne  fulldcfirc  ni  regretté  de 
pci:fonc.lliouc  Trajandelapic- 
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Empereur  Ncruâfê)|i3f»«ré'piir 
âckvptiort ,  6dr  de^tf  <^t*1fi  aopif 
fait  (  coipiHc  nou^vdifens I  #^ 
nonilcr  après  (â  mort  ,iiucc  Vue 

,.1"      ^       £  '  k      ■•'•.'       '  \ 

inttnticMi  bien  dijfertii  ce  de 
eçllc  qitVilpiteht  éUfc'  iqùclëùes  ' 
autres  Empéf  cU*«,  QUitiiéîent 
fait  Ife  feifthlablc  t  coftiml  Tibe^^ 
ré ,  qui  firdcèlârer  d^s  h6n<;u^ 
diuihs  à  tJÉmpcrçtir  Aijgu|le; 
;#prcs fa  mort,  afin  qùcparl*opi^ 
nion  de  la  diuinité  dci^n  beau- 
pc ré ,  il  c  t  ab  1  i  t  pi  us  a fle  u  r^  me  q  t 
ion  Empire  ,ê<  pôiar  in troditit-çl 
Ictrimcdc  lérc  ma jefté  diuiiil  ' 
confrjBccluiqur  a;xrehteroic^)f^ 
pcirfenc  dejXmperciîr.  Nerotv 

erifiçautatîfdcGIaudîus,  mais 
J«iitïlpcqqç^cVi:iciis  de  Vçl- 
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iiÇriîniicf  Ittîû  4!ki^imçr  la 
iip^t*  W^^l^  qu'il  :cftôit^ 
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ciïfcmbje*  Ma,isiquc 

'li|»)jin  flUoit  fort  attribuer  à 

î^çru^,dçsh(încur^4i 

jïpi|r  jdàct  de  la  çtftHite^cJans  les 

Ç(^fcicnces,nii>owii^^    inju^ 

rôliusnàitùrësâiliirtes,  ni  eneo- 

iiespoûr  fkttnàtt  lui  mcfinc 

plb ^honorable ,  en  aiânt  vn 

Pi<pu^  |K)]a[r  (^  pcr4  j  mais  (îm- 

|qu;H^UQit^éfi  ihonidc  de  bic 

dura(n^  (a  vie,  qu'après  fa  nf)o|c 
^11  %6^uom  croire  qu*it  auôic 
meritj^  les  hètiiiçurs  que  l'on 
redda«sc(pri 
l^rçÉuiiiei  Et  en  cflfct  il  ri'y  a 
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point  de  nurque  plus  allcurce 
deladiuinuCi/iVnpiiiiiccv  que 
d'auoir  pourucu  d'vu  bon  fuc- 
çci&tur  c^,r^  pl^cc  aupfirauani 
que  de  mp^^çir,  Pc  U  iji^p^^Tç  aus 
lojiapgcs  des  vertus  ni^licaircs 
de  Traj{ih,<jû'il  die  auoîr  donne  , 
dçTctÔQçracnt  àusfoldatSi  lofs 
qu'ils  l^oigicnt;  (uppc^ter  la 
laim  ÔCli  6)if  al^dsqucs  cusv& 
Ipsf  autrpsjncoiïlinôditcz  de  la 
guêtre.  I^p;*s  qu  il  fa ifoit  les  ç- 
¥,çt;cicc$qn  leur  compagnie ,  &: 
qu'il  nicioit  larueurroialeaucc 
celle  des  uniplcs  foldaips,  fans 
nulle  difFerencc  d'aucc  eus>ïlcc 
nicftde  fa  taille,  de  fa  valeur^  ik: 
de'(â  force ,  qui  le  faifoicnt  rc- 
connoiftre  pour  Empereur  &; 
Capitaine,  llauoit  foin  de  les 
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roulâ^cr  en  leurs  laflTitudcs ,  & 

de  les  Faire  bien  traiccc'r  en  leurs 

^naladics,  aianc  cette  couftumci 


y 


n  entrer  jamais  en 
Ion  qU'ti  n  cqtïait  la  ronde,  fie 
tiiîte  prcmiçrcmefit  les  t^ 

delcs  coitipaghops,  ùidcpît^     > 
dre  (bu  repos  que  les  autres  ne 

lèfuffent  reporcxiluant  lui,  Eii 
quoi  là  mctucil |c  rie  ferôit  piisà  l 
beaucoup  pr<^s  (î  grande ,  sil  fc  , 
fut  Comporté  de  la  foï|e~aucc 
les  Fabieiu ,  les  Scipionst  &  les  - 
Camilles, oijf 'ardeur de Icmii-  ^ 
lationpounoitreAcQuragcrpar 
l'exemple  dVn  autre  qui  eue 
mieus  fait  que  lui  fmais  ctj  vn 
temps  que  la  difciplinc  militai-^ 
rcclVanc  corrompue,  le  mani- 
ment  ôc  rçxer<:içc  des  armes 
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auoic  cfté  tpansfcré  du  Igbcur 
des  mains  &  da  corps  au  plaidf 
de  la  veuc,^à  U  rccreaciou  de^ 
l  çiprit.  £n  vn  temps  où  ce  ocH: 
plus  vn.viçus  routier  chargé  de 
pris  &:  dé  tccompentes  tniiicai' 
rc$ ,  qui  cftau  coftc  du  Cà^icai^ 
ne  poul'  le  former  auMxcirctçes 
de  la  guerre ,  mais  yri  maiïtrè 
d'cfcrime  cjuiluiapprcrïdra  à  ti- 
rer quelque  coup  de  fleuretîc'c- 
ftoitchouss  admirable  dç  voir 
Trajan  fe  gouuerncr  de  la  riicl- 
mefôrré  que  l^on  fe  gouuernoii; 
jors  que  ladifciplinc  eftoic  plus  : 
ctrortemcnt  gardéc,&  prchdi  c 
plaidr'a  viurc  {clonjcs  mocuès-  : 
ôç  les  facos  de  faire  de  l'ïfncich- 
ncRçpublique.fcrôrmantaccs , 
verras  guerrières ,  fans  pa|roiï, 
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fans  modelé.  Se  fans  autre  èxc- 

plé  que  de  foi- mcfoic  ;  à  fin  que 
confimeil  cft  feulqiîi  comman- 
dé j  il  ne*  s'érttroucic  point  d'au^ 
tré  <|iie  lai  qui  foie  capable  de 
cpmiTiandçr.  "f  cls  auoicnt  efté 
lesbeirçcaus  de  fa  gloire ,  Se  les 
rudimcns  dcfa  vcrcij ,  lôrs  qu  c- 
ftantàp«éncf6rtî  de l'enfance  il 
^ajignoic  des  lauriers  à  fon  pcre 
furies  Par thcSjÔC  des  triomphes 
fur, les  Allemans  j  &  lors  qu'e- 
ftitit  homme  fait,  le  Rein  & 
rEufrate  qui  font  diftans  l'vn 
de  l'autre  de  fi  grans  efpaccs, 
s  vnifîbient  enfcmble  en  la  mer-  ' 
ucille  qu'ils  auoicnt  de  fa  gran- 
de tcputation.  Au^j  lors  qu'il 
Iwi^  faloÎE  paffcr  les  Alpes  &  les 
Pyrenccs ,  Se  vnc  infinité  d'au- 
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très  montagne»  quiferoict  cfti- 
mccs  biea  hautes^  bicQ  gran- 
des Cl  e)les  QxAoient  point  iùom- 
parées  à  cdfcs-ci  vquïtnd  il  fa* 
îoiç  trauerfcr  CCS  nions  de  glace 
(^deneges-^pour  porter  les  arr 
mes  Se  les  aigles  de^  Romiàns 
dans  ces  païs  ani:eu$,d6c  la  veuc 
Teul#cft  èfFroiablcjc'cftoit  ync 
mefucitie  de  voir  auec  quelle 
Vitçftc  H  cèndaifoit  Ces  armées, 
allant  lifi  mefme  à  pied  en  tous 
ifes  voiagés,  fans  regarder  ni  (on 
caroffe  ,  tti  fbn  cheual  mcfmc, 
qui  lui  ferocHt  plus  de  parade, 
qu^  de montufe3,ïï  ceVtftorc 
lorsqu'ilraloitrccônoiftre  l'en- 
nemi, ou  paroiilf  e  dans  Vnc  li 
ce.  le  ne  rçai»dit-^il,n  je  dois  ad- 
mirer les  comencemcns  de  Tes 
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ftcigues,  ôc  clefcspéncs,ou  U 
Continuation  y«^  laiin  ;  mais 

c'cft  bçaucôup  que  dyauoit 
tfuré,8f  plus  encore  de  naaoirl 
pâ$  af)pfehcnclé  de  n'y  pouj 
uoif  pas  ptt(t^pk.  Dcja  (iés 
•tes  pluis^  jeûnèslikn  eftant  en-  * 
cotes  qué  fih^ple  Càpîtîtine,  tu 
as  couru  des  pais*  itp^xtt  de 
grans  in):crualles ,  la  iottitmc 
t'inrtruifant  dés  lors  d appren- 
dre trcs-parFaitcmenticc  que 
tu  dcuois  vn  jour  comrïiàndcc 
aus  autrcs:car  n'çftant pas  con-  . 
Uh  c  d'à  u  oi  r  p j||Fc  pà  r *vn  |  cgcr 
apj>rantiiTagc  de  la  milice,  ôc 

*  rtîènt  Icsanirccs 


commcetiipaiiant,  tu  as  a|rpris 
&  exercé  û  pàrfaîtcment  la 
charge  de  Capitaine  ,  qu'en. 
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peu  4c  tcnipstu/tés  rendu  i:a^ 
paWlc  de  cxllc/xlc  maiftiç  <ic 
Camp,  ac  il  nc/tc  rcftoic  rico  à 
apprendre  lori  c^ue  eu  eft  ofis  en 
çonditioû  d'èhUigner.  tu  as 
;rccpnnu  pendant  dix  foldcs 
Vque  tu  as  M^cs  les  mœurs  6C 
les  façôs  de  f^ire  de  diucifs  peu- 
ples ,  l'affiettc  des  païii^lcs  op- 
ponunitci  des  partages  &C^  des 
ficus,  ÔC  eu  t'es  aGCôullumcàla 
diucriîcé  des  régions  &  des  cli- 
mats ,  &  à  (upporter  leur  tcm- 
vperamcnt ,  comme  fi  c  eftoïc 
l'air  naturel  de  ton  païs:  de  ma- 
nière qu'vn  temps  viendra  que 
la  pofteritc  fera  eurieufe  de 
voir-r^cle faire  voira  celle  qui 
iuiura,  le  champ  qui  aura  beu 
tes  fucurs ,  les  arbres  fous  Ie(- 
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crtois  dans  Ics^àrmécs  on  te 

uoicnt&itilcsgrihscamtai, 

"i'^J^f/^P^  pa^.  Mais  ces 

cliorcsfèfcrontaiïWmpsàvc- 

nrr.  Pour  ccèçç  heure  on  ncur^^^ 

cl.fequ'ilny3po,ntcievMeus 

foldac.quinVîtçltéforicom. 
-pagnon,&n>cnapbùuàqui 

cuçoiri,T,5cfe$aujourd*hùVqur 

n^tdtcautresfb.st^ncama^ 
rade. Ce  qui  fait  <îuc  ru  les  con- 

noistousparlcurnom.&que 
nunesapprochedetoiquctu 
nelcfaccsrc/rouucnir  destatts 
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d'armes  qu  ila  cxpfQitcz  cnm- 
Ic  &  telle  oçcafion  :  le  les  pàu- 
urcs  iolclats  çftropicz  ne  (ç^'i- 
roicottcdçtouurir  les  cicatri-  ^ 
CCS  qu'ils  ont  fur  le  corps  ^  que  > 
tu  ne  marques  auflTi-tofl:  le  c6- 
bat  &  l'occafion  où  ils  les  ont 
receucs ,  ôcquaueclc  foulage- 
ment  qui  leur  eft  ncçcflaircjtu 
ne  leur  dpnes  lalpiiangcdu'ils 
ont  méritée  par  leur  valeur, 
dont  ils  n'ont  point  de  meil- 
leur ,  ni  de  plus  aflcuirc  témoin 
que  toi-mcfme.  Mai|S  ert  quoi 
ta  modération  eft  extrcmeracc 
recommandable,  c  eft  qu'aiant 
çftc  nourri  dans  les  armées ,  &: 
avcouftumc  aus  avions  delà, 
guerre,  tu  es  neantmoins  ama- 
teur des  exercice!!  de  la  paix. 


J. 


powçcqiietucs  fils  d'vn  tore 
quia  reccupluficursfoi^  [  hon. 

«cur  du  triomphe  ,iii^our  ce 
q^c  If  jour  mcihic  que  tu  ib$ 

adopté  par  l'Empcrcur/oncÔv 

iacravn  autel  à  lupitcr,  pour 

•cclacuncecherchespasde 
triompher  dc^  moindres  occa- 

fions  qui iè  prdcrircnr ,  com- 
m  ont  hic  piurreurs  autres  de^ 

ï^"C<oi,  Tu  ne  crains  point /es 
«^^«f^'^uiîitunc^^^l^^ 

cherches  pas/Quc  s'il  le  trou- 
.uequcKîuc  Roi  barbare  qui  (c 
rcn4eriinfoIcnt,  &  fi  témérai- 
re que  d'encourirton  iridigna- 
tion^jlnyauitrajctdcmer/ni 
iargcur  de  riutcye  ,  ni  monta- 

gnc  fi;  hautc^  qui  le  puifTe  cou- 
unrdetesarmesitous  cescnj- 
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pcfchémés  tècïétîi|ft 
ment  à  ta  vcrcû ,  qti'il  fcmblej, 
que  les  montagnes  $%baâïc^ 
que  les  âeuues  fe  tariifentvSc;; 
'quç  la  mer  fe  retire  pour  fairt 
place ,  &  pour  dontierpa/Tage 
atesarmces.  il  IçtloUeencores 
d'au oir  rétabli*!^  remis  fus  la 
difciplinc  militaire ,  abolie  de 
fon  temps  par  la  vie  difToIuc, 
&  erïcôres  par  la  défiance  des 
Lieutcnans  des  armées,  qui  ne 

,  °     »  '       '  .  • 

craignoient  pas  moins  d'eftre 
ai mez, que  deftre mal- voulus 
,  des  gens  de  guerre ,  aians  au- 
tant à  fe  donner  gardedcs  tra- 
hirons de  leurs  foTdlats,  que  des 

rpupçons ,  6c  delà  matueillan- 
ce  des;  Empereurs  leurs  mai- 
.ftres  :  ce  qui  cftoit  qaufè  qu'ils 
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,'1.  ÏI,  Part.,  ^^, 
««g'igeoiént  ^c  tenir  les  gens 
dc^emeh  déûoiV,  &:  d?  les 
ftirc  viuré  en  drfbiplinc  ,  &  ^ 
fdciïcin  ïaiflbicntâmollir  la  fot> 
ce  de  leurs  coçps  dans  J-bi/îuc. 

rc,&:  abatardirlagcnerbiïté  de 
^s^W2gci.  C'cft,diMl,l;j 

naturcdcsaftres,quc  cfcajnqi 

^^Ics  plus  petits^  les  f^^^^ 

toiblcs ,  perdch  t  leur  clairié  au 

icucr  de  ceus  dont  U  lumière 
cltplusgrandc&plusfartc.de 
jncfrnc,  oùI'Empereur  cft  prc- 
Xcnt,  la  dignité  des  Gouuër- 

jcurs  &  dcsLicutcnans  a  cou/ 
«urne  de  sobfcurcir.  Mais  il 
n  en cftoitpasdemcrme  par  la 

prcfcntedeTrajan,auprcsdu-v 
quclbicnqu'ilfûtlcplu^grld, 

les  Lieurenans  rçtcdprenc  au- 
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tant  d'aucprité  qu'cfji  Ion  ab4 
icncc:  &  s'il  feprui;  dire  çneo- 
xci  d  fluanyàge^à  càuttquc  l'hô-' 
ncuc  qtj»  Im^m'eliii pleur  reii> 
4oit,  çftcutcallié       lés  aurrcs 
leur  port  Client  plus  de  rerpcdla 
&  tes  auoicnt  en  ptiUs  grande 
lèuefcnce.  Il  gaignoiï  de  la 
forteles  cceur^ôclesvolontez 
des  grans  ÔC  des  petits.:  &£  fai- 
foit  va  mélange  fi  agtcârtc- de 
la  Majedé  Impériale  auecques 
la  familiarité  d^  compagnon," 
quii  ny  auoit  trauail  auquel 
les  gjcns  de  guerre  ne  '^'cé]-/" 
ploiairant  dé.bo'n  çceurpàriorr 
commandcBftcnt ,  voiant  que  . 
1  ûi-mcïîn&  l'ôrdonnoit  com- 
rnc  Capitaine,  &  qu'il  y  met- 
toit  la  main  comme  s'il  n'était 
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^ ^A  Aristi.  il  Part.      4,^ 
cftc  que  (împlç  (bidac.  U  parle 
"dcfes  voia^cs,  &  du  bdh  ordre 
qu'il  mcctort  aus  logçmcns ,  ne 
permettant  pas  que  les  hojftcs 
fuflcnt  fouIc2  par  ccus  de  fa 
uaicte  ,  fe  contentant  lai  mcf- 
ftncdc  ce  qui  pouuoitic  trou- 
ucr  fans  qppreflion  dcpcrfonc. 
Bien  dprremiTîeîit  des  voi.iges 
dw  autics  Princes^qui  ne  biC 
;%cnt  den  âpres  eus  au  long  & 

au  Iamc,non  plus  qûafi  la  greflé 

l^ié^f^  Trajan ,  lïmpc- 

Wr  fc  doit,  dii-il,  accouftumcr - 
axonter  4uec  ['Ehipire  ,  qù  il  ' 
aille  &  qu'il  vienne  cô me  eclu^ 

quicft fujctàrcdre conte^qu'on  ' 
fçache  ce' qu'il  a  dcpenfc  ,& 

qu^pn  tienne  rcgiftrc  de  famife 
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&  de  Ta  cçccttc  ,pj^r<»  moie^^^ 

i^  iiç çoqfûitïcra pascc  qu'on t»uïa 

{ honte  d'écriîCi&ecdiMitilfam 

ék\  neçe(Iaicemf  ne  qaçicsluc^ 

la  rii<^cftiç4cTrajaq^a'a  ftiî- 
lut  furmdbtcr  à  viueioirce  pour 
Jfe  faire  refbudre  d'accepter  le  ci- 
tt^ôcla  qualité  dcpcre  du  païs, 
qùfc  les  àutrci  Empereurs  vrui*- 
poienc  dcslc  premier  jour  qu'ils  ij 
çâtroiçt  en  poiTertiôderEmpi- 
rc.  MaisTràjan  refufa  Conftam- 
mcnt  cet  tç  qualité»  jurqucs  à 
qu'cftant  prcÀTé^par  le*  imgor- 
tunitez  des  Sénateurs  »il  eut  ^" 
connu  par  les  grans  bkn- faits,' 
dont  il  obligea  tOut  le  monde," 
qu'il  pôùuoit  i'au0ic  aucune- 
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mÇDC  tperic^  l^c  1*àianc  prife^ 

u*ntèncrc(b$fijj^s  ç^  fè- 
roit  vil  bon  Pcrc  tiitrc'fcs  pro- 
pres cnfatis  ,s  cgalanc  à  cotis  /^ 
4d  imcccant  au  ritfig  des  autres, 
uns  aucune  rpiff(|ue  de  precmi- 
nence  ni  de  grandeur,  (ice  n'jçïl 
liic  foncxtrcme  bonté  qui  n'af 
uoic  point  d'égalé  ni  de  i^mbla- 
ble.  Ce  qui  rat  ckufc  qjd'à  fôn, 
entrée  dans  la  ville  de  Rome  on 
le  tupic  pour  le  Voir,  tant  Ja 
foule  Ô£  la  multitude  fut  graii  > 
de. par  les  rijcf  :  les  yns  dtfam 
iqu'ils  guoicii^  aflèïTVcfe^^^^ 
quils  auoicnt  Veu  vh  i(i  bon 
Prince  ,.les  autres  au  contraire, 
fouhaittans  de  viurc  iffogucs 
àniiées,  pour  jbuïi  longueur  et 
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des  cffei^nc  fi  extrême  bon- 
télCom()ien  cil  belle  laideCcri- 
pcion  que  Pline  fait  de  cette  en- 
trée,  en  laquelle  llrapn  fe  r<^- 
(Ut  infiniment  agréable  au  peu- 
ple »  à  iiaufc  de  rhonneur.qu'il 
réhdità  tous  la  ■  ordres ,  hono^ 
rtnt  du  baifer  ksSënatcurs,ap- 
pcllantfpai:  Icul's  noitis  propres 
les  Oiéualisr»  Romains ,  fans 
qu«  perfone  lui  didaft ,  faifa  nt 
carefTe  jufqo  aus  moindres  per- 
ro.ncsv  fie  dcrpltis  baiTe  condi- 
tion. Sut  tout  de  ce  qu'il  mon- 
trft  tÀnr  de  confiance  en  tout 
Icrnoniic,  qu'il  marcha^par  la 
ville  fans^^ard es,  confiant  ks 
coftcz  aus  premiers  venus  qui 
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1  aborcÉpiét pourlcvoir,ou  pour  |eftoic  n 
le  (àlucr.  Gn  fe  réjouïffoit  d'en-  |  ^iquc 
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A  Aristb.  1 1.  ParTï  44} 
tendre  les  acclamaiios  dupeu^ 
pic  ,  méfié  parmi  les  gens  ds 
guerre ,  qu'on  ne  reconhôifToic 
point  d'entre  les  autres ,  dautac 
qu'ils  marchoient  fansarmes  ,ii 
^ccneft  qu'ils  eftoicnt  plus  mo- 
lelles  ^  plus  paiiibles  que  les 
autres.  On  fc  réjouïffoit  de  voir 
les  temples  des  Dieus  ornez  de 
l6;i|ons,1es  autels  richement  pa< 
rez^Kimans  d'encens  &  de  vi- 
ûimcsqui^iîoicnt  offertes  &C 
immolées  deffus^:  chacun  pre- 
narit  les  prières  ÔC  les  voéus  qui 
fc  faif^ent  pour  l'Empereu^, 
comme  s'ils  euflcnt  efté  faits 
pour  Ibi-mefmc  ,  à  caufe  que 
oians  la  profperité  du  Prince 
cftoit  renfermée  la  félicité  pu- 
dique, &  le  bo^i  heur  de  tout  le 
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monde.-  Et  pour  monlbcr  que 
ccitcc  réjouïlhinçc  rt'eftoit  paf 
fcin  ce  hi  ar  rachcc  par  fbrcc,c'c- 
(loic  qiie  chacun  >u  retour  en 
fa  maiion,  où  ne  Ce  rcjouït  qui 
q^cut ,  faifoit  les  mcrmcs  dé- 
mon Àpatip.iis  *d  allcgrcât  en- 
tte  fes  dolTieftiqucs  :  ic  les  mef- 
iTlc$  priercsTur  Idf  autels  dé  Ion 
fbicr  qu'il  àuoit  ifaites  par  les 
rues  &  par  les  tcptes.  Il  parle  en 
fuite  de  l'affabilité  de  Trajan,!^ 
du  facile  acçcz  qu'il  permettoic 
àceus  quiauoiçt  àtraitçr  aucc- 
ques  lui^  etUnt  libre  a^qui  auoic 
àfaireàlui,  de  l'aborder  a  fou- 
tes heures.  Lé  premier,  dit-il, 
quit'abdrdefeiaidt  de  tonço- 
iîé,il  parlëàtoiaucat  qii' il  vcur, 
&  s'il  met  fini  Ton  dii&ours ,  ce 
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ncft  pas  (fué  tu  le*  rabroues, 
niais  c^ft  qu'il  a  hipntc  de  fc  ren 
drc  trop  importun.  Vn  temps 
fut  que  les  autres  Princes  par 
vndciain  qu'ils  jjuoicnt  pris  dc^ 
nous ,  de  par  la  crainfe  d  cftrc 
trop  faits  côramc  Us  autres, 
auoicnt  perdu  rvfage  de  leurs 
jabcs.  Les  épaules  donc  de  leurs 
cfclaues  éleuoiêt  leurs  pieds  juP 
^es  par  deflu s  nas  tcftes  :  mais 
ta  gloire  >  ta  verra  ,  ta  reputa^ 
tiô  t'cleue  par  defTus  les  Princes 
mçfines,  écli  poulTic/e  où  tu 
chemines,&  où  les  traces  de  tes 
pieds  fe  Voient  confusément 
trnpraintes^uec  celles  du  pcu^- 
fe,  teporté'&t'enlcuc  dans  le 
Ucl.  11  parte  à  la  libéralité  de 
Trajan ,  Ôclouc les  grandes  lar- 
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IcÂfcs  ÔC  lc$  ïiiftributioiis  qu'il 
'  ifoit  doréinaïF^  au  pfcupïc 
Komain  j  qui  futcn^  ai  autant 
plus  agrçalalcs^  qU  il  i:ç||^  les 
paraçùlicïs.iic  laf^rie  mcfiiic 

de  les  demander.  Mais  cii  quoi 
principalement  i€5Ealt«  1»  Ubc- 
ralitc  de  l  Çmpcreuj }  C'eft,  dit- 
il ,  que  tu  ne  donnes  rien  qui  ne 
fôitàtoi/ccft  de  tpii  domiaine 

que  tu  fais  tes  libcralitcz ,  & 
ceus  cnucrs  qui  tu  les  exerces 
ne  fonr  pas  comme  les  pctitsdcs 
lions,  nourris  du  fangôd  du  car- 
nage des  autres.  Mais  ce  qui  crt 
trçs  -  agréable  à  ceus  à  qui  tu 
donnes,  c'eft  qu'ils  font  trcs-af- 
feurez  que  ce  que  tu  leur  don- 
nes n'a  çltc  raui  à  pçrfonc:  5^ 
qu'après  auoir  enrichi  tant  de 
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gens ,  il  n'y  a  pcrfonc  qui  6n  foft 
dçucnû  plus  pauurc  ;  il  ce  n  cil 
'^  Prince ,  &  cncorcs  ecla  n  eft- 
iïias }  car  celui  à  qui  appartient* 
t.Pût  cequi  ell  àus  autres ,  il  a 
Iui-%1  ce  que  tous  les  autres 
péflcicnt.  Les  Princes  autre- 
fois cogpaWcs  des  grandes  mc- 
ehadcltfez  qu\ils  auoient  exer- 
cées (ùr  leurs  fufets^  afin  da- 
doucii-l aigreur  des efprits,  & 
.appaifer  la  bafine  du  peuple,  fai- 
fôierit  de  feniblables  largcflcs: 
mais  je  puis  dire  que  ce  que  tu 
as  donne  ,1çu  1  as  donne  auffi  in- - 
noçemmcnt  au  peuple,  que  le 
peuple  innocemment  la  rcceu 
de  toi*Tû  n'as  point  rachettë 
partes  bienfaits  aucune  cruau- 
té que  tu  aies  coiinmife ,  ht  tu 
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n'as  pas  eftè  porté  à  faire  du 
bien . afin  d  cfqiiiuct  lapunitio 
de  ce  que  tu  auois  mal  fait.  Tu 
;^s  cherche  en  bien-taifant  la- 
mbîir  de  tes  fujc\s  ^  &  non  pas  le 
pardon  de  tes  fautes,  llreniar- 
3Uê  eo  'pafTaot  que  1  rajati  fai- 
pit  nourrir  à  fesdelpcns  tous  tes 
jours  ;  cinq  mil  jeunes  garçons 
de  noble  maifon,  mais  pauures, 
afin  qu'ils  fulTent  obligez  d'ai- 
mer leur  patrie ,  non  feulement 
pource  qu'elle  les  auoit  portez, 
mais" auffi  pour  ce  qu'elle  les 
auoil  nourris j, Ôcafin  que  de  ce 
feminaire  les  compagnies  des 
regimens   entreten'us    fuirent 
remplies  JMais  il  tient  que  la 
plrfs  grande  liberalitc  que  le 
Prince  puiflfe  exercer  cnuers  Tes 

lujets. 
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fuicti  ,  c'cft  de  mettre  lâbori- 
dà4i(fc&  le  bôD  marché  aus  vi- 
ïireiv.Quc  pat  le  moicti  de  ec 
(bit^  que  Pompée  auoit  voulu 
prcÉidrc  autrefois  vil  n'auoic  pas 
moins  augmenté  (à  gloire,  que 
pour  auoir  chatfé  la  c<?rruption 
qui  fe faifoit  ausbrigucs  des  of- 
fices ,  d'auoir  netçoié  )a  mer 
d  enneriijs  &  de  pirates ,  &  d'a- 
uoi j:  triomphé  des  dcus  parties 
du  itionde,ou  le  Soleil  felcucôi 
Te  (douche.  Qu'à  cela  Trajan 
àuoit  mis  fi  bon  ordre ,  que  par 
touj:  il  j^  àuoit  abondance  de 
toutes  choies ,  ôc  point  de  di- 
rcttc^n  nulle  part ,  témoin  le 
grand  fecours  qu'il  enuoia  en 
Egypte  en^'^^ne  très- grande  fte- 
f  ilitc  don t  elle  fut  affligée.  C'e-i 
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ftïj«tc<î^»l'Etti{)ire  Romainiut 

feùuiè  de  fa  Tiiinè»  ^^ 
aincé  qui  en  nourrit  itam* 

très  >  audit:  hoiwc  (k  fà 
non  acçcrti^ftuméê  i  8C 1 
èiifoit  pii  rtiôifts  ^ ik  famine. 

qu'çtté  éft^d&ritoic  d1n<»m- 

;mâiitlé,1«>ï*^qu€  t<5ùt  «fitemble 

tit|>^urtt«tis  àfa  conftifibndc  a 

fôritxtrémcbcfcÂrt.  Leslàbou^ 

^tvoii^^'les  greniers  ^cilis  6c 

bled  qu  eus  mefmcsn^yaïioicnt 
pas  rtrts ,  ÔC  oc  pouddierit  s'ima- 

"  s  aùtrëi^e«iïipag«es 

.^ ._..  aùoiét#tky^évne 

(î  2ùrt(^  rtiôiflbn;  Sî%bdiimen- 


ccrer 

vnai 

fou 

terre: 

Tant 

testes 

y' 

itrc  c: 

ael'E 
vnEr 

dance 
il  lui  p 
cela  pi 
nighit 
vriiue 


où 


là 
qu  il  rt 
rifitc  , 
prcuo: 
nerlcs 


) ,  • 


/' 


a 


/   A  ARrrrB.  ÎÎ.Part.;     4I1 
ccrentàdoutcr  s'ily  âuoit  ^liiT 
vn  aucr^.  lîJ  jtau  mon  de,  q  ui  par 
fou  dcbordcmêt  engratflaft  les 


1/ 


terres  dC^iieJqu  autre  pais. 
Tant  il  impp/Tc  au  bien  dcroi^* 
tcffes  prouinces  d  u  monde  d'e* 
fre  encrées  fous  la  jurif'didiofi 
de  l'Empiri  Romain,  où  il  y  a 
vn  Em^reur  qui  porte  l'abo»- 
danee  ôi  la  fertilité  par  tout  où 
il  lui  plaie.  Et  qui  fait  mefmcs  en 
cela  plus  que  te  Ciel,  dipnt  la  bé- 
nignité ne  fc  peut  çtandre  fi 
vniuerfcllement  quelle  donne 
la  fertilité  fur  toucea  les  terres: 
la  où  noftre  Empereur  éncores. 
qu'il  rtcpuid'e  détourner  la  fte- 
rintc  ,  peut„  toutcsfois  par  là 
pvcuoiancc  bi  fon  foin,  détour- 
es  mifcrcs  que  caufc  laftc- 
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'4^1    LÉTRB  s  Dl  P  H YLL A  R  Q^, 

rilité.  Et  quoi  qu'il  ne  donc  pas 
la  fcrtilitc  ,  peut  neantmoins 
donner  les  biensHîçfmcs  qu'ap- 
porte la'iettilité.  Cxft  lui  qui 
fait  que  par  vn  commerce  per- 
pétuel îtO  rient  eft  joint  à  l'Oc- 
cidcnt,&  que  toutes  les  nations 
du  monde  jouiflènt  de  tout  ce 
qu'elles  defircnt,&qUe  leur  ter 
re ne  produit  pas*,  par  la comu- 
hication  qui  le  fait  dés  ynes  aus 
autres  de  ce  qu  elles  ont^&ddnt 
les  autres  font  dcpourueucs. 
D'ici  elles  viennent  enconnoil- 
fancc  de  combien  leur  eft  plus 
y tilc  d  cftre  toutes  réunies  fous 
la  domination  d'vn  feiil ,  que 
d'eilrc  differctcsles  vnes  des  au 
très  par  la  rcconnoiflance  de  di- 
.  ucrs  Maiftres,  parce  qu  clHt  di- 
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uifec^  en  plufieatspçtits  eftats 
êè  particulières  fêigneuries^ 
chacune  feht  fes  fnaus  Sc  Ces 
propres  niifcrçs,  çoiimiè  appar- 
tenantéV  à  elles  feules ,  mais 
eftanc  réunies  fous  vn  nlerme 
Seigneur, le  mélange  de  Jaib" 
cicce  fait  que  les  incommodi- 
tez  n'appartiennent  à  pas  vnc, 
£c que  les  combditez  fonl^pro- 
prcs  généralement  ^tputes  en- 
femble.  Il  loue  l'Empereur  des 
bonnes  lois  OC  des  ordonnance^' 
qu'ils  faites  de  nouHeau ,  èc  dé 
ja  reformation  des  anciennes, 
&  fur  tout  de  ce  qu'il  s'cftoit  rc- 
du  ded  facile  c6uention,  qu'on 
pouuoit  donner  vh  ajourne* 
ment  à  fon  Acîuocat ,  6c  à  (on 
Procureur  fifcal,  tout  de  mef- 
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'454     LbTRÉS  DEPHYltÀRQVE, 

IDC  qoa  quelque  parciculicr 
qùc~çc  fut.  Et  ce  qui  cft ,  dit-il, 
taplusgrandc  gloire ^-c'cfl:  que 
le  fifc  d  ordinaire  perd  (à  caufc, 
qui  ne  l'a  jamais-nfauuaife  que 
fous  vn  bon  Prince.  Bien  plus, 
qu'il  aùoiç  furpailé  les  Dicus 
mefmcs  en  vn  point  qui  eft, 
qu'il^icpeuuentpas  remédier 
a  cebui  eft  fait  &  palîé  j  no^^ii 
que  T  raian  y  auôit  pour^cu  & 
donflé  du  remède ,  en  defendat 
d'exiger  ce  qui  a  cftoit  pas  dcu 
^c  fon  tentips  3,&  mis  ordre  que 
pcrfonc  hepaiaft  rien  du  parte, 
de  ce  donc  il  l'auDit  déchargé 
pour  l'aduenir.  Vn  autre  PrTn- 
Ce  i  dit- il ,  (c  fut  mîs  en  colère 
ontreccus  qui  cîtoiet  demcu- ' 
icz en  f elle.,  &:  eut condannc  le 
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retardement  des  paicmens  non 
faits  en  l'amende  du  double  6C 
duquadruple  :  mais  tu  as  juge 
que  d'exiger  ce  qui  eftoit  dcu 
d'vttcmauuaife  impofxtion,  c  c^ 
floit  la  meftnc  injufticc  que  fi 
toi-mefmes  tu  l  eulTcs  impofçe. 
Souffre  je  ce  prie  ,Ccfar ,  que  je 
te  face  vile  demande.  Apres 
auoirveuque  tu  as  fait  tant  de 
iargeflesau  peuple, de  fi  grans 
dos  à  des  particuliers  ,aprcs  que 
tu  aileuciî  peu  fur  tes  lujets, 
àc  fait  tant  de  rcmifes  des  relies 
dupaflç,  &  tant  de  dccharges 
àlauenir,  il  me  icmblcauc|ai 
droit  de  te  demander  li  tu  as 
bien  fupputé  Jes  reucnus  de 
VEnipire!,  6c  s'ils  ioiic  capables 
de  liipportcr  toutes  CCS  çhaiv 
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ges.ôubicn  (î  ç'cft  la  frugalitc, 
&lc  bon  ménage  duPrincc  qui 
fcul  peut  fournir  à  routes  ces 

"  depenfes  ?  Gâr  d  ou  peut  venir 

^^oc  Its  autres  Empereurs  qui 
rafflôient  tout,  qui  retcnoienç 
tout  :  quls'ils  n  curtcnt  rien  raf- 
flc,  ni  rien  retenu ,  n'auroient 
pas  eu  feuleraetd^quoi  fournir 

-^a  la  dépence  de  leur  bouche:  Ôc 
au  contraire,  encores  que  tu  ne 
prennes  rien ,  àç  que  tu  donnes 

n  beaucoup ,  neantmoins  ton  c(- 
pargne  eft  toujours  plénc  &  re- 
gorgeante. Il  ne  fut  jamais  qu  il 
n'y  eut  ï^upres  de  nos  Princes 
alTez  de  ces  gens  là,  qui  aucc 
vnc  mine  feucre  ,  &  vn  vifa- 
ge  renfrogne,  leurs  aient  re- 
prcfenic  les  ncceffitcz  &  les 
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vtiliccz  des  finances  ,    &  Jcs 
moicns  '$^es  enfler ,  &  de  ti- 
rer dç  l'ireenr.    Nos  Princes 
nielmes  cftoient  de  leur  nature 
alifcz  auidcs  &  affamez  d'ar- 
gent ,  fans'  qu'ils  eulTcnt  beïoin 
de  dodeuri  ni  de  niaiftres  i  ils 
ont  toutesfojis  toujours  appris 
de  nous  mefmes  plus  de  moiens 
de  nous  mal-fairc ,  que  de  leur 
propreinuentronv  Mais  aujour- 
d'hui tu  as  fermé  l'entrée  en  tes 
prcillçs  aus  flatteries  auiarcs,qui 
tendent  à  la  ruine  du  peuple. 
€^éft^ourquoi  ces  donneurs 
d  auis  demeurent*  en  repos  & 
en  lilçncc,&  pour  ce  qu'ils  né 
peuuent  plus  à  qui  faire  leurs 
pfopo{itions,il  ne  fe  trouuc  plus 
aulTiperfonc  qui  s'étudie  6c  s*ai-^ 
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458    Ll-i-RES  DI  PHYU.ARQVÏ, 

Umbique l'e(pric  aies  inucncer, 
&'à  ic$  fitire.  p'où  vient  que 
nous  rommès  extrememct  obli- 

gezàtcsi>€nes  l^oeul^sVqui  ûnt 
refof  n)é  les  noftres  corrompues 
&  videures  -,  en  quoi  tu  i$f\m 
pfo6tc  par  ton  exemple  ,  que 
par  tes  Édits  ;  car  adiré  vrai  Je 
Priaçe  a  plus  de  pouuoir  fur  les 
miœurs  qui  permet  àfes  fujcts 
d'cftre  gens  4c  bien ,  que  celui 
qui  Içs  cotraint de  Icftre. Nous 
fommes  •flexibles  &C  maniables, 
nous  tournons  facilement  du 
cûfté  que  le  Prince  nous  donne 
le  pli^car  nous  voulons  lui  com- 
plaire ,  &  fomities  bienaifes  de 
fui  çftre  agréables  :  ce  qu  on  ne 
i^auroit  erperer  fi  nous  ne  noos 
conformons  à  fon  humeur  ,  à 
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tjuoi  notif  pàrucnons  en  fin  par 
la  concinuaribh  de  noftrc  corn- 
plaifance.  D'où  vient  que  touc 
tant  que  nous  fomtnes  nous 
gpuuernons  les  a<é%ions  de  no-* 
lice  vie  félon  le  brâle  6c  les  mou* 
uemens  que  nous  donne  vn  ho- 
me feul  .%  &  noftrc^difpofition 
n'eil  pas  ïi  à  rebours ,  ne  il  mal 
faité,que  nous  eibinc  fore aifé 
4c  nous  conformer  à  vn  mau- 
uaisPrince ,il  ne foicpas  en  ho- 
/ftrepouiioir  d'en  imiter  vn  qui 
foit  bon.  Pourfuis  feulement ,  ô 
Empereur,  &  tu  verras  que  ton 
(fcfTcin  (S£  tes  adions  aurôtplus 
de  force  &  plus  d'effet  fur  nos. 
moeurs,  que  toutes  les  reforma? 
tiens  que  tu  fçaurois  faire  par 
tés  ordonanccs.  La  vie  du  Prin- 
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cVft  l'alignement 
lequel  nom  dreiTû^s  toutes  hos 
.  ^  tâtdns ,  ivôUs  l;iWoti^  pas  t^nt 
béfoin  dé  fob  cbjnmiàndé^ 
ment ,  (^ue  nous  àuotis  be(bin 

delc^n  éxémt>l6*  Lé  crainte  i^ui 
liBttsferèc  ïbiétt  fofre,  tfëft  pis 
Vht^dcfickle^bùètioiîrt  Con- 
duire au  droit  chemin  de  la  yer- 
_  tu.  Nous  fommes  mictfs  in- 
ftruitspar  les  exemples  qui  ont 
cela  de  bon  fur  tout ,  qu'ils  nous 
font  voir  par  demonftratiôn 
certaincquelebien  qu  on  nous 
commande  neft  pas  au  rang 
des  cliBfiei  qui  ne  fe  penuent 
flaire  y^e  là  il  prend  occadon  de 
femarq^béâucoup  dedcfor- 
dres  touchant  les  mœurs ,  que 
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rAjARisxa.  II.  Part.  V  461 
Trajan  auoit  corrigez  par  l'e- 
xémplede  fa  bonne  vie,  Ëtpuis 
il^ncre  dans  les  di^ours  de  la 
facUicé  des  audiâces  qiiil  don-^ 
non  en  fbn.  Palais  à  ceus  qai 
auoicnt  à  faire  à  lui,  ce  quil 
'^mct  cntrcles  principales  de  fes 
loiianges,  disâc.  Qujln*y  auoit 
temple  dans  là  ville,  non  pas 
tneCodie  le  Câpicdfe  ,  qui  fut 
plus  ouuert  à  cous  venant  qu'é^ 
floit  ia  maifon.  Il  nVauoic 
point  49  gardes  a  l'entrée , 
point depor-t^s fermées,  &  ne 
tallpitppintgaignermillcsbar- 
ricres  IVne  après  l'autre  pour 
trpuuer encorcs  de  la  rentian- 
ceà  la  dçrn^ierc.  Dans  les {à!c$^ 
dans  les  chambres,  d'ans  les  an- 
tiçhambrcs  dcuant  ÔC  autour 
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461  Letres  ôB  PhyllaIiqçb, 
ie  toi  fc  garde  vn  grand  (ilcn- 
cc,  point  dç  bruit ,  point  de  tra- 
cas,' point  de  tUinultc,  ni  de 
confufion  >  mais  yn  refpCi£l  fi 
grand  &  fi  vniucrfel ,  qiic  dy 
^Palais  du  Prince  nous  prenons 
ks  exemples  de  la  paix ,  dcl'or- 
<irc.Ôcde  lamodeftie  qui  doit 
cftre  gardée  dans  nos  maifons 
particulières.*  Mais  pour  parler 
4c  coi-mefme,  auec  quelle  dou- 
ceur reçois  tu  ccus  qui  t  ab- 
bordcntî  tu  les  fais  approcher, 
tu  les  attens ,  tu  leur  donne  l'af- 
feurance  de  parler,  tùnelesin- 
terromps  point  par  orgueil,  ou 
par  impatience ,  tu  les  écoutes, 
tU  leur  doncs  de  bonnes  répon- 
fcs ,  ils  s'en  retournent  tous  cô- 
tens ,  &  bien  fatisfaits  decoi. 
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En  ^ùoi  tu  es  bien  difFcr€t  des 
façortj  de  faire  dd  éetié  beftë 
fauuage  âc  cruelleîqiiinV  a  pis 
long- temps  auoit  mif  là  crain- 
te â&'l'épouuante  autour  6s 
dedans^  mailbii  »  où  fc  tenant 
renfermée  comme  Ans  vue 
cauerne,  eUelëdioit  le  fang  diî 
les  pliis  proches ,  &  n'cp  for- 
toit  point  qtie  pour  faire  quel- 
:quc  catttftge  d W  p^lus  Hôik^cs  ' 

pcrfoncs  delà  ville  On  Voioit  - 
l'horreur  &  les  ffichaccfità^. 

trécdc  fa  porte,  &  ceiii  4ilï>^  - 
efVorent  admis  nétrcmblôicni 
pas  moius  d'apprehenfiofiicpiitt 
ccus  quien  cftoitîntcxclusr  Là 
dedans  on  voîoit  cet  homme 
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4^4  Lbtrbs  de  Phyllarqvv 
gucil  en  Ton  front,  lacolerc  en 
les  yeux,  vne  couleur  parte ,  ôc 
de  femme  par  tout  le  corps, 
Irmpudcceen  fon  vifagc,tout 
couuerc  de  taches  de  rou^ur, 
nul  n'cftoit  fi  hardi  que  de  l'a- 
border, &  de  lui  parler, (c  te- 
nant renferme  dans  lob fciiri- 
té,  ôc  au  foris  d'vn  cabinet,  (ans 
fortir  de  la  folitudè  que  ce  ne 
fût pour.en  faire  vnc  autre  par 
le  maflacre  de  quclqu  vn.  Mais 
da^s  CCS  mcfmes  parois,  dans 
CCS  tpurailles  où  il  pcloiit  auoit 
mis  lit  vie  en  leureté,il\renfcr- 
ma  lui-  melme  la  riahifon ,  &  la 
vangeance  deDicu  qu'il  ne  pût 
cuitcr.  De  combien  e(l  main- 
tenant plus  leur  ce  Palais]  mcf- 

mes  qui  n  cft  plus  gardé  par  la 

cruauté, 
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A  Aristb.   II.  Faut.     4^5 
cruauté,  par  les  portes v par  les 
barrières ,  par  des  Hommes  ar- 
mez ,  mais  feulement  par  les 
gardes  8c  par  les  fentinellcs  de 
l'amour.  Ce  qui  nous  apprend 
par  expérience,  que  le  Prince 
n'a  point  de  gardes  plus  fidclçs 
que  fon  innocence  &: fa  bonté? 
&quil  ny  âpdint  de  citadelle 
mieus  fortifiée  pour  vn  Prince,  ' 
que  de  n'auoir  point  bcfoin  de 
fortific^ion.  L'auteur  parle  en 
fuite  des  fcftins  que  Trajan  fai- 
foitàfesamis  ,  où  il  cftoit  affis 
en  mefme  table  qu'eus,  &ferui 
de  mefmes  viandes ,  donnant  la 
liberté  de  parler  à  qui  vouloir, 
&:luimefme  y  prouoquant  les 
autres.  tTu  ne  fais  pas,  dit-il, 
commodes  autres  fuperbe^Ô^ 

G  g 


f 


..s 


î- 


«     ! 

.    I 


■.  ! 


i. 


^ 


■il 


i. 
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table  to^t  fouis  6c  par  1^ 
rc  d'acû  aie  rcalçrpcm^r<|tii  rcu- 
ubicnt  ^U  deflo^s  d«Ui»  &  qui 
|etccnè  éomiiaè  patyii  dcdain 
méprirant  ,lcs  plats  qiï'on  a  fcr- 
ui  dcuant  ciis,  &  ou  ils  n'onc 
pasdaignc  toucher  du  bouc  du 
doicncftanslà  que  pa.r  conte- 
nance, . ô(^pourobrçrucrlcsrai- 
ncs  &lcs a(^iôs  de  ceus  qui  font 
arable  ;  d  oijffc  Icuans  orgucil- 
UnCciilencaU  laiiïcr^acpmpa^ 
giiic  pourfe  retirer  dans-leur  ca- 
binet, où  connmc  dihs  vue  ta- 
uerne  ou  dans  vn  cabaret ,  ils  (c 
creuenc  de  boire  &  de  rnangcr. 
Pu  h  aian  t  loïié  1  a  modcftic  d  c 
l'EmpVrcurausballiiMcns  qu'il 
faifoit  pour  fon  y  f âge ,  il  le  rclç- 
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tiejcxtretniciàeât  pàicirufc  de  li 
tnagnifiopiice^  qu'il  'a|)porcoit 
am  ediâp^  j^ablics:  .4£^  de  c« 
que  s'eftaïai  contenir  djvDC  (ta- 
tue  ou  dcus  de  brqnic ,  il  auoic 
c!cuc  GcUcs  tics  Dicils,pai  tous 
les  cantôtis de k  vill e. bien  ni us^ 
car  il  refufoit  \ii  honnôtirs  im- 
moderczquon lui ofFroit ,  ôcIlq 
contei^coic  des  mediocies^quii 
acccptoit,  de  peur  qu'il  n'eut! 
fctnblc  les  auoir  rcfulcz  par  dé* 
dain.  Ayint,  dic-il  >  con(îc)cré 
auec  attention  la  Tagclle  de  ton 
cfprit ,  je  ne  nie  fuis  pis  ebâhi  dcJ 
ce  que  tu  modcfes„ou  que  ta 
rcfurcstoutàfait  ces  honneurs 
morteUSi  caduques:  par  ce  que 
tu  Gonnois  en  quoi  confiite  la 
vraie  gloire  du  Princei^^ic  le» 
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4««  Létwsde 
honneurs  fo]i4çs  .&  imm^ 
qa'il  doit  pixteAdf  Ç|(ur  leiquels 
le  tcriips ,  k  vicîilcflfe  ,lcà  nam- 
mes  ôc  la  )àlouue  »  ott  U  naine 
xies  iucccjOfcurs  n'onc  point  4e, 
popuoir.  Car  à  dke  yrai ,  la  né- 
gligence des  hommes  iailTcd^- 
ihctirâc  ruiner  les  ceniples ,  les 
autels,  &:  les  arcs,  dont  ce:us 
<}ui  viennent  aprcs^nous ,  bien 
fouaent  ne  tiennent  |>as  grand 
conte. Mais  l'etprit  éleuc  au  dcf- 
iusdc  ces  chofcs  perifl^blcs,  qui 
tnéprile  l'ambition  \  ôc-qui  peut 
auec  la  bride  &  le  cauem>n,m(> 
dcrcr  ôi<lomftr  cette  puiflancc 
infinie ,  rajeunit  par  ja  vieilleflc 
mefmc,&:  n'eft  jamais  plus  hau- 
tement loiic,  qucpar  ccusqui 
n'ont  point  d'intercft  en  fc; 
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lo^iïp;  Sïtbï^^tf v^  Prince 
cft  élcuc  àla  dignité  de  l'Empi- 
rc|,  il  doit  croire  ce  qui  ^ft  trcs- 
alTeuré ,  ^uc  fa  mcmoire  &  fa 
renommée  fera  efcrnellc ,  quoi 
qu'on  ne  fçachc  pas  au  vrai  fi 

elle  fera tonnev-ou  fi  elle  fera, 
mauuaife.  Vn  Prince  donc  ne 
doit  pas  fe  mettre  en  pêne  ,  ni 
dcfirer  que  fa  réputation  foie 
éternelle ,  qui  la  doit  cftrc  en 
dépit  qu'il  en  ait  ;  il  doit  fc  fon- 
cier &  donner  ordrequ'elle  foii 
honorable  &  glorieufc  :  mais 
ce  ne  font  pas  les.  images  iû  les 
ftatuè's  qui  donnent  cette  gloi- 
re, qui  ne  fe  peut  obtenir  que 
parles  mérites  &c  par  la  vertu. 
Et  puis  ces  matières  inanimées 
nefeauroient  jamais  fi  bien ,  ni 
4  Gg  iij  • 
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fi.au  vif  reGcùoir  rimase  6ch  i 
rcllcniblahce  du  Prince  ,  que 
nos  .coeurs  où  fon  amour  l'im- 
pwîHe  &  la,  Gon{cruc.  Ce  qui 
n  ctt  j  UBais  arriue  (î  beurèufe- 
hicnc  \  quelque  Prince  que  ce 
laïc  cami^c  acoi ,  tioatle  vifai^c 
aimabic  6c  aercable.  g(1  toti- 
joursprclcnt  à  no?  yeus,com- 
ilie  il  n  cil  jamnis  abreuc  à  no- 
ilrt*  c(jiric.     Mais  aucc  quelle   j 
grâce,,  quelle  i-najcllé   de  pa- 
roles &:  d^  pcnfces,  rautcur 
s'ctivud   fur  les  louantes   des 
vonla'ars   que  Trnjan-auoic 
V >uki^(iiiiinillrcr.  ilcit temps, 
di1:-il,qiictu  icdonncsauCon-» 
iulac,à  hivqt»e  prcnanc  ccrrc 
charge  &:  en  l  exerça^nt,  ru  reic- 
\xct>  la  dignitc  parla  majcflc  de 
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ta  pci  forie.  Parce  qu^fl  tu  le  re- 

iuiois  plus  rouuçnt,  tu  nous  lair- 

.  rois  en  iloute  que  tu  n'en  y qu- 

iuirepaint.pourcequetujugc-, 

roi^cettq  Gharge  tropballc,  ô£ 
trop  petite  pour  ta  grandeur.^ 
Véritablement  la  prcniierçfois 
que  tu  voulus  c'en  abftfcfiir ,  c  e- 
ftpit  parvn  jugcmet  que  tu  lai- 
fois  que  cette  (dignité  elloit  trcs- 
Jrande:  mais  maintenant  que 
j;  ^^u  es  Empereur ,  tu  aurôis  pcnç 
à  nous  p'crfuader  que  tu  en  fais 
ce  jugement, f\^i  perfeucrcsà 
la  refuYcr.Qu^anatunp  vcuspas 
accepter  les  honneurs  qu'on  te 
preièntc ,  ni  permettre  qu'oa 
drdfe  à  tu  mci^iv^ire  des  arcs 
tiiomphaus,  des  trophccs,des 
ftaiues,ôc  des  temples,  il  faut 
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47?-  Letr.es de  Phyllarqve, 
pardonner  à  ta  modcftic-,  car 
ccshonnéur$  nercgar3cn^q^c 
ta  perfonc  r  mais  quand  nous 
le  prions  de  prcndtc  le  Confii- 
Jat ,  nous  ne  te  prions  d'autre 
chofe,fî  ce  n  clique  par  ton  cxc- 
ple  tu  montres  aus  Princes  qui 
viendront  après  toi,  à  renoncer 
pour  qudque  temps  à  leur  oifi- 
tieté,  à  donner  vnpcijide  trcuc 
àlcurs  délices  &  à  leurs  plaifîrs, 
à  séueiller  vn  peu  du  profond 
fommeil  de  leur  félicité^  pour  fe 
reuedir  de  la  robbc  longue,  & 
des  habits  de  Conful  qu'ils  gar- 
dent dan^leurs  coffres  ,enpoif- 
uant,  s'ils  vouloient ,  gratifier 
qiielqu'vn  qui  fcxcrccroit  la 
charge  en  leur  place,  ^  En  fin 
pour  leur  montrer  d'eftre- par 
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effet  ce  qu'ils  veulent  eftre  en 
titre,  ÔC  pour  leur  faire  ceflcr 
d  eftrc  Gonfuls ,  à  fin  feulement 
que  d'autres  ne  le  foient  pas.  En 
cet  endroit  l'auteur  donne  d| 
grandes  louanges  à  Traj an  ^dc 
ce  qu'il  voulut  demander  leGo- 
fulat  auec  la  robbe  blanche ,  fé- 
lon la  vieille  mode  de  la  Repu- 
blique  ancienne  ;  &  amfter  en 
brbprc  perfonc  à  là  place  où  le 
peuple  auoit  accouftumc  da 
faflcmbler  pour  élire  &  créer 
les  Confuls '.de-ce  qu'il  ne  dédai- 
gna pas  de  fe  foumettre  à  tou- 
tes les  conditions  deccus  qui 
dcmandôicnt  cette  dignité  :  Et 
dece  qu'il  attendit  auec  patien- 
ce toute  la  ccrimonie  dclélc- 
âion  j  dot  les  autres  Empereurs 
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474  Ibtrbs  de  Phylià^ q.ve^'  t 
Ce  mocquoïeiTc  aucc  injure ,  & 
aucc  va  ,mépris  infuporcablc. 
Surquoi  il  s'écfic,  QuicU!  le 
Prince  de  tous  ccus  qui  ont^cftc 
deuant  toi  qui  ait  rendu  cet 
honneur  au  Coniulat  »  ou  au 
peuple  ?  Ne  les  voioit-on  pas 
auec  leur  telle   encdres  mal 
cuitte  y&c  pefantc  de  fommeil, 
remplis  jufques  au  crcucr  des 
viandes  derejurfo^perdufoir, 
non  encorcs  bien  digérées,  fe 
tcnircouchczdan*  leur  lit,  at- 
tendails  knouucllcdcleurclc- 
Aion  ?  Ne  s'en  e(^-il  pas  trouuc 
d  autres  qui  aiant  paflc  toute  la 
nuit  en  veilles,  m.ichinojcnt  !a 
mort  ou  le  bannitrciiicin  des 
Çonfuîs  mçfmcv  qui  deuoicnc 
lcs,dccl*rcrConfuls.  Ignorance 
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d£brutaléaMbrrion  qui  ne  fçaic 
pastn  ^uQtcon(îilcla  vraie  ma- 
jcftc ,  pourchafTcr  vn  honneur 
que  tu  mçprireSjdcdaigncr  vnc 
dignité  que  tu  délites  aucc  ar- 
deur» Te  tenir  dans  des  jardins 
proches  de  lai  place,  &  regarder 
delTus ,  &  cependant  en  eftrc 
aulTi  éloigné  comme  (i  le  Rein 
&  le  Danube  t'en auoient  fepa- 
rc.  Ne  vouloir  pas  venir  fur  la 
place ,  comme  11  Ion  eftoit  slC- 
Icnibirpour  c'oftcr  rÉmpirç ,  ôç 
non  [tas  pour  te  donner  le  Coi\- 
fular.  Cette  maMieurcufe  per^ 
fualîon  crtoitcntrce  en  la  tcfka 
de  nos  Princcsbrgucilleiis ,  que 
de  s  imaginer  quils  celloicnt 
dcftrcEmpcrcurs  des  lorsqu'ils 
faifoiçc  quelque  adiori  en  qua^ 
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476  Letres  di  Phyllarqvb, 
lice  de  Sénateurs.  Mais  t^urdi* 
fc  la  vérité ,  loY^^fîî  ne  les  en 
retiroit  pas  tant  que  la  cfaidte, 

.  Icârs  confciçncescoupablci  des 
yilainies  &c  des  faletcz  de  leurs 
crimes ,  les  nuits  qu'ilf  auoienc 
inceftueufèment  paifèes ,  leur 
faifoienc  redouter  de  polluer  la 
faintetc  des  cerimonies  >  &  de 
(buiUer  auec  la«>plante  de  leurs 
pieds  criminel?  vn  lieu  tres- 

,(àint  &  trcî'ùicré.  Car  le  me- 
pris  qu'ils  faifoient  des  Dieus  fie 
des  hommes ,  n'eiloit  pas  cn- 
cores  venu  j  ufqu'à  ce  poim,quc 
de  pouuoir  (upporter  auec  af- 
reurance  les  ycus&le  regard 
des  hommes  &  des  Dieus,donc 
les  temples  fc  yoioient  tout  au- 
tour de  xecte  grapde  place. 
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Mais  bipD,  jm  ÇQifuriiirc  des  au- 

tf  pçp^j  tç  prçicntcc  ,  &  à  te  • 
fpjuincfftrc  au  jugçmenc  des  ho  • 
pcs,$C  à  la  religion  «les  Di^us. 
Déjà  l'aïTcmbléc  eftoic  feparcc, 
la  ccrimooié  achcuée ,  àccht*- 
quVn  ic  rcciroic  en  fa  maiibn» 
lors  ^qu'auec  V£tonncmcnt  de 
tout  le  monde  on  te  vif  appro- 
cher de  la  chaire  du  Côfultpour 
y  prcfter  le  ïcrment^quc  nos 
Princes  ncconnoinbient  point, 
fi  ce  n'cftoitlors  qu'ils  for^oicnt 
les  autres  de  jurer.  Toi  donc, 
£mpercur,&Cdàr,6c  Augu- 
re ,&  fouuçrain  Pontife  tout 
enfemble  ,tu  te  mis  deuant  les 
jcnous  du  C  ohful  qui  edoic  ftf- 
ixiyéç  toi  debout /&  entre  Tes 
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478  Lètrbs  de  Phyllarç^vi^ 
mains  tu  voulus  picftcr  le  fcr- 
inent  ordinaire  ,  par  lequel  tu 
obligcois  ta  tcHc  éc  ces  biens  au 
juftecourrousÔcàlavangcance 
de  Dieu ,  Ci  de  propos  délibéré 
&;de  fciéncG  certaine  tu  com- 
nietcois  aucune  malucrlàtion 
*  en  ta  charge.  Voi  combien  il 
importpit  à  ta  gloire  de  n'auôir 
pas  refufé  d çftre  Conful.  Situ 
nel'eulTes  point  efté ,  on  ne  fc 
fut  jamais  perfuadc  que  tu  euC- 
fi:s  voulu  ce  foumetcre  à  cette 
adionvQopi  tu  as  voulu  jurer 
de  te  lôumcttrc  aus  lois  ,  dans 
Icfqucllcs  cens  qui  les  ont  faites, 
n'eurent  jamais  intention  de 
comprendre  le  Prince.  Mais  tu 
ne  veus  pas  qu'it^te  foie  permis 
plus  qu'aus  autres.  CciVdonc  la 
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première  fois  que  fois  dire  que 
ics  loM  foh  par  dclTas  le  Priftce, 
&  non  le  Priticc  par  UciTus  les 
lois.  Tu  jures  que  Ccfar  Conful 
-n'aura  non  plus  de  pouuoir  que 
les  autres,  de  faire  chofe  qui  fcic 
contre  les  lois^ôCcu  le  jures  en  la 
preionce  de  Dieu,  Cf-r  àqui  PCr 
fcstuquc  Dieu  foit  plus  preknt 
qu'il  cita  C elâ r ?  ^ t  qui ell plus 
obligé  dd  garder  la  pafrole  à 
Dieu,(î  ce  n'eft  I  Èmpcreur.qui 
a  pll9s  d  intercdquecous  Icsau* 
très  que  peilunne  no^  face  de 
faus  ferment  r  De  mcfmes  à  la 
fin  dé  l'anncc  .lorsque  cuiortis 
de  tonConfulatTtu  voulus  jm*^ 
comme  tu  6s  à  Tcntrée ,  que  tu 
n  auois  rien  fait  ni  commis  cô- 
ttc  les  lois.  Ccftoic  beaucoup 
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<tÈttt  dft  t'auoir  promis  y  miis  ta 
nt  pouoois  rien  faire ,  ni  de  plus 
grand ,  ni  de  plus  glorteus ,  que 
d'auoir  tenu  ta  proihede.  Les 
autres  Princes  defiroicot  Tiure 
plus  qiie  i*£ftac  «  &  en  ef&t  ils 
l&ffoicnt  tout  ce  qu'ilspouuoict 
pour  le  ruiner  t  mais  ta  vie  ce  Te* 
roif  odicufe ,  fi  ciu  croibis  qu  elle 
fut  feparéc  de  la  côferuation  de 
TEmpire.  T  u  ne  vcus  pas  per- 
mettre qu'on  face  des  v«us 
pour  toi,  s'ils  ne  font  au  profit 
^  à  rauamage  de  ccu»  qui  les 
concoiuent.  £t  tous  les  ans  ru 
conlukes  tes  Dicus  de  ce  qu'il 
leur femblc  de  tes  aâions ,  &  tu 
exiges  d|'eusqu'ik changent  d'à- 
uis^pour  toi,  fi  tù changes  de 
moeurs  pour  les  autres,  ôc  qu'ils 

cdlcnr 
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cei&ncde  t'eftrc  fàuorabies,{i  tu 

cc^cs  d  eihe  aucrc  c{ue  tu  cftois 

le  pf  craicr  joi|r  de  ton  cIcdiôB. 

Tune  veus  point  <|oe  ItHepà- 

bliqat  face  pour  toi  des  vœus 
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fait  d'autres  aui  ne  (oient  pas 

volôtaircs,  <m  ellen  y  foit  point 

obligée.  £n  quoi  de  vérité  tu 

remportes  vn  gloricus  auahta- 

ge  de  taconferuation  par  le  ço- 

lentement  desDieus,pui$  qu'en 

les  priant  qu'ils  ne  con(èruent 

ca  per(bne,  ni  ne  faubrifcnt  ta 

fortune^fi  ce  n'eft  autant  que  tu 

gouucfnerasbien  l'eftat  au  grc 

U  au  profit  de  tout  le  monder 

cù  es  adèuré  que  ton  gouuerne- 

ment  eft  bon»  puilque  les  Dicus 

prennent  loin  de  ta  confcrua-* 
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cdnlçicnce  cbupabiç ,  donnoic 
dts  dciiancçs  de  noicrc  paticce, 

ch  crainte  ôc  en 


foupçons  les  CÔmiflaires  qu'ils 
^uoicnt  députez  ,pour  rcnou- 
viçllerlcfcrmcnc  de  Bdelitc  par 
coûtes  les  Prouincçs  de  l'Empi- 
re. Que  s  il  arriuoit  ou  que  les 
ncge>,oi^\ie  le  mauuais  temps 
&  lés  débordemens  des  eaus 
letardaflent  les  courriers  >  ils 
«uoienc  d'étranges  inquiétu- 
des ,  ÔC  croioient  toujours  que 
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fsfôÀtôîf  lirait 

l<nifdÔfdctièéâ'W|é  écrite:  Et 
les  foupçoninaiflbicnt  ëri  leurs 
cfprisdtîlapart  de  tdii^lèutsicr- 
uitcurs*  Car  coiî^c  Vrï  lûéçhaqt 
apprcHccl^  toujours  d'à* 
uoirpour  fuVcéTfifêâr  à  l*Empire 
vn  qui  en  fbft'plus  dî^tui^^'fça- 
chant  qu'il  n'y  eh  a  pai^n  qùf 
ne  le  mcritc  mieus  que  lui,  il  re- 
doute écaicmct  tous  les  autres* 
Mais  lejrctardcmcnt  àt%  eour-» 
ricrs  ôq  des  letres ,  ne  retarde 
p<Slnt  ton  àlTcurace ,  ni  ton  con-» 
tcntcracnt.patcc  que  tu  es  bien 
aflcuré  que  par  tout  ort  jurcér» 
ta  faucur  ,  puifquô  tu  jures  le 
premier  en  la  faueur  de  tous  les 
•utres.  Ceft  vrt  bien  quecha^ 
cun  procure  à  foimefnte,  quei 
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d*cftrc  ^àf\t  à  ton  obciKTâncc: 
car  fi  bieni  nous  t*ainlons  tout 
autant  que  tes  Vertus  le  meri- 
teMp/nbaslefaifonsâutat  pour 
lauiour  de  nous  mcfmes ,  que 
p^our  ta  conftderation.  le  ne 
puis  que  je  ne  plaigne  ici  de  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  Prince  qui 
veuille  pénétrer  dans  le  fecret 
de  nos  maifons ,  ÔC  de  nos  pcn-* 
fées  mcfmeSjfi  ce  n'cft  ccus  pour 
Icfquels  nousauonsde  la  haine. 
Car  fi  les  booç  Princes  fc  don- 
noient  ce  mcfme  loin  là  que- 
prennent  les  niauuais ,  ô  que  tu 
auroisde  contentement  de  cô- 

-       •  ■•  ...» 

noitrel'aifeÔC  la  joie  que  nouN 
auons  de  ta  prôfperitc.&c  les  ad- 
mirations que  nous  failons  de 
tes  vertus,  les  propos  que  nous 
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tétions  iietbiaucc;  nos  Femmes 
èc  nos  enfans  ,  à  nos  cables  tc 
dcuan'^oftrè  feu  !  Tu  fçaurois 
que  nous  par<ionnons  à  ces  o- 
retlles  &àcamode(lieJorsque 
nous  fommes^en  ta  prefence,  ÔC 
encoresquelamour  ôcla  haine 
foient  des  paillons  contraires, 
cncelaneancmoins  elles  fc  rcC- 
fcmblent  parfaitement ,  e'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  lieu  où  nous 
foions  plus  intcmpcrans  aus 
loiianges  des  bons  Princes  que 
nous  aimons.,  que  là  où  nous 
haïlTohs&dcteftons  les  mcchas 
,  aucc  plus  de  liberté.  1 1  loucTra- 
jan  de  la  belle  diftribution  qii'il 
taifoit  des  "dienitez  OC  des  char- 
gcs  aus  Gentils  hommes,  &c  a 
ccus  qui  mettoient  enfcmblc  la 

H  h  111, 
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iioblcflcv,^  k,  vcrt%,  Ainiîi 
^■ril^-Uiioblcflc^fi'éft  pliw  ob^ 

ce ,  mais  elle  çft  faifi:  plus 
illuftrc  par  Ivnion  ôc 4?ar  î'ac- 
xroifli:mcnï:  des  charges.  Et 
en  6a  Ccfar  nccrainc  plus.ni  oc 
le  fait  craindre  par  cçusquieu- 
rcnc  pour  aïeuls  ces  granshoiii-r 
nïes,quiauoicnc  cdéiesdefen- 
fçurs  delà  liberté  publiqt^e.  Au 
contraire  il  les  preuient  &  les- 
hoiiorc  de  dignitcz  auant  le 
temps,  il  leur  donfte  les  cîiargcs 
qui  apparcicnncnc  à  leur  fang, 
&C  qu'il elperc,  dcuoir  eftre  bien 
toftdeuesàlcuk  mérites.  11  rc- 
leuela  nobleflc  abB^atuc ,&; ti- 
re au  joUr  celle  qui  eftoit  ob- 

icurciç  dans  |a  mcçonnoiiTançç  / 
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des  PrincëirC «'  gfàn«:  noms 
des  iHttltt'és  familles  de  la  Rc- 
itibliquc  cricôrcs  librc,enrcuc* 
ifi  dans  les  ténèbres,  font  ferais 
enjcur  luftre  ,  &  cnlhonneur 
des  hoimncs  par  la  bonté  de 
Çefar,  qui  n'a  point  d'autre  plus 
grand  defir  qtje  de  conferucr 
desnoblesanciens,6^  d'en  fai- 
re de  noaueaus.  La  jeuncffc  a 
cftc  échauffée  d'vne-genereuff 
émulation  i  fie  a  rehauffc  Ton 
courage,  en  voiànt  loiiçr  p^it 
l'Empereur  ce  qui  cftoiclolia- 
blc  en»ceus  qiil  auojcnt  bien  fer- 
ui:  &C  hy  a  celui  qui  n'ait  cifc 
encouragea  bicii  faire /dijiartd 
il  aveu  qu'il  ne  fe  faifoît  rien 
de  bien  dans  les  Ptouincés  les 

plus  cloignccs;,  qiri  iie  fut  c^nu 
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ëc  approuuc  de  l'Eit^èrcur.  Il 
n'y  a  rien  donc  lesGouucr^eurs^ 
des  Prouinccs  puiirent  receuoir 
plus  dV^ilité ,  que  d  cftrè  aïïèu- 
rczquc  la  plus  belle  &  la  plus 
grande  rccompenfe  qu'ils  fçau- 
roiêt  receuoir  de  leur  bon  gou- 
uernement ,  nè\nanquera  ja- 
mais à  leur)uftice&  à  leurs  bô- 
ncs  acîliôns ,  qui  eft  la  connoif- 
fànceduPrincc,  &fon  appro- 
bation. Là  où  cette  miferablè 
réputation  ,que  la  négligence 
ou  la  jaloufie  desPrineeS  dônoiç 
aus  mérites  de  ccus  qui  n\a- 
nioient  les  charges,  fi  bien  elle 
nçdctournoitpistout  àfait\les 
bons  «ourages  'de  bien  faire, 
ncantmoins  elle  les  e'mourtbit.' 
^.^  guignerai- je,  difoit-  on,  de 
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bien  reruir  i  ott  Cciar  ne  le 
fçaurapas.^  ou  s'il  le  fçait ,  il 
ne  fera  pas  femblane;  de  le 
connoi(lr&.  Parce  moiéii  hïÇ- 
fane  les  aâions  mftl-faites  im- 
punies  d'vh  codé,  &  les  bon- 
nes (ans  recompenlê  dé  l'autre^ 
les  vns  n'cftoienc  pas  détour- 
nez de  iibal-faire,&  les  autres 
^oient  empefchez  de  faire 
bien.L  auteur  du  Panégyrique 
n'oublie  pas  de  loiier  TÉmpe- 
reur,de  ce  qu'il  auoit  dcliurc 
les  Prouinces  de  rapprehcn- 
Hon  qu'elles  auoient  d'eftrc 
mal  rraittccs  à  raucnir,  aiant 
remis  fus  la  liberté  des  accufa- 
tions  contre  ccus  qui  les  au- 
roient  gouucrnccs  :  aiant  vou- 
lu quclcs^Gouuerneurs  ne  rap 
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porcalTcnc  pas  rculcmcnt  des 
IccrèTmancliccs  des  Piincipaus 
delà  Prouincc,âcdeleuri>  amis, 
qui  écriuoienc  plu$  par  forme 
de  compliment  6c  de  ciuili- 
t^,  que  îclon  leurs  fcntimcns, 
&;  h  verirc  des  chofes  qui  s'e- 
ftoienc  paffées  :  mais  qu'ili 
rapporrafTcnc  pour  leur  iultiH- 
cacion  des  acteftations  publi- 
ques des  villes  ,&:  des  colonies 
toutes  cnticrcSjpalTces  en  for- 
me de  décret,  afin  qu'elles  ne 
fuflcnt  point  fujettes  à  coliu- 
fion.  Puis  il  le  jette  (urlcs  loua- 
ges dcrEmpcrcurpour  le  (bin 
6c  la  pêne  qu'il  fe  dbnnoit  vo- 
lontairement à  rendre  la  julli- 
ceaus  particulicrs,lors  qu'ilad- 
pinillra  la  charge  de  Coniu 
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(ê  tenant  aki  (iegc  la  pi  us  gran- 
de pareic  du  jour,aucc  vncafïi- 
duité  0  grande, qu'il  (cmbloit 
que  ce  qui  c(l  trauajtaus  autres, 
lui  fuft  vnc  récréation.  Qui  eft 
celui,  dir-il,  de  nous  autres  qui 
voulût  fe  donner  tant  de  pénc, 
8c  embrafTet:  tant  de  trauailr 
Qui  eft  celui  qui  veuille  ,  ou 
qui  puiHe  fuflirc  auec  tant  de 
7crleuerance  aus  fondions  de 
a  charge  qu'il  aura  defirceaucc 
ardeur?  Mais  ileftoit  biënrai« 
fonabfe  qu'entre  les  Confuls, 
ÔC  celui  qui  les  fait,  il. y  euft 
vnc  différence  notable  d'ex- 
cellence &  de  vertu.  Car  véri- 
tablement celui-là  ne  feroit  pas 
jugé  digne  de  fa  fortune  qui 

auroit  le  pouuoir  de  donner 
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les  Konnciirs&  lçschargcs,qtti 
n'aurotc  pas  id  capacité  de  les 
adminiftrer,  &  dcJcs faire,  il 
appartenoic  à  cclurqui  Fait  les 
Cbhfuls  de  Icdrcnfcigner  par 
fon  exemple  ce  qui  clt  de  l'offi- 
ce do  Confal.  Et  que  celui  qui 
alepouiioir  de  conférer  ccwc 
trcs-grande  dignité ,  fit  con- 
noiftre  à  ceus  à  qui  il  la  don- 
noit  qu'il  n'ignoroit  pas  It  va- 
leur du  prefcnt  dont  il  les  fa- 
uoriloit ,  &  que  rcciproquc- 
ment ceus  qui  le  reccuoicnt  de 
lui  connufrcntqùcllceftimeils 
deùoitnt  faire  dvne  charge  fi 
grande, &  fi  honorable.  Mais 
après  auoir  donné  vne  partie 
de  ton  temps  à  faire  ce  qui  cft 
de  la  charge  de  Conrul, tu  re- 
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prcns  les  fondions  de  ccUé 
d'Empereur  »  aoccques  vn  (i 
juHeTeperament ,  que  lors  que 
ta  fais  le  Conful ,  tu  t'abftietiis 
des  afaires  dcl'ËiDpife;i6clors 
que  tu  rcprens  celles  de  l'ElV^r, 
tu  n'aâedies  point  celte  des 
Çotiiuls;  que  tu  lailTes  en  la  li- 
berté d'agir  en  leur  charge. 
Nous  voions , dit-il,  comme 
noftre  Prince  va  audciiantdu 
de(irdes  Prouinccs,  &  prcuict 
leurs  dcmâdes,  en  poaruoianc 
à  temps  à  leurs  beloins.  Il  n'y  a 
Joint  dc^difficuUc  à  obtenir 
es  aud  ta  aces  ,  ni  derctaide- 
mcntaus  rcppnccs  qu'on  leur 
veut  faire.  Les  députez  nelont 
pas  (i  toft  arriacz,qu'auffi-ton: 
ils  font  admis ,  &C  aulli-toii  cx- 
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pediez.  Oh  ne  voit  plus  cette 
foule  exdufe  de  ta  chambre, 
ttflîcgcriaportcdu  Palais.Mais 
quant  aus procès  qui  fc  jugent 
dcuant  toi ,  fçauroit-on  voir 
vne  feueritc  plus  dou^c,  ni  vnc 

douceu^moins  lâche,&  moins 
di/Toluc  que  la  tienne  J  Tu  ne 

demeures  pas  au  ficgc  pour 
t adjuger  des  amandes  &  des 
confilcatiôs ,  tu  n'attcns  point 
d'autres  auantagcs  des  arrcfts 
que  tu  donnes  que  la  fatis fa- 
nion d  auoir  bien  juge.  Et  les 
parties  qui  plaident  dcuant 
ton  lit  de  juftice  ,  nVnt  pas 
tant  de  fouci  de  leurs  biens. 
que  d'cftre  en  bonne  eftimc 
auprès  de  toi ,  &  n'aprchcndêt 
pas  tant  le  jugement  que  tu  fc- 
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rasdelcurcaufcqucccluiquc 
ru  dois  faire  cfc  Icucf  mœurs.  O 

que  c«s;aaïonsiont  propres  à 
vo  vrai  P^octifc  ConfuI  tout 
cnfcmble.q-iederccQncilicr 

ics  grandes  villes  qui  ont  des 
Picqucs  &  des  jaloufies  entre 
clJcs ,  accoi/er  i'infolenc^  des 

pcuples.ôc  les  tenir  en  dcuoir 
autant  par raifon,  que  par  au- 
torité^ m  pefchcf  les  in  jufticcs 

71  ^^c'^"  .&  comme  vn 
Allre,  donc  la  co^fe  ciï  très- 

Icgerc,voir&:  t4noiftrc  tour 
entendre  toutiôccÔcnc  vnc  dC 
uinité  inùoquce  de  toutes  les 
parties  delà  terre,  cftre  prcfcnc 

partout,  &:poiîruoir  à  toutes 

choies .' Des  occupations  de 
ion  efprit,  ilpaflb  aus  exercices 

dcfoncorp-s.&IoUcTrajande 
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ce  ou'il  cmploiôic  àla  chaHc  le 
temps  qui  lui  rcftoit  des  a6»î- 
rcs ,  prenanî  fon  plaifir  à  faire 
leUcr  vn  cerf  ou  vn  (ànglicr ,  à 
brolfeif  vn  taillis  ,  à  trauerCer 
vnc  forcft  ,  à  grimper  jurques 
furies  pointes  des  montagnes, 
Cins  cftre  aide, ni  fupportc de 
perfone:  &C  dans  cet  exercice 
là  s'il  trouuoit  vneGhappelle 
ou  vn  bois  de  haute  fultaieco- 
facrc  à  l'honneur  de  quelque 
diuinité,ilncmanquoit  jamais 

d'y  entrer  pour  y  faire  les  de- 
uoiions.  Tels  eftoient,  dit-il, 
autresfois  le\ plaifirsjle  noftre 
jeûne  npbleffe,  c'eftoit  en  cet 
exercice  qu'elle faifoit  (on  ap- 
prentiflfage  à  la  guerre ,  où  elle 
cfTaioit  les  foice$>  ÔC  c'eftoit  en 

'  .  ■  ■  ce 
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ce  meilier  là  qu'ils  apprcnoicnt 
à  dcucnir  bons  Capitaines,  en 
combatcac  à  la  courfe  les  belles 
fuiardes,  par  la  force  celles  qui 
font  arniées ,  &::  qui  ont  des  de- 
fcnfcs,  &  pat  ffncrtc  celles  qui 
rufent  :  C^n  cftoit  pas  en  temps 
de  paix  vnc  petite  gloire ,  que 
d'aUoir  garanti  la  campagiic  fe- 
méc ,  du  degaft  des  beftcs  fau- 
uagcs,  &  dauoir  vfauué  les  ef- 
perances  du  laboureur ,  en  fai- 
fa  n  t  par  nSnicr  e  de  dire,l  eu  er  1  e 
fiege  à  ces  animaus  qui  les  te- 
noicnt  comme  inuefties  &  af- 
fiegées  de  touscoftez.   Il  loue 
l'Empereur  dece  qu'en  fcsvdia- 
gesfurrtier  il  fe  plaifoic  tantoft 
au  gouuernail,  tantoil:  à  manier 
vncrame  j  ôc  a  rompre  àforcc 

li 
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de  bras  la  violence  du  flot  &  du 
vent, ce  qu'il  faifoic  de  bonne 
grace,&:  aucc  vne  grahdc  force 
de  corps.  Mais ,  dit-il ,  je  ne  fe- 
rois  pas  grande  cftime  de  cette 
force  de  mcbres ,  &C  d Vn  corps 
endurci  au  trauail,  û  la  dedans 
il  n'y  auoit  vn  efprit  encorcs 
plus  fort  pour  y  commander, 
que  les  faueurs  &  les  careffes  de 

la  fortune  h  amoli(Tentpoint,&: 
que  l'abondance  de  toutes  cho-'» 

fes  quife  trouueenlaÉbndicion 
dcS/l^rinces , ne  détourne  poiait 
aii^luxe  &  àroifiuetc.  Que  fijc 
remarque  dans  le  corps  dVn» 
Prince  vnefpric  fait  de  la  forte 
qui  l'anime,  alors  fôit  qu'il  af- 
fronte vn  fan  glier,  ou  qu'il  fui- 
uc  vu  cerf  à  la  courfc,  foit  qu  il 
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s'cxcrcc  fur  la  terre  ou  fur  la 
mer,  j'admirerai  fa  force  vfon 
adrelfe  &  (on  corps  plus  vigou- 

reus  par  le  trauail  :d  autant  que 
je  vois  quançienneraçnt  les 
maris  des  Décflçs,  &:  les  cnfans 
des  Dieus,  n'ont  pas  acquis  plus 
de  réputation  par  la  dignité  de 
leurs  mariages  5  que  par  IVfagc 
de  fes  exercices.  Il  y  a  beaucoup 
de  Princes  qui  donnoicnt  au 
jeu  y  au  luxe ,  &:  à  la  débauche, 
le  temps  quïls  nemploioienc 
pas  aus  afaires ,  &  au  lieu  de  fc 
rçlafcher  l'cfprit  des  foins  plus 
ferieus aùfquels ilslanoicnt  te- 
nu bande,  ifs  s'appliquoictaucc 
tant  de  Forée  &  de  contention  à 
toutes  fortes  de  vices,  que  ce 
quilsfaifoientn'clloir  pas  tant 

•   .  '  1  1  ij 
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vnc  rccrcation ,  ou  vn  diucrcif- 
fcmcnt  j  quvne  talc  &  hontcu- 
fc  occupation.   La  condicioh 
des  Princes ,  S>c  leur  grandeur  a 
cela  de  parriculier,  qu'elle  ne 
pcrtnct  pas  qu'il  y  ait  rien  de  ca- 
che , ni  dcCacrct  en  leurs  a^tios, 
elle  ne  tient  pas  fculenlentleurs 
maifons  buuertes,  mais  auiri 
leurs  chambres  &  leurs  cabi- 
aets ,  il  n'y  a  riçn  de  Ci  fecrer, 
qu'eltc  n'expofcàja  eonnoilTan- 
cçôcaudifcoursdctout  le  mo- 
de. Mais  je  puis  dire  de  toijqu'il 
n'y  à  rien  qui  férue  dauantage.à 
ta  gloire.,  que  d'eltre  veu  &  c6- 
nujufquesaufons.  Le?  adions 
que  tu  fais  en  public  (ont  exccl 
lentes, celles  que  tu  dcns  ren- 
fermées dans  le  cabiilft  ne  le 
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A  AmsTi.  II.  Part,  jô' 
font  pas  moins.  C'eft  ehofc  gra- 
dcmcnc  gloricufc,  que  tu  reti- 
res ton  cfprit  de  la  contagion 
des  vices  î  mais  c'eft  bien  ctàr 
uantage^.quc  tu  ast^it  que  les 
pcrfoncs  qui  t'apparticn  ncnt  de 
plus  près,  cnfontàufli  libres  &C 
auflfi  nettes  que  toi-mefmc.Car 
d'autat  qu'il  eft  plus  difficile  de 
rendre  les  autres  bons  que  foi- 
mefmc,c*eft  à  toi  vne  gloire  fort 
grande,  de  ce  qu'eftant  tresr 
bon ,  tu  as  rendu  tous  les  tiens 
tres-fembiables  à  toi.llcft  tour- 
né quelquefois  à  grand  deshon- 
neur à  des  hommes  tres-iilu- 
ftres ,  d'auoir  pris  des  femmes 
auec  peu  de  confidcration,  ou 
de  les  auoir  retenues  aucc  trop 
de  patience  ,  d'où  il  eft  arriu'* 
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561  Letres^e  Phyuarqvé, 
quele  deshonneur  de  leurmai- 
Xon ,  gaftoic|putela  rcputation 
qu'ils  pouuoicnc  acquérir  au 
dehors  j  &  rien  ne  leur  nian- 
quoitpouf  cftre  illuilrcs  perfo- 
nages,que  d  eftrç  maris^dc  tem- 
mes  qui  n'auoicnt^guercsfôin 
de  leur  honeur.  Mais  la  femme 
quetuasprifefait  la  moitié  de 
ta  gloire.  Il  ny  a  rie  de  plus  cha- 
flc,  rien  dcpluslaint ,  ni  de  plus 
honorable.  En  coûte  ta  bonne 
fortune  elle  n  a  point  pris  d'au- 
tre parc,  que  lexontentcment 
dcdrc  ta  fcminfe;  àC  aucç  vnc 
conftance  admirable,  elle  aime  . 
ifv:  rcuere  ta  pcrfonc^  &:  non  pas 
ton  autorité.  Vous  eftcs  en  la 
fortune  de  l'Empirç,  ce  que 
vous cfliezlVn  à  lautre  en  vo- 
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A  Arist?^.  1 1 1.  Part.  505 
ftrc  condition  prilice:&  le  bon- 
heur n*y  a  rien  ajoulVcjfi  cen  cfl: 
laconnoillancc  que  vous  aucz' 
IVn  de  1  autre  ,  que  vous  eftcs 
capables  tous  dcus  de  porter 
auec  modération  vue  grande 
félicité,  Slvous  voiez  de  ra  mo-  . 
deftie  en  Ton  habita,  de  la  mé- 
diocrité en  Ton  train, de  rho- 
nefteté  en  celles  dc^a  fuite,  de  la 
ciuilifé  eh  fon  entretien,  tout 
cela n'eft que  louuragc  du ma- 
ri:caf  à  la  femme  ilfuflit  d  auoir 
là  gloire  de  lui  eftre  obciflantc, 
Penferiez-vous  qu'en  voianc 
^^iipçher  fon  mari  fans  archers  % 

vfans  garde ,  fans  bruit  &:  fa ï\^ 
tracas  autour  de  fa  pcrlbnc,6<: 
ton  jours  à  pied ,  elle  pût  (buffiir 

daller  Qri  litière  ou  en  catolTc 
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504  Litres  DBpHYLLARQVE, 

ç  pompe  &  grand  apparat, 
6c  non  pas  à  petit  bruit,auec  au- 
tant deiSitcc  qu'il  en  faut  fculc- 
mcm  pour  accompagner  Vnc 
htonefte  femme.  Quand  a  ta 
fœur ,  ô  qu'elle  fe  rcirouuicnc 
bien  fféftrc ta  focur ,  &  comme 
elle  cxprimf  parfaitement  en 
fon  humeur ,  &C  en  fon  naturel 
cette  rondeur  /cette  naiuetc, 
cette  bonté  qui  fe  remarque  en 
toi.  Qui  la  voudra  comparer 
aucrqucs'  ta  femme  pourra 
douter,qui  cft  ce  qui  contribue 
dauantagc  à  la  bonne  vie.,  ou 
vne  no  iilancé  heufcufc.,  ou-v  n  c 
bonne  inftitution.  Aui  furplus,, 
comme  il  n'y  a  rien  déplus  por- 
te ans  picques ,  Sc  aus  jaloufies, 
que  le  naturel  des  femmes,  ces 
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A  Ariste.  II.  Part,  505 
malhcurcufcs  paifions  naiiTenc 
duparentagc  ou  de  l'alliance, 
âlcsTenourriiTcnc  de  rcealitc, 
prennent:  focce  èc  accroiffc- 
ment  par  l'enuie,  &  abouçilTcnc  ^ 
à  la  haine.  L'éconnement  doic 
cftre  d'autant  plus  grand  ,  de 
voir  qu'entre  deus  femmes  qui 
font  en  vne  me(h>c  maifon, 
èc  en  égalité  dcrvfbrtunc  <  il 
n'y  ait  point  de  débat  hï  de 
conteftation.  Elles  fe  refpe- 
dcnt  toutes  deus  T  c^^cs  ce-' 
dêt  l'vne  àl'autrc,  &  comme  cl  - 
les  ont  pour  toi  toutes  deus  vne 
paiïion  d'amou^extrcme ,  btcn 
que  d'vne  façon  difïcrcnte,ellcs 
ne  font  point  de  reflexion,  nine 
fc  mettent  point  en  pêne  de  fça- 
uoir  fituenaimcs  vne  plus  que. 


5P6  Letres  DE  Phylla  RQyi," 
l'autre.  Elles  Ce  font  propoiccs 
toutes  dçusvnmcfme  but,  vnc 
mcfme  manière  de  vie,  ÔC  n'y  a 
rien  à  quoi  Ion  puiflfe  connoi- 
ftrc  qucliesfont  dcus ,  tant  elles 
font  vnies  à  faire  toutes  chofcs 
pour  te  complaire.  Nous  leur 
voulions  donner  le  norni  àc\c  ti- 
tre d  Auguftfcs  ,  ce  quelles  Ont 
rcfiifc  ,  aiant  juge  que  le  nom 
d'Auguftcs  neftoit  point  fi  ho- 
norable pour  elles,  que  d'eftrc 
appellccs  fimplement  l'vne  ta 
femme  ,  ÔC  l'autre  ta  fœur. 
Ce  n'efl:  pas  tout ,  l'auteur  du 
Panégyrique  recoinmandcex^ 
trcmcment  l'Empereur  d  vnc 
louange^^qui  lui  eftoit  fort  parti- 
culière,  qui  eft  d'âuoir  rétabli 
les  vraies  altiiticz  dans  la  Court 
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A  ARistE.  1 1.  Part.  567 
d'où  elles  auoicnc  cftc  bannies 
û  y  auoit  long-temps.  Déjà,  ' 
dit-il, depuis  beaucoup  de  fic- 
elés h  bon-heur  ancien  des  pre- 
miers hommes,  qui  confifte  en 
la  vraie  amitic,eitoit  aboli  dans 
Icscfpris  ;  en  fa  place  eftoicc  en- 
trées les  flatteries ,  les  compli- 
mens,  les  cajcoUerieSi  &  celle 
quieft  pfre  quela  haine,afça- 
uoir,  la  diiïïmulation :  &dans 
refprit  des  Princes  eftoit  de- 
meuré fculemêt  le  fimple  nom 
d'amitié ,  fans  effet  &C  mocqué 
de  tout  le  monde.  Cai:  aulTi 
quelle  amitié  pouuoitcftrc  en- 
tre les  Princ'es  Scieurs  fajcts,d6t 
les  vns  eftoient  forcez  de  recon- 
noiftrc  pour  Seigneurs,  ccus 
qucles  autïcs  tenoient  pour 


5o8  Lbtres  de  Phyllarc^vi, 
leurs  cfclaucs.  TuaSjdit^jrc- 
tabli  1  amitié  qui  cdoic  bannie 
&  vagabonde  par  l'vniue^fs.  Tu 
as  deiamis^pour  ce  que  toi  mef- 
me  tu  esbon  ami.  On  peut  bien 
commander  tout  ce  que  l'on 
veut  à  ceus  fur  qui  on  a  de  là 
puiffancc  j  mais  l'amour  e(l  af- 
franchi de  laiurifdiâiion  des  cô- 
mandemens.  Il  n'y  a  point  de 
paiTion  plus  libre ,  ni  plus  hau- 
taine »  &plus  impatiente  de  fu- 
jcttion  :  elle  Veut  qu'on  lui  ren- 
de la  pareille.  Vn  Prince  quoi 
qu'à  tort  peut  bien  eftre  hai  de 
quelques  vns ,  encores  que  lui 
mcfmc  ne  haùFc  pas:  mais  il  neft 
pas  pofliblc  qu'il  toit  aime  s'il 
n  aime.  Ccft  pourquoi  tu  es  ai- 
mé, parce  que  tu  aimes: mais 
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À  Aristb.  II.  Part.  509 
bien  que  l'amitié  (bit  cgalc,  la 
gloire  pourtant  cft  plus  grande 
de  ton  collé,  pr  ce  que  tu  dcf- 
ccns  dVn  plus  haut  degré,  pour 
t'abbailTcr^^  deuoirs  de  la  fa- 
miliarité cfFdoit  eftrc  entre  les 
amis,  Se  tu  te  dépotiïlles  de  la 
Majefté  d'Empereur  ,  pour  te 
rcueftir  dc^la  priuauté  d'ami. 
Mais  à  n'en  point  mctir ,  tu  n'es 
jamais  mieus  Emper<iui[  que 
lorsque  tu  quittes  lepcrforia- 
ge  d'Empereur ,  pour  jouer  ce- 
lui de  l'ami.  Car  comme  la  for- 
tune de  r  E  mpereu r  a  bcfoin  de 
quantité  d'amiticz,  la  principa- 
le bcfognc  d  vn  Empereur  cft 
de  fe  faire  grand  nombre  d'a- 
mis. Qijc  cette  pcrfc(flion  te 
foit  toujours  la  plus  chcre  de 
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5IO   LetresdePhyllarove, 
toutes  les  tiennes,  6c  ncpcnfc 
pas  qu'il  y  ait  rien  qui  fo^it  plus 
indigpc  d'yn  Prii^^çe ,  que  de 
hair  :  il  ni'y  a  au  monde  conten- 
tement plus  »gred|le  que  d'ai- 
mer ,  &  que  d  elfre  aime  :  tu 
jouis  de  CCS  deus  plaifirs  enfcm- 
ble,aucc  cette  diffcrcce  pour  tac 
qu  encores  que  tu  aimes  gran- 
dementjtu  es  neantrAoins  aime 
'  dauaritage.  Et  la  raifon  eft,  qu'il 
eft  bien  plus  facile  àplulicurs  de 
bien  aimer  vnfeul,  que  non  pas 
à  vn  d'en  aimer  plufieurs  à  la 
fois.  Et  puis  tu  as  tant  de  moiês 
d'obliger  tes  a'mis ,  qu'il  n'y  a 
perfone,  s'il  n'cft  ingrat  iufqu'au 
dernier  point ,  qui  ne  t'aime 
beaucoup  plus  que  tu  ne  l'ai- 
mes. M  raconte  à  ce  propos  vne 
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A  ARfSTB.  II.  Part.  511 
aâ;ion  de  Trajan,  qui  eut  tant 
de  force  fur  fon  efprit ,  qu'vn 
grand  homme  qu  il  auoit  ho- 
nore de  charge  de  Prefcc  du 
Prétoire,  qui  elt  la  plus  emincii- 
te  de  l  Empire ,  &  plus  que  celle 
'  de  Concitable  en  France, aianc 
defir  de  fe  retirer  en  fa  maifon 
pourpaiTer  le  relie  de  fes  jours 
en  rcpo>,  &  demande  fon  con- 
gé à  l'Empereur  quilaimoit  v- 
niqucmcnt ,  Trajan  quoi  qu'à 
regret  fe  fit  cette  force  fur  fon 
efprit,  que  de  préférer  le  con- 
tentement de  ce  braue  homme 
ausgrans  feruiccs  qu'il  tiroit  de 
lui,  &:  au  plaifir  qu'il  aUoit  en  fa 
conuerfation.  Il  l'accompagna 
donc  jufqu'au  vaifTcau  où  il 
«embarqua ,  &  le  fuiuit  de  l'oeil 
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511  Lbtrbs  DE  Phyllarqvb, 
auccqucs  Urmcs  jufqocs  aper- 
ce d^  y  elic ,  l'aiant  premieremcc 
honqré  de  prcfens  tresrichcs  ôc 
trcs-rtfàgnifiqucs.  Certes, dit 
Pline,  jecroiquecegrad  hom- 
me délibéra  en  foi-mcfme  s'il 
retourneroit  la  pouppe  &C  re- 
brouiTeroicen  arriere,&  il  l'euft 
fait ,  finon  qu'il  jugea  que  c'e- 
ftoiccho(ê  quafî  aulTi  douce  &: 
auAi  heurcufe  de  conferuerla 
mémoire  de  fon  Prince  &  de  le 
de{ircr,qucd'cftre  aÀuellemcc 
auprès  de  fa  perfone,  &  jouïr  de 
(à  conuerfation.  Et  qu'au  refte 
s'il  auoic  acquis  de  la  réputation 
en  ladminiftration  de  fa  char- 
ge, il  luireuenoitplusde  gloire 
del'auoirquittcc^uecques  cet 
te  fatisfadiôdcfoi-mefitie,  que 

d'aaoir 


A 

d*auotr\ 

prifercc 

uencaui 

CeGir  vt 

nitc,&i 

qui  cà  le 

ne  conti 

elle  te  d< 

pour  te  f 

n'as  auci 

donner, 

la  liberté 

agréable 

feras  bie 

toujours 

ceusqui 

nelesdel 

feras  pas 

defcreti: 


ne  a 


A  Aristi.  IIIPart.  515 
(i*auotrvn  cipric  qui  fçauoit  mc< 
prifcrce  que  les  autres  pourfui-^ 
uencaucc  ardeur.  Ce  fut  à  toi 

■  *  ■ 

CcÙlv  vnea<f^ion  pléne  d'huma- 
nité jfi£  cres  conuenablc  à  celui 
quiedleperedctous,  que  de 
ne  contraindre  pcribnc  :  mais 
elle  te  doit  leruir  d'inllruâion 
pour  te  faire  connoitre,que  tu 
n'as  aucune  H  grande  chargea 
donner ,  qu'à  va  cfprit  bien  fait 
la  liberté  ne  foit  toujours  plus 
agréable  que  la  puiilànce.  Tu 
fccas  bien  ^Celàr  ,  de  donner 
toujours  les  grandes  charges  à 
ceusqui  en  font  capablcs,5»:  qui 
ne  les  défirent  pas  y&L  auïïi  tu  ne 
feras  pas  mal  de  donner  congé 
defe  retirer  à  cens  qui  le  dcmâ- 

deront  après  de  longs  ôide  fi- 
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delcs  fcruiccs  :  afin  que  par  ce 
moicn  tu  trouucs  toujours  des 
hommes  que  tu  cires  de  leur  re- 
pos, ôcaufliàqui  tu  permettes 
dcferepo^r.    Il  pafTe  à  vn  au- 
tre point  que  les  Princes  doi-  . 
uent  bien  noter.   Il  y  a  eUj  dit- 
il,  des  Princes  qui  cftans  Rois 
&  Seigneurs  de  toutlc  monde, 
eftoient  feruiteurs  qe  leurs  va- 
lets: ils  ne  fe  remu9icntquepar  . 
leurs  mouuemcSjÇcnagiirôiént 
que  par  leurs  confeils,  ils  n'cn- 
tendoientque  par  leurs  oreilles^ 
&ne  parloict  que  par  leurs  bou- 
ches. C'eftoient  eus  qui  d^n- 
nojentles  chargesjes  offices  Jcs 
magiftratures  &:  les  bénéfices 
'iïiçlmcs  j  biê  plus  c'eftoit  à  eus  à 
qui  on  les  deman^oit.  Mais  tu 
n'en  vfcs  pas  de  la  lortc  ,  car  lî 
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.  A  Ariste.  II.  Part,  51; 
bien  tu  dcfcrcs  beaucoup  à 
tes  domcftiqucs ,  c'eft  pou  rta  ne 
1  comme  a  ces  feruiccUrs.  Et  tu 
pcnfes  qu'ils  feront  aflez  riches, 
s'ils  font  allez  gens  de  bien.  Tu 
n'ignores  pas  que  la  plus  gran- 
de marque  de  la  peticeflc  d'vn 
Prince  ,  c'eft  d  auoir  vn  trop 

grandfcruiteur.  Il  finit  cette  CX-" 
ccllente  pièce  par  l'honricur 
que  le  Sénat  voulut  rendre  à 
Trajan,  en  lui  donnant  le  fijr- 
nom  de  Tres-bdh ,  qu'il  préfère 
à  tous  les  autres  titres  qui  ap- 
partiennent plus  à  I  eftat  qu  a  la 
perfone  ,  S>C  moins  aus  mœurs 
qu'à  la  fortune.  C'eft,  Aritle, 
fur  le  'modèle  de  cette  pièce 
K^cres-excellente,  que  tu  dois  for- 
merles  Panégyriques  des  grans 
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516  Letrbs  di  Phyllab^qv!, 
hàmmcs,  ÔC  des  pcrfoncs  ilk- 
ftrcs,  en  leur  dônam  des  loiia^- 
gcsfpUdcvaçfondçes  furrcftrc, 
ÔC  fpr  la  vérité  des  cnofts ,  ôC 
non  pas  imaginaires  &  chinic- 
riqucs ,  ôcdc  la  qualité  de  celles 
que  Narcirtc  atcribuc  ans  gr^ns 
pcrfonagcs  qu'il  veut  louer.  En 
,  quoiçu  reconnoitras  combien 

cftfotte  ôc  ridicule  fa  nouuclle 
çïoquencc  en  comparaifon  de 
celle  toute  graue»  toute  noble 
&  majcftaeufc  ,  des  çxcellcns 
orateurs  du  temps  paÛc.  Puis 
que  tu  es  abfent ,  ôc  que  jeten-^ 
uoic  cette  pièce  par  écrit,  il  n'y 
a  rien  quiempcfcheq^e  ce  ne 
foit  vric  letre  ,  ôC  que  Je  n'aie 
droit  de  ^ire  que  j  c  fuis, 

Ton  Icruitclir, 
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A  Ariste.  il  Part.    -- 

D  E  çelo<>v;ence 

des  Anàens  Orateurs  au  gen- 
re delpberatify  exemple  tiré 
de  la  harAngue  difoerate 
four  la  paix, 

Lbtr  e   XXIIII. 


OioNSjArifte, main- 
tenant fi  l'Orateur 
Kpcratcsaura  mcil-. 
leurc  grâce  à  pcrfua- 
der  la  paix  ans  Athéniens,  que 
Na  rciflc  n'en  a  eu  à  pcrruader  la 
guerre  contre  les  Hcreticyjes 
de  la  France.  Voici  comme  il 
s'y  prend,  &  par  ou  il  comme  n- 
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518  Letris  dbPhyllarqve,  ^ 
celexorde  de  Ton  difcours.Que 
cc,us  qui  leprcfentent  pour  par- 
ler au  lieu  où  il  eîl ,  ont  açcou- 
ftumc  de  dire  qu'ils  ont  à  pro- 
pofcr  des  confcils  fur  des  matiè- 
res trci-importaiitcs ,  &  où  l'e- 
ftat  a  de  notables  «ànterefts. 
Qu'il  ^ut  en  dire  de  mçfme, 
puis  qu'en  cette  aflcmblcc  on 
clloiçvenupour.dclibcrcrdela 

Îùixou  de  la  guerre,  qui  font 
cs^dcus  chofcsdu  monde  oii  lés 
hommes  peuuent  cftre  inter- 
rclfez  dauancage ,  à  caufe  que 
ceus  qui  prennent  de  meilleurs 
confcils (ur CCS  afaires,  en  reti- 
rent toujours  des  auantages 
beaucoup  plus  grans,ôcdes  fuc- 
(ccz  beaucoup  plus  heurcus,que 
ne  font  ceus  qui  s'y  gouucrncnt 
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àrçcoùrdic.  Mais  que c'cft  cho- 
fe\ctrangc.quc  ccus  qui  le  trpu- 
ucntà  CCS  aircmblces,  ne  don- 
nent pas  égale  audiancc  à  ccus 
qai\fe  prctèntcnt  fur  les  rangs 
pvourdôncr  leurs  auis  au  peuple, 
&C  qu  il  n'y  en  a  point  de  plus 
fauorablcmcnt  écoutez  que 
ccus  qui  flattent  leurs  defirs.ôc 
leurs  vaines  efpcranccs.  En 
quoi  il  monltre  qu'ils  font  gra- 
dcmént  reprchcnlibles ,  veu 
qu'ils  n'ignorent  pas  que  les 
iîateurs  font  caufc  de  la  ruine 
des  maifons  partiGulieres ,  & 
neantmoins  ils  n'en  font  pas  le 
mcfmc  jugement  en  ce  qui  re- 
garde Les  afaircs  publiques:  & 
bien  qu'ils  blâment  ccus  qui  fc 
lailTcnt  conduire  &:  gouucrncr 
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ausflatcurs,  il  n  y  en  a  point 
toutefois  à  qai  ils  donnent  plus 
de  créance  qu'à  ces  gens  là  qui 
les  Hattent.Ce  qui  eft  caùfc  que 
lesôrateursne  s'sdonnent  plus 
à  nr^editcr,  &  à  étudier  fur^J^ 
matières  qui  pourroient  profi- 
ter aus  affires  publiques  :  mais 
feulement  à  faire  des  difcours 
qui  plaifent  èC  qui  charoiiillenc 
les  oreilles  ée  la  commune. 
Auffi  en  voiez  vous  ici ,  dit-il, 
vn  grand  nombre  qui  (c  prcfen- 
tct,  tç  qui  ne  font  venus  àautre 
deiïcin  quc^pour vou^ tromper 
par  leur  côpiaifance^vôians  que 
vous  ccoutez  beaucoup  plus 
volôticrscéus  qui  vous  animêt 
a  lu  guerre,  que  ccus  qui  vous 
portent  à  la  paix*  Et  c  eft  que 
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ceus  ià  vous  donnent  des  cfpc- 
rances  que  vous  vouscnriçlii- 
rcz  par  la  prife  des  villes  ,  HC 
que  vous  ie/ej  reconnus  pour 
les  ^lus  puiHans  de  la  Grèce; 
comtpc  vous  cillez  aucresFois: 
ce  que  nefonc  pas  ceus-ci  ,qui 
vousconfcilicnc  reulemenç  de 
vous  tenir  en  repos ,  de  ne  dtf- 
fircr  pas  d'cftrc  plus  riches,  ni 
plus  puifTans  par  des  voies  in- 
juiles  &  méchâtcs ,  &C  de  vous 
contentcr^ci  eftat  ptcCent  dç 
vos  afaircs,  G#quicft  exrrc- 
memcnt  difficile  à  pcrfuadcr 
au  vulgaire  i  tant  nous  anons 
topjours  nos  crperani€sàlçr- 
tc ,  Ôc  tant  elles  lontinfàttabics 
à  vouloir  giigner  Ôd  profiter 
dpuantâgc  par  quelque  moien 
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que  ce  Ibic.  Que  fibicii  fiQUs 
auons  de grarii  inoics  &c  f eau* 
coup  de  ricjicfles,  nous  ne 
pouûons  en  demeurer  là ,  mais 
par  i'auidûé  d  en  auoir  tou- 
jours dauan cage ,  nous  hazai*- 
çions  les  bics  mcrmei  que  nous 

f>oiIcdons.  JI  y  en  a  que  la  vjo- 
enceporce  auec  ranc  dc^rom- 
ptitude  à  la  guerre,  qu'il  fcm- 
blequ'ili  foicnt  ici  venus  pour 

,  5c  non  pas  pour  de- 
cr  ,  comme  Ci  Dieu  leur 

aupit  reucléj^dcfaicede  leurs 
ennemis,  &  qu'il  ne  fit  que  les 
appcllcr  à  des  con  quelles  tou- 
tes cçriaiftes.  Mais  ccus  qui' 
ont  de  l'cnten dément ,  ne  peu 
ucnt  ignorer  que  lors  quVhe 
reioiutibn  cft  prifc ,  ceft  fb- 
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lie  d'en  confulter  dauant^c: 
il' Faue  penfer  à  l'exécution, 
te  non  pas  perdre  le  temps 
en  des  propa(itions  inutiles. 
Ou  il  s'agit  de  délibérer  iut 
vneafairei  il  ne  faut  pas  prefu- 
mer  de  fçauoirde  rdencocer- 
taine  l'éuenemenc  qui  en  àoit  ' 
reulTir^nous  deuonf€h  pren« 
dre  feulement  les  con)eâuq:s 
que  la  prudence  nous  donne, 
&: en  laifTer  le  fuccés  en  ladif- 
poiition  de  la '  fortune^  V  oui  ^^ 
n'en  vfez  pas  de  laiortc ,  cal 
eftans  ici  aflcmblez  pour  en- 
tcndrcceus  qui  feront  debon* 
nés  propofitions,  ôc  pour  faire 
chpi*  de  celle  que  vous  juge- 
rez la  meilleure  -,  il  femble  que  ' 
déjà  Vous  aîez  pris  voftre  rcfo- 
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Iucion,6d  que  vbiis  (oie?  àfféti- 
rcz  de  ce  qui  ciVplus  vtile  pour 
voftrc  bien, tant  vous  brouil^ 
lez  6C  tçmpeltcz  ,  ne  youlans 
pas  en  écouter  d'autres  que 
ccus  que  vous  fçauczeftrc  ve- 
nus ici  pour  yous  flatter,  & 
f>6ur  côpiairc  à  vos  humeurs. 
Si'vous  cftiez ïages ,  &  fi  vous 
cherchiez  veritabicmét  ce  qui 
fcroit  le  plus  expédient  pour  Ic^ 
bien  de  vos  afâircs ,  vous  don- 
neriez plus  d'a(udiancé  à  ceus 
qui  rendent  à  vos  opinions, 
que  non  pas  à  ceus  qui  les  flat- 
tent par  complaifance,  ciflant 
ccttain  que  ceus-là  pcuucnt 
bien  plus  aifément  vous  trom- 
per, f^uè  non  pas  les  autres:  par 
ce  que  ce  qui  Ce  dît  par  com- 


c 


■  > 


i 


A  ArIS 

|'plaifâncp,( 
nif^nt  cccc( 
nous  de  d 
meilleur,  i 
faire  j  ce  qu 
apprchcnd 
vousdonn 

rpourvous 
Ictott  pas  I 
vous  pcrfi 
tion,fiveri 


ez , aua 
iircbien.Ei 
il  poflibic 
geadetit  la: 
paiTcçs ,  & 
demment 
venir,  s'ils 
pondons  c 


W" 


\^ 
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'pfaifàncpj  offulquc  ordinaire- 
niciu  cccce  faculté  qui  cil  en 
nous  de  difcerner  cç  qui  c(t 
meilleur ,  &r  plus  à  propos  de 
faire  ;  ce  quifrvous  ne  dcucz  pas 
appréhender  de  ceus  qui  ne 
vous  donnent  pas  des  confcils 
r^our  vous  complaire  :  car  il  ne 
ieioix  pas  en  leur  pouuoir  de 
vous  perfuader  voe-proport- 

tion,(l  veritablemct  vous  ne  la 
jugiez. auantageufe  pour  vo^ 
iircbien.Et  puis,comme  feroic 
il  poflfiblc  que  les  hommes  ju- 
gealTehc  fainement  des  choies 
pafFcçs  ,  &  dciiberaffent  pru- 
demment de  celles  quiTont  à 
venir ,  s'ils  n'examinci  les  pro- 
pofiHpns  côcfî^ires  par  la  corn- 
paraifen  ,  ôç  par  foppQfîtion 
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des  ynes  ans  autres ,  ce  qui  ne 
fer  oit  pas  poinble  fî  on  ncn- 
tcnd  parler  tfcs  déùs  partiel 
aucc  attention  î'vhe  après  Taù- 
tre.  Icm*étohne,  dit-il,s'il  n'y  a 
point  quclqu'vn  des  plus  vicus 
de  cette  ville  qui  ne  fereflou- 
uienne,,6c  des  plus  jeûnes  qui 
n'ait  oui  dire ,  que  jamais  nous 
n'auonsreccu  de  dommage  de 
ccus  qui  par  le  pafTc  nous  ont 
donhédesconfeilsdepaix:  & 

au  contraircV  que  nous  auons 
fouffert  de  très  grandes  pertes 
par  les  mauuais  col'eils  de  ccxis 
qui  nous  ont  engagez  à  la  guer- 
re, Cependant  vous  voila  auiïi 
prompts  que  jamais  à  reço%  ( 
niancer  la  guerrca  mettre  dcj 
armées  uiricfrliàj^^ 
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Icfcs  fui:  mç^^hleiier  des  de- 
niers ^If^p^pplç,  comme  fî 
"9^?.  ?^^^^?,  a  ij^rc  tout  cela 
aus  dcpçns^  &  ,3iM  PCfil  dVn 
Eftat  ctrangcr,  6c  lîQii  pas  du 
noflrc.  Oc  qui  ne  prouiec  d'au- 
tre chofc  fi  ce  i)*cft  cjuc  vous  ne 

vous  gouucrr/cz  pas  en  ce  qui 
regarde  le  pu'^lJCcoiTi  me  vous 
vous  gouuemcz  cii  yos  afaircs 
domcilique^  &  particulières; 
car  en  celles-ci  vous  recourez 
au  cpnfcil  de  ccus  que  vous 
eroicz  eftrc  mieus  verfez  que 
vous  aus  afaires^Etoù  il  y  va  de 
l'intereft  public^  vous  neliaif- 

•  fez  rien  tant  que  ccus  q\ic  you^ 

•  (çauczauoir  piu^|c|i|<^iiiii|| 
.   dexô4mnccûùe^         "^ 
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(ont  plus  proprc's  a  voftfc 
gpuucrncmcin  ,  que  les  (o- 
brci,  ÔC  les  hommes  de  bon 
cntendcmem  ;  vousiaitcs  plus 
de  conte  de  ccus  gui  diflTipcnc 
vos  finance8,quc"«lc  çcus  qui 
font  les  charges  de  l'Eftataus 

dcfpehs  de  leurs  bourfcs,^  de 

leur  bien/ Û^^ 

roit  grande^  mierucillc  quVn 

cftat  gbûucrnc  par  des  Mini- 
ftrcs  de  la  forte  ,  pût  jamais 
çftre  cn^poÛcll  toii  dviïÇ  gran- 
de |ifp|perit41«iç«iqtt|^ 
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farceur  &d'vn  comçclicn,quc 
d'vn  excellent  ofa,tcur:m;iis  ce- 
la ne  mVmpccher»  pis  de  pour- 
fuiure  mon  dciTcio.  Iç  oc^^^fuis 
fas  ici  venuf^our  vous  çomplai- 
rc,  ni  pont  obténk  aucune  cho- 
ie par  vos  fufFfagcsj  mais  feule- 
ment pour  vous  rcptcfcntcr  ce 
qucj  ai  jugécftrcà  propos  pour 

le  bien  de  voftrc  cftat.Icdis  doc 
qu'il  faut  établir  vne  bônepaix 
gcncralc,  &c.  Ne  fcya-cç  pas  vrt 
grand  bon-heur  pour  nous  Ci 
nous  pouuons  mettre  noftre 
cftàr  en  afrcurancc  #  &  fi  par 
mcfnlcmoien  nçus^uons abô- 
dance de  toutes  fortesde corn- 
moditcï  :  ôtqi^au  demeurant 

viuions  en 


<« 


t  î,"'.. 


,jpw«n 


':i.v.,^-^J- 


',■^,-0  ,  V;,f." 


^# 


C7' 


V). 


^i--:# 


• 


( 


;*> 


5J0    LiTRIS  Di  PHYtt*R<^I, 

écrai^cts  î  U  croi  q^  àprcs  ces 
biens, il  n'en  refte plus4'autrcs 
à  dcfircr.  Et  cependant  ce  font 
les  meimcs  biens  que  nous  *p6s 
perdus  par  là  guerre.  Car  elle 
nous  a  rendus  plus  panures,  elle 
nous  a  jrttcz  dans  des  dangers 
exprimes  de  tout  perdre,  elle 
nous  amis  mal  auecnos  alliez, 
&nous  a  rendus  méprifablesà 
nos  ennemis.  Ce  font  les  mal- 
heurs que  nous  auons  encourus 
par  elle.  A  tous  ces  maus  il  n'y  a 
remcdfe  quepajt^  l'établiffcmfent 
dVnc  bonne  plix,  ô£  fi  nous  de- 
meurons aijs  termes  des  traitez 
&  des  edits  anciens  de  pacinca- 
ti6,p|ar  ce  moien  nosvillcs  fcrôt 
^  cnaiicurâce .ôcfanscràintedes 

dangeris  des  mouuemens  &  des 
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A   Aristi.  II.  Part.      531 
tamuiccs ,  où  la  guerre  nous  a 
relancez.  Nous  mettrons  dans 
nos  boutfcs  l'argent  qui  s'en  ti- 
re jpourfourniraus  entretenez 
mens  de  la  geridarracric  j  &Cm 
larmemenc  des    hauircs  que 
nous  fommes  neceffitez  de  te- 
nir fur  la  mer.    Nous   fcrops 
déchargez  de  tantde  contribîi- 
tiorii  que  tous  les  jours  il  nous 
^aut  faire;  la  ter  rené  produira 
des  bleds  que  pour  nos  gre- 
niers ^6c  la  mer  ne  feruira  plus 
qu'à  remplir  nos  magazins  de 
marchandifes.  Lepeuple cftahc  t 
enrichi  &  plus  à  fonaife ,  nos  fi- 
nances augmenteront  ,  &  les 

reucnus  de  l'Eftat  croiftrontau 
tlouble  j  noftre  ville  fera  plcnc 
tl  ctringcrs,  de  marchans ,  de 
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gens  qui  y  viendVont  pour  lcui| 
aFaice^is ,  dont  cite  ell  mainte- 
nant dcpeuplcc,  àquatî  toute 
deCeite.  Et  qui  plus^ft  nous  au- 
ros  pour  alliez  tous  àosvoifins, 
qui  fei  ôt  bien  aifes  dc^mcttrc 
fous  noftre  prote(aion  ,^ii«a,ns 
noftrc bonne  conduite,  ôè\re- 
doutans  noftre  puiflancc , 
Mais  nous  ne  deuons  pas  (cu!c 
^icnt  auifer  àcti^blirvne  bonne 
paix ,  il  faut  fongcr  aulTi  aus 
moieiîs  pour  faire  qu'elle  foit 
durable.  Ce  qui  meferoit  difti- 
cile  a  vous  perluadcr.fi  premiè- 
rement jene  vousfais  cônoitrc 
qu'il  >\aplus  d'auin^age  a  de- 
meure]: en  paix  ,  &:  à fctenircn 
repos ,  que  non  pas  a  faire  des 
crforç5  iautiles ,  &  à  çommcn  • 
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ccr  dcgrandes  cntreprifes.cionc 
on  ne  peut  venir  a  bout  :  Etïl 
par  mcfine  moicn  je  ne  vous 
,  montre  que  la  jullïcc  cil  prcic- 
rablc  kïinjiïdiceitc  qu'il  dl 
beaucoup    plus  (èur  de  bien 
couacrner |c  (îcn ,  que  de  vou- 
loir enuahir  le  bien  des  autres. 
A  quoi  je  ne  doute  pas  que  je 
ne  troUue  beaucoup  de  difficul- 
té, maiv  je  ne  lai rr ai  pourranc 
de  Vous  dire  ce  c|iii  mVn  fcm- 
blé.Cen;  la  vcricè  qu'il  n'y  a 
point  d  homi^cs  qui  ne.  f  )iciic 
naturcllçjnent  porter  a  leur 
projne  vtiiité,^:  u  (icrircrd'a-. 
Ueir  coujours  plus  de  bien  qu'ils 
"en  ont:. mais  la  plu i  ^iandç 
parc  ignorc».les  moics  qu'il  Fauc 
tcmr  pour  parucriir  à  leur  but, 
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33.4  LeAes  DE  Phyllàrqve» 
&rctrouuènt  bien  fouucnt  de 

côtrairc  auis  les  vns  aus  autres. 
Vous  cftimcz  que  fi  vous  ne 
vous  rendez  maiftres  de  la  meO 
&  que  fi  vous  n'entretenez  yn 
grandf^ôbrcdç  galères  armcesi 
Se  fi  vous  ne  forcez  les  villes  à 
^kç  des  eôfributionSjôC  à  tenir 
ici  des  députez  chcz'Vous  pour 
vous  rendre  conte  de  leurs 
aidions ,  vous  ne  faites  pas  bien 
vos  afaires.  Et  moi  je  fuis 
de  contraire  opinion ,  l'expe- 
riencenVaiant  fait  voir,  quen 
voulant  tenir  ce  chemin  lavous 

n'âucz  rien  auacc.Vousn  auez 
rien  fait  qu'attirer  fur  vous  les 
Inihiiticz  de  tous  vos  voifins/ôc 
ne  vous  en  eft  reuenu  rien  que 
de  la  gueirre,  Ôcdc  la  dcpenfc, 
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comme  vp^israuicz  bien  mcrf- 
té;»aitnt(lcja  reconnu  par  le  paf- 
fc,  €[116  ce  vain  amufemeiic,  6c 
ce  troubjprpicin  d'inquiétude, 
iiauoit  point  apporté  dâuan- 
ccmçnt  à  vos  afaires  ;  au  con- 
t^rc  vous  auoit  jettcz  dans 
des  dangers  qui  onTeftccau- 
fc  de  voftrc  niine;  quafi  tou- 
te entière.  Où  lors  que  vous 
auez  voulu  conduire  vollrc  . 
eftât  par iesvoiés  dî  la  jultice, 
&que  vous  auczcftc  prompts  a  , 
donn.erfccoursàvos  voirins,qtii 
cftoicntinjuftcment  opprime?; 
par  les  autres,  &C  qu'on  rccon- 
noiltbit  que  vous  cflic^  plus;  ^ 
defircus  de  conferucr  le  voftre, 
oiic  d'cnuahic  celui  d  autrui:  • 

ccfloit  lors  qu'on  ïelpcdoic 
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■  T^nce  t  que  les  iKii- 
.  pics  fc  fefi)gioicnî  'pîtts  yd^rt 
.prbtC(5liort,(|ueic|  Grées  Çmjs 
clcf^roîcn.t  l'hon^Wr  <lfc  ia  feu- 

jfcce:  hon- 
neur t^u'p  vous  4ù€2  latHc  per- 

4fc  pif;  voftïC:  maiiu*|fc  co»^ 

'  àuite.  C)e Idilpaflcàla^icicgci- 

ncrafe,  &'rctutc  Ippiuioe  c^c 

•  jçcui  qii|  r<cftûiçnt  que  les  voies  ;    1 
d,cl;in|ufticcçtti)içnt  plus  vtuçs 

à  vn  cfiat  &  celles  3é  la  jufti- 

*  Ccv&qucrity  àuoit  des  hHi- 
heii  i*s  i  raàgihairci  G  nxel  lés-d  ^il. 
y  a^oit  cèc(^i^cnicttV  plus  cic  ^ 

..gàinS^plias  de  proJlîic  àuMUcr^î 

.  ^  'que  roMt  1^  bien  qui  peut  ^ 
rc  en  là  iuiliçenc.fdurjndic  \ 


pas  tant  au  prp|i|  des  juft^  i^ct)- 
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A^  Aristi.  II.  Paut* 
'  .lancll  fa|(ôi^^cÀ  l'àttantagc  deçcus 
cjiucrs  lcfquç|s  ils  le^crçpicnt  li^ 
jufticçjÇçqq'H  rçfi4t|  cpcçttlB 
faç^jprPrçmiércnienc  crcfcroic 

;quc  ccà  quiootdc  là  pictéSÉ 
de  la  jufticc  yàCqui  conftam- 
ment  pérfcucrcnt  en  rcxcrcicc 
dcfcs  vcrcds,  fufrcnt-çie  piPc  cô-,^ 
diiETôn  qUc  lcs:aatres^'&:  n^oins 
;  fauoriicz ,  &  bien  .voulus  des 
Dicus  ÔC  dc$  hojpjpics.  Que  (a. 
cfGihccn*cftpaitcllÇj,maisquiï  r 

Croit  que  les  gciis  dç  bien  fonir  / 
plus  riches  que  les  autrçs  da 
biens  folidcs  ôc  ^crirablbs ,  &â. 
que  les  mççharis  ne  poncdcnc 
"que  ccus  qiii ne  font  biés  qu'en 
'apparence.  Et  par  éfîct,  dit-il  ,jc 
.  tcconnois  que  ceus  qui  fc  {(îc- 
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(Je  itiaiiuais  moiens  pour 
act^uélÉ  du  bien ,  cbmmcccs 
inittlatt$  quifoilt  prisa  Tappas, 
|o^|efti4'aborcldcçcqtCilsr^^ 
uiflcnc  ,inaiMafli  toft  après  ifs 
fa  iiouuenï  akrapcï  &  cnga- 
gcztn  dcgriiticles  mt{crcs.Ccus 
au  contraire  qui  ne  fç  dcpartct 
point  de  la  pieté  U  de  la  jufticc, 
virent  ^n  vnc  trcs-graiidc  af- 
feurajicc,&  çonrcrucnt  de  trcs- 
agrçablcs  efpcrâccs  dVnc  .meil- 
leure Vié  cû  1  éternité.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  alifurdc  que 
1  opinion  de  çeus  là  qui  Croient, 
que  véritablement  il  eft  plus 
honorable   &  plus  agréable  à 
Dieu ,de viiire fclon  Icsprecc- 
.  ptcsdelajuftice.qu'autrcwicnt) 
6c  qui  ncantmoins  oni  cette 
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crôiancc,  que  la  vie  de  ccus  là  , 
foie  plus  mifcrabtc  que  celle  deç 
aucres.  le  f^at  que  j'aurai  bien 
de  la  péiïc  à  vous  pcrfuader  cc/^ 
la.ôc  je  medoute  bien  que  mes 
^•-'.snçproduiron'tLgrad, 
dansx  vos  conicicncès, 
par  ce  qu'il  y  a  lone-tcmps  que 
Vos  elpris  font  débauchez  &  ' 
corrompus  par  les dirc^rsdc 
ccus  qui  ne  fçauctit  rien  quc^ 
fgrdcr  les  afaircs,  6c  vous  les  dc- 
guifer  :  ÔC  apsTCs  qu  ils  auront 
pris  de  l'argent  dè^os ennemis 
pour  vous  pcrfuader  laguerrCj; 
ils  ont  bien  rafTcùrance  de  vou? 
dire  qu'il  fai^t  que  vous  imitiez 
vos  aieuls,ÔC  que  vous  ne  dcucz 
paslbuffrirqui'onicmocqùedc   ' 
voiis»  ni  qu'aùcuh  puiflc  prcr 
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tefictrc  lalibôfté  dtt  ôommeteé 

(ar  là  njrcé  V  <mi  n#%bwfrlbôH 
quciquc  choie  à  voftw  ^fptc- 
ne,  &c.  lUaxe  en  cet<ndtok 
O  fïicicrs  ÔC  Içs  Magift ratis 
xiç  Ia  Repablique.  Mais ,  dit'il^ 
'je  vous  pricÇ par  fortune  il  arrif 
u.oit  ici  quelque  étranger  à  ï'i  ni:' 
pourucuë^  qiïi  (c  trpuuaft^os 

^cônfeiis ,  nâç  crdi'tdit-il  pM  que 
nous  fommtrs  des:  fous ,  &:  des 
perfones  hors  de i[ens,quandil 
verrôic  que  nous  auorts  bien  de 
1  ambition  dctircr  delà  louan- 
ge  des  belles  avions  de  nos  an- 
ecftres,&qu-au  partir  de  là  noiiç 
ne  voulons  rien  faire  qui  leur 
rcflcmble  ,  nous  gouuernaj;it 
d  vne  façon  coriti^re  cntiçr 
ment  à  la  leur.  Nos  ancdli 
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pour  U  dcfrenfc  dès  Ctccs  :  ffC 
nous  paidlis  dés  étrangers  podc 
faireU guêtre  à  ceus  de  nodre 
;  pâit  î  tiicfitie^  •  Hos  ^(uiceftrès 
tiiaintcnoiët  les  vilks  delà  Gré* 

ce  eB'tËUcahcicnelibexcçi  6c  jcé 
prenant  la protc^otj  jdçs  v0«*, 
AC  (ucouranc  les  «utrts  4(»^9ii 
voaioié  cj^rimçp  i  ils  om^^i^ 
gn|  la  Sçignèii^paf^ciïlisJ^es 
aûtlfçs  V  Ôc  <»f|iifani  tooc  àirc- 
bo!iirs  V  no\is  nous  iafcbom  de 
n*eftt%  plus  en  1*  mçrmç 
dertiiotï  jÔCc.Nous  yqttfoiit<^ 
ma«dcr,&  nous  ne  vôûlofH  pa^ 
combatrc  i  nous  voulons  faire 
la  guerre ,  &  nous  nous  titbhs 
loin  des  coups ,  nous  nous  fer- 

oonï  4'CtraPg"5i  ^"^  ^'^"'^  ^^ 
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[é'nï  ^'  lacoc  ae  corae.|  (pc  qui 

prés  ddcoitibatrc  centre  nous^ 
■comme,  ils  rohc  à  cette  heure  à 

ooftrcXcruiçJéiisals  trouucïit  qui 
leur  v^uïll^  donner  meilleure 
pîiieEhcotf  fi  le  gouùcmemèt 
,dc  hôjtrêyijle  cftou  tel  qu'ildoft 
If&é,  notïs  pôurriôni  bien  cÇ)«- 
rcrdu  refte.Maisbièri  qùcttoUs 
lions  celle  vanitë  d«  nousglo- 
rijfierd'eftrè  Içs  plus  igfictens  ha- 
>bitans  de  la  terre /6c  que  nous 
ne  rapportions  noUre  origine  à 
d  aCitres  qufà  nous  me(mes,no- 
(Ire  conduite  neantmoinsefl: 
pire ,  &  plus  tumultuàijrc  que 
celle  de  toutes  les  autres  villes 
q^i  ne  font  pas  de  fondation  û 
ancienne.  Nous  auons  plus  de 
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Ipis  quctipus  n  cifvoulons  gar- 

clcf.  ^tpo$icvous£wi:i5Voii;fP^ 

me  n©\js  les  qbferjipas ,  je  ne 

I*  vous  en  dirai  ^vi'vB^.ejtemplc, 

briguera  les  charges ,  &  qiM  dp  • 
ntfriii  de  l'argent  pour  les  auoir: 
ÔCneançnioinsceus  qui  en  don- 
nent dauantage  ,ôc  qui  le  font . 
tout  pubUquemeint,ront  eeus  à 
qui  vous  donçzles  Ueutenaccs^ 
generaflies  de  vos  armées.  Nouiî 
'  xryiofls  cftre  les  plus  ïages  de 
toute  la  Grèce ,  Ôc  nou$-don- 
nons  la  dire^Eontlcs  afaircs  pU;^ 
bliqueiàdes  Miniftres  à  qui 
nPus  ne  y oudrior>s  pas  confier 
*ccllc  de  pos  maifpns ,  ôcc.  Maisjç 

d'oùvicnt  doc,  dira  quelquvn. 
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à  quelque  iuttt 

,.^,«cmôni€fis.llflcf*uc  aller 
gucrci  loin  p<?iir  f  n  trouucr  la 
raifon  ^Ccft  que  \EeritabtctTicnt 
nous(abfi(brif  plus  paricsfot- 
^"^-  de  nos  Volions  ;qoc  pattio- 
.v»^f  ropjrcpriïdtncçiMiiîs  çeus 

qui  otit  tant  foît  p*ù  4c  jugc- 
mehtir^aacnttrcs-bicn  qu'il  ne 
faut  pas  mettre  les  cff)çrancç$ 
de  (a  çonCcruâtionf fur  Ijcs  fàvitcs 
ètrangcrcs.nousîcsdçuonscta- 
bUrfur  nos  bons  çônfcils  ,^  tbr 
nos  aiSfejonsgenereùfcs:  car  Vim- 
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peut  changer  en  bonne  eprtfi 
duitê,  ot^s  broprcs  m 

c,hingerp4«  mal  cit  bien ,  fiiic* 
Vous  ne  deuez  dbnc  pas  e(fô* 
mer  que  vous  puilfic;^  jamais 
cllife^lus  heiircus  que  qùahil 
vous  prendrez  loin  de  viure 
faintctinent ,  pieufcmcnt ,  [ufté^ 
nient  j  fobrcn1ent,.ac  rciig;icuièv 
ment  / cbnii^e  je  votis'ai  di^ 
rcprcfisnté  par  mon  drfconrs^ 
Mais  faiyhe  autre  propofition 
à  vousi^aire ,  qui  v^os  fcmbléra 
je  m'arn^ire  cttangci  ^  cncores 
que  je  la.  croijs.  tires- ycricablo/ 
reftimcdonc-qùevoui  pourrez 
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t  mif  lis  gbu- 
deuiêdrcz  tcaucoiap  triçiticu  ^s, 
tout  &  pir  tbiif  Vôtts  cidiiti èf  ez 

*  lie  cerc^  prctençipA  qu?  vous 

>ituezdàvdus  rendre  maiftrçsdç^^ 

I  lamariii€.icfcai|btetiquccçftc 

bropoution  çft  harcïïc  ,  oc  qui 
fera  jugél  ÇC  itîife;  au^^ 
dcsinçroiibies.  Mtiî*  pUis  que 
jeihelliis  rè(bîu  iè  vo«5"4i rc  la 
Vcricéj,jedfd  que  cette  prctçiv 

tionfi  n'cft  ni  jufte  ni  faiïablc, 
&bicri  plus  qu'elle  vous  cft  trcs- 
dojTWigcable.  Ce  quc^c  me  fai;. 
^ort  de  vous  montrer  très  clài- 
i.émcnt  j  &  fi  je  rie  vcùs  point 
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ittefeûiré'aiîtrés  fàifoni  que 

I,  vous ^mcûirè?/ Lors  que  les  La- 

'  ccdchionicns,  àuoient  vlùrpc 

cettc'lcign^unç  Hurla  mer, ^ 

qu'ils  en  cftoïcnt  lç|^|ifiaiftrcs> 

Çpmmc aûjburdhài  yotis  auez 

le  dcffèin  de  Icftl  e .  pi  t$s  moi, 

s'il  vous  plaift.qiltkàifcGufe  ne 

teniez  vous  point,qu9l{es  plain* 

tes  ne  faisiez  voij  s  point ,  quel- 

.  les  villes  ne  Ibilicitiez  youïs 

point  pouf  cmpcich^r  leur  ty- 

rannidiainint  ioniierbien  haut 
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quee'cttou  yfle  cntriçpriic  inju* 
fie  ,vïic  cntrcprifc  tyranfiiqwé, 
quelcs  villes  de  la  G*^c  cftoicc 
libres ,  ÔC  que Ivnc  ne pouiïoit 
empiéter  la  feigneùrie  lui"  l'au- 
tre î  combien  d  alliées  6c  de  vc- 
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nuës^ljcs  VOUS  alors  par  toutes 
les  villes  de  la>^rccc  ^  pour  les 
faire  ligu^rctvTcrnliilc ,  &  $*op- 
pofcr  à c^tte  vfurpation  ?  N'en-, 
uotitcs  vous  pas  vos  AmbaHa 
dcurs  jorq^és  cri  Perreau  grand 
Seigneur,,  pour  luifairç  entcn- 
dic  qu'il  jî'elhnt  hî  juAci  ni  ^^^ 
pcdicntiqu'vn  canton  de  k 

Cjrccc  critrcprift  fui  la  libcitc 
clesairtfcs ,  ôt  pourle  prier  d'in- 
fccrpbterlbn  autorité  &  fa  puif- 
(ancc  pour  cmpclciïcr  cette 
adion  ?  V  pus  ne  ccfsàics  jamais 
^i\ïxch  guerre  &par  n)er.&: 
parterre  ,au  pci^Jl  de  vos  và^s  & 
de yosbicns,  itirqucs  à-ce  que 
lc;»'Laccdcnioniês  cufTcnt  con- 
fchti  aus  trairez  qui  fc  firent 
pour  la  liberté  de  la  GrccCi 
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AtôKS.  VOUS  'co II ribilîicz  bien 
qu'il  rt'eft  paf  jûlk  quelcs  plus 
foits  vfuipt^t  là  do(Tjifiatiôii> 
ftir  les  plus  foibi es.  Qui  fait  aii- 
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rd'hui 


„^w 


joura  nui  que  vous  n  auez  pas 
la  mcfinc  connoirtaïuif  ?  rica 
)lus  que  r!a,ucuglcm^nt  de  vo- 
ire paHion.  Mais^  paHc  plus 
auant,  &  dis ,  qi>c  quand  vollrc 
pirctentian  fdtoit  jùftc,cl1e  vous 
icroit  i mpo(Tible.  1 1  n'y  a  qu* vn 

"  mot  àqupi  youvnc  f^auriei ré- 
pliquer, fei  lors  qu'il  y  aiuoit  dix 
ir)illions|||cliurcs  dans  vos  coF- 
fi'eSjVous  u'aucz  pas  pcu'con- 
fcrucr  cet  Empire  fur  la  nier, 

'  tomme  quai  prcfumcz- vouslc 
pouuoir  c6  ]uerir  en  fextrcmc 
necedicéd'arcct  où  vous  elles? 
Et  d'autât  moins  cncorespour- 
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jj&  •Letres,  DE  PriYLlAl^Qyi, 

ric2-vousparucmravortteb^ 
ijU^ujourd*  hiii  yo(ixed6ù\içt^ 
illmcnt  cil  tout  (emblablçA  cc- 
[tiè  vbùslèiibz  ,fïôrj  pâ<iau 
tèmpqixby'c^^ 
te  puiflatîcc,  mais  au  temps  que 

"^  vous  l'aucz  perdue".  Que  (î  je 
parle  librcment^jç  vous  prie 

•  qùepasyn  de  vous  ne  s'imagi- 
ne que  j'aie  intention  daCculèr 
vbftrc  couuerhcmcnt»  &  de 

.  décrier  la  réputation  de  vos  a- 
faircs.Si  jepubliois  c'es  dcfauts 
aus étrangers,  vous^auricz  rai-  ' 
fonde  croire  qu'il  y  éàroit  en 
moi  du  dçfrcin&:  de  la  maligni- 
té :  mais  c'tft  à  vous-mefmcs,&: 
non  point  à  d'autres ,  que  je  rc- 
prcfente  vos  fautes  &  vos  man- 
quemcfis^afin  que  vous  y  don- 
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A  Arktb.  II.  Part.  55^ 
niez  ordre.  1  e  poariuiu  rai  donc 
&  vous  dirai ,  que  pour  bien  ju^ 
•er,fileftexpcdientounon^dc 
[e  mettre  en  pctie  de  recouurcr 
le  coniniandémcnt  fur  mer  que 
vous  aucz perdu  i  ilcft  rieccflai- 
re  de  rapporter,6c  de  comparer 
les  temps  X  celui  auquel  nous 
n'auions  pas  encore  cet  Empi- 
re, 6c  celuiauqueinoiisl  auons 
polTedé.  le  di^  dbncquil  y  a 
autant  de  diffcjence  de  ce  pre- 
mier temps  là  aùpc  cettui-ci ,  &: * 
dugouucrncment  d'aloris  auec 
'Celui qui  a  cftc  depuis ,  qu'il  y  a 
dcdifftfrcnce  cntrela  valeur  fie 
la  probité  d  Ariftides ,  de  Thc- 
miftocles,ôc]ie  Milt jades,  ÔC 
celle  d'Hyperbole  &  de  Cleo- 
phô.  Vous  ne  trouuez  pas  qu'en 
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^     çps  prctftiçrstcmpilà  iîepcu^ 
futcntrtiçnu  tome  îïeft?|prc-% 

*  iç<5x&  ttllcmc|nt  tiiçn  t^ 
4e  cpml>^trc>Ôc4c^in(A-p  ccus 

le  pris  par  dc(lus  rous  cens  qui 
youloicijt  prendre  part  à  laglbi- 
rç  d'çftfc  les  ^cfcn(çurs  de  la 
6rcG<j.  /Mais]  afïeigtaàott  de;  ce 
adéJmciirïwrla  mer,0ti;- 
|rc(^'ellc  a  déçf i^  nofkc  gbu 
Uçrncment  enuérs  tous  nds  al- 
liéZiCÎlcicauCc  dansvoftrc  ville 
^àiîgrsind  luxç,  ^  Vpc  tçlle  iii- 
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■  Xk%isrtT  II.  Paut.  5yj  , 
iqu'itl  n*5^ura  jamais  homme 
de  bien  Sc\do  bon  fenj  qui  là 
pjutftç  ap^oui^cr.  Auv|iciidc. 
iamitié  &  de  la  banne  intclli- 
gence  qui  edoic  tntrç  nous  ^ 
nos  alliez V  il o us  n'en  auons  eu 
depuis  que  de  la  haine  àc  do 
rE^aùuais  oflBces;  &  à  peu  s'en 
eft  fallu  que  la  ruine  de  noftrc 
cftat  nes'en  foit  cnfuiuic/pâr 
Içs  ligues  qu'ils iont  faites  con-  - 
trcn(ius,(i.nôu$  ne  fufTions  rç- 
courus  aus'Lacedembnics  an» 
ciens  ennemis  de  Teftat,  qui 
f|3  njioncrcrcnc  plus  fauorâblcs 
cnuers  noUs,que  çcaji  auce  qui 
nôqs  auiohs  d'anciénes  allian- 
ccs.Ic  n'ozerpi  vous  rcprcfcn- 
tcf  quel  cftoît  Icgouucrnçmpc  _ 
deCç  tçftips-lâ .  duqyd  je  fui^ 
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354  Lbrtis  DsPHYUARoyi; 
alTcuré  que  vous  auriez  de  la. 
honte  :  &  fi  Vous  me  fcycz  in- 
concincntmoHprotés;  car  je 
fçai bien  que  vous  haiïTcz  plus, 
/çcus  qui  reprennent  le*  vices, 
queçeus  qui  les  commettent. 
Se  qu«  celui  cfl:  le  çoupaplc, 
horipâs  qui.a.cpmmis  le  crime, 
mais  ccl ui  qui  le  déco u ure ,  6C 
qui  eh  parle ,  &c.  Quanr  aus 
pertes  que  nous  auons  faites, 
elles  (ont  tpduucntables.  Les 
deijs  cens  galères  qui  furent^ 
cnuoiées  en  Egypte vpcrirent 
mal-hcurcufcmcnt  aucc  lès 
hommes  qui  cftoient  dedans. 
Cent  cinquantçfe  perdirent 
autour  de  Tlflc  de  Cypre.  Au 
Roiaume  de  Pont  nous  per- 
difntes  dix  mille  hommes. £n 
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SfcilciUious  en  fut  défait  qua-» 
lante  mille,  kiiec  la  perte  de 
deus  cens duârate galères.  Na- 
gucresdâsrArchipelago  nouf 
en  perdilmes  dcus  cens ,  Ut^ji 
tenir  conte  a^  petites  perles 
.  <]uc  nous  aupns  faites  ,tahtoft 
de  dix^tantoflde  cinq  galeVcS, 
&  de  cinq  ceosJièfinmcs  d'vn 
coftc  ,  mille  d'vn  àurfc  .que 
us  aupns- perdus  en  diucrfes 
rencontres.  Si  bien  <^e  iTous 
auons  telement  épuilc  d'hon*- 
mes  noftrc  ville,quç  nous  auos 
cftc  cpnt>aints  de  remplir  nos 
rcgiftres  ÔC  nos  maifons  dc^ 
trâgers,aurant  que  nous  auons 
comblé  nos  cimetières  des 
corps  de  nos  propres  citoiens 
Mais  il  n'en  a  pas  pris  mjeus 
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PHYLtARQ^B, 

aiis  LaccdemBtîiehs.qu' a  vous 
attèf  es  :  càrlors  qu'ils  ont  âifc-  . 
ûé  ce  cotîiittânâcmcnt,&  c^et- 
te  puiiTancc  fur  la  mzifiL  qu'ils 
l'ont  gaignce  fur  noftrc  foi- 
bîeÏÏc,iIs  onfercffcnti  les  mef- 
mcsincQ|iimoditcz  quc^ous 
autres  aûcz  éproquées.  Et  leur 
eftatquiauoit  fublîdc  parl'cf- 
pace  de  fepc  cens  ans  fans  auoir 
pu  eftre  cfbranlé^,  ni  pas  mcf- 
mes  fotifFcrt  la  moiïrdrc  fc- 
coulTc ,  à  pcne  depuis  ce jrernps  * 
là  s'eft4l  pu  fauuerde  fa  ruine  , 
toute  entière  ,6cc.  Et  notez 
qu  el  ambition  derLaccd  cm  o- 
niens  fut  la  caufedc  noitrefa- 
lut,  par  ce  qu'ils  attircrenifiir 
eus  les  haines  des  autres  que 

BOUS  aui(àfi^|feoui:|i^Mf^-^ 
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A  Arists,  IIçPart.'  5jrv 
itietous  Icsautr.css  cftoicntli- 
gùcz  aueç  les  L^cedtmoniens 
cont?S*  nous ,  de  mefmcfc  font 
ils  liguez  aucc^nous  contre 
lesLaccdcmoniens,  qui  de- 
puis  ont  rcceu  de  femblablcsT^ 
tràitcemcns  que  nous  autres^ 
&c.  Il  cil  donc  ycritablc  que 
cette  ambition  décommander 
ne  procède  que  de  la  corrup- 
tion de  nos  mœurs.  &  du  deSit 
qu'ont  certains  patticulicrs  de 
fai re  leu rs  afaires  «us  dcfpens^ 
dupubli*:.  En  quoi  ils  font  fo- 
mentez par  le  dcffaùt  d'expe* 
riance,  qui  e(lv  ne  grande  mai<> 
trc(Vc  I  &  qui^nous  cnleîlgqc 
que  Qous  devrons  bg^il^up 
de  choies  jtefquciresapré&  qu(C  • 
nous  les  auons  obtcnucs^nous 


\- 


*! 


"?- 


*^ 


>. 


•     y 


'•t 


PfrYÏ 


î< 


53J  LBTILE^  DB  l'H-jLU^Q^B, 

JRtjÇçftt  en ^dc.grandcs  inçom- 
tîipi4Atcz,qucpôus  ne  prcuoiôs 
w aaparavwniC  <iue  de  les  poC- 
cdcr,  ^ç.  tors  que  P.cricles 
C0cri  au  gouucrncmcnt  de  la 
"  |l©pabliqu<: ,  fibic  elle  n'cftoit 
pa$h  telle  qu'eUe  auoictedc  au 
jeojps  prccjCidçnc,  11  Is»  trouua 
ffl«tctpi|i  ^P.yn  eftat  alfçi  paf- 

^if^itom^Ç^  certain  ^u  a- 
l^r^  fa  mpïtillaifla  beaucoup 
SQios  à  Tes  heiriticrs  qu*il  n'a- 
udit  eu  de  la  fuccèifidn  de  fiflli 
pcrç :  autiç ftout  cela  il  miç  huit 
fljillç  talcfif  dans  le  threjxjr  pu- 
l^lic ,  faos^r^  l'arg<îiç  qui 
•cftoit çonfàcré  ^  relerué  dans 
les  temples.  Mais  il  y- a  bien  de 
•U  diârrcçç  taxtt  ces  bons  pcr- 
fonagcs,  (Je  les  Miniftrcs  de  l'e- 
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'  A  Aristjh.  1 1.  Paut.  559 
flat  qui  fbnt  aujourd'hui,  a  qui 
(buuenc  vous  entendrez  dire 
qu'ils  fbnt^lfort  occupez  pour 
Je  public,qu'ils  n'ont  pas  le  loi- 
fîrde  pcnfer à  Iculrs  afaires  lo- 
meftiqucs  :  &  cependant  ces 
araires  négligées  de  la  forte  c6- 
meij&dir(fnt,refontfibientou- 
tes  feules ,  qu'en  peu  de  tcnnps 
on  voit  leurs  tqaitoiiif  plus  gra- 
des qu'ils  n'eu jTcntozç  feule- 
ment foulai  tcr^  m  deniander  à 
Di<u.  Tao'dis  les  autres 'font 
tout  lé  jour  à  lamenter  leur  mi  - 
ffrc  &  leur  pauurete,  &  n'en- 
tend-dn  d'y  ne  part  autre  cho- 
fe  par  toul6  la  ville  que  des 
plaintes,  du  peuple  qui  mur- 
mure &c  quigronde^&  de  l'au- 
tre codé  oii  noie  crier  que 
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iiôuucatis  cditis  êc  lïOtmcllés 
ôrdônancfct  poOR|airc^,gt>ur 

tirer  dçl  argcnt,|>ç|iSpit^  itt^ 

je  m'ctottûB  C04BÔ1Ç  vpPi  n<s 
cwnoife  f  àint quil  ^  a  rA- 

cç  au jcnondc j^ï^i^ 
quc'dç  ÇC5  oi&uri  Jk  ttiagi- 
ftfats  |of  ulafrcs  (Jui  ruinent 
I'crtir%^1c  pipe, ^c.  Pour 

ièaiéittif  tttè  diicburs ,  je  irdus 
dirai  qiic  ifî  vous  voulez  que 
toutes  chofes  aillent  Gomm'el- 
les  doiucnt ,  vous  ne  deucz 
prendrcconfeilausaiaircf  atr 
ftat,iîcc  n'çft  de  pcrfoncs  qui 
foicnt  '  de  la  qualité  de  celles 
qiie  vous  voudrici  app'cllcr 
pour  vous  dorihcr  cohfcil  en 
vos  afairci  domeftiques.  Qiic 
vous  deucz  traitter  vos  con^c- 
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.A.  ^AkisTïv.  IL  Part.      5lx 
dd!^  ticrmioftf  vbs  amis,  5ç  fl 

^iliîèiirblfïantic  titre  dvnc 
bcTté irtiàgiriairc ,  par  effet  en 
vfcrcômc  d'cfelaucs.  De  plus, 
que  V01IS  ne  préfériez  rien  à  la 
pieté  fec  a  b  reiigipn  ciiucrs  les 
Dicas,à  fin  qae  par  cette  ré- 
putation de  vèrtû  &  de  fainre- 
téjjtous  les  cantons  de  la  Grèce 
vous  aient  en  très- bonne efti- 
mc  :  c'cft  le  rnoien  de  vous  fai- 
re tenir  &  fcconnôiftre  pour 
les  premiers  &:  les  plus  grans 
de  toute  l^preçe.  Et  ne  faut 
pas  apprehcder  que  tant  qu'ils 
vous  <?onnoi|ront  amateurs 
de  la  paix,  de  la  j  uftice,^^  de  la 
religion , qu'ils  en trcp i  en n en t 

rien  contre  vous,tant  s'en  faut. 
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5^t   LBTRBtl^PHYftARQVE, 

ils  VOUS  r cgar decorii  cptti m^ 

les  pcré  6c  protc^cuii  c(cs  au- 

ttçsyôc  ila  CQbicruacion  dc(-^ 

quels  toute  la  GrçÇe  a  vofinte- 

reft  |artîeulicr  ,&rc.  Que  s'il 

noûis  arriiic  des  charges  ÔC  des 

afâircsà  ftippoherpoùrlc  bien 

|tnctâl  àû  païs ,  &  pout  le  no- 

ilrç  #  pifticuUcr , ne  doutez 

i*^ pas4ùe  tous  les  autres  cantons 

iBcMyilIc^lib  ^" 

cottîbiutions  volontaires  ^ 
iUyeïronir'^urlcur  eonlcrUa- 

tiori ■  ri/peit'  eïlre  Itparée  Hc 
latîçftrej&ÎCi^Qucfi  v6U>  vou- 
lez que  toutes  choies  ie  rcta-. 

blécnt  Se  ïs.  cohfèruent  ^rï 
.  hoi  éftat,  W5US  ne  dcuezpc^'nt 

^'  àfeàcr  dç  p^^^^^  tyranni- 
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aAristb.  II.  Part./  4^. 
que,  &  qui  vou$  rende  rèdou- 
wblçs  &  odieus^à  vos  voifîn^ 

«  a  vos,  alliez:  mais  quitter 
tout  A  fait  cette  prétention  de 

la niarine,.con)me  celle  q'uinc 

pcurque  vous  apporter  beau- 
coup de  dommage,  Ô£c.  A  ri- 
Itc,  dans  cette  excellente  ha- 
rangue de  l'orateur  libcrare,ru 
remarqueras  ce  quicft  perpe- 

tiïcl  en  l^élpquencc^des  ancfcs, 

aucçvne  beauté  &majefté  de 
'^Çage ,  yne  trcs-grandè  pro- 
bité ,  en  laquelle  ebniïae  la 
?TincipaIe  gloire  de  l'oratcuri 
?'cn  difFeremmcnt  de  ccIIg  de 

NarcirTe,  qu'il  fouille  ô^  pollue 
conunuellement  de  pcniccs 
laies.  &:   deshoncftrs  ;  bu  de 
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imxînïes'  contraire^  ^au$  banj» 
nés  moeiiirs  5C  i  ît ;0f^ 
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THTLLARQVE 

HoieafonitAnjie  l'aApologie 
de  S  ocrâtes^ 
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Ris  T  E,  Si  jcttoi 
1.  en  meilleure    di(^ 
pofition   co|"pbrcl-  » 
lc,j'auroipris  la  pê- 
ne de  rechercher  dans  les  liurcs 
des. Orateurs  anciens ,  quel- 
que pièce  excellente  au  genre 
judiciaire,  donc  il  y  a  quancïtC 
ôc  de  très  rares  entre  les  haran-* 
gucs  de  Demofthencs  &  de 

Giccrom  mais  eftant  a  prclenc 
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e n  VH  cftat  de  foufFrânce ,  où  il 
m'cft  beaucoup  plus  commode 
&;  plus  fcât  de  mepropofcr  des 
çxcmplcs  de  parfaite  vertu, que 
des  modclcsd  éloquence aceô- 
plie:  je  t'cnuoie  vne  pièce  de  ca- 
binet, qu  autrefois  j'ai  traduite 
de  Grec  en  François  pour  mon 
pârttculicr  contentement  ^  &: 
ydans  laquelle  maintenant  je  me 
confole  par,  la  CQniideration 
d  Vn  homme,qui  n'diant  éclai- 
re d'aucunelumierè  plus  haute 
que  la  naturelle, me rauit parle 
mépris  qu'ilfait  de  tout  ce  dont 
les  homes  foét  beaucoup  d'cili  - 
me  lem'àflFeureque'cufentiràs 
en  ton  amc  les  ménies  effets  par 
4a  lc<iiure  de  cette  pièce,  &  que 
toi,&:  les  autres  quilalir0nt,mc 
f(j  auront  gfc  d'auoir  fait  cho\s 
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de  cette  Apok'gic,  dans  laquel- 
le la  fîmplid té  crioinphc  dé  1  *£- 
loqucnce ,  ÔC  la  vertu  de  toutes 
Içs  chofcs  de  ce  monde,  le  fuis. 
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L  me  fcroit   fort  ' 
mairaifc  de  vous  di- 
re, Mefneurs,queK 
Içs  iriaprclTioiis  ont 
laifTé  dans  vos  àmclles  plai-  * 
dpicz  de  mes  parties  aduérfes, 
mais  je  voa*  dirai  bien  qu'ils 
m-ôiîtchaifm^fipuiflammcnt,  , 
quejaipcn&^  me  rcâonnbitre 
hï6i-mefmc,tantaefté  grande 
la force  de  leur  pcrifqafioii,  eii- 
coîcquîils  i\aicftt^t  vnc  feule 
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■kmmm 

crqtt iiitfnt ^^i?ala  dtic ,  qut 

difeouriVà  caéièquc)  eftotlbrc 
-actilicieus  cnmesparoles  !x>ai:iî 
bineriré|«i  jugé  quel  ç'éftoit  U 

aiaiÉ^tett  fi  ûM  à  reconnaître 

,«|ûtf^^      fçal2o  tiautqaC  c'eft 
-què'detitn  dir^ill  cç^ncft  quïJs 

ap{)t^lèfM;  bkii>  dire  t|uaiid  on 

dilt  k'^erité  t  S'ils  i'ci 

■dë''k^rec{>^.f6iwî 

pas  q'ûc  je  ne  foi  bon  ol-icéuf . 
Enquoiils'<^iïÉm<5'ntrcqu'iis  ne 
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le  font  pis»:â  fttMant  wkiUrtne 
gcs  ;  ôç  moi^c  »âuàiRcéiar|»É^ 

yne  (êaléparaie  qmiie;(bicercsr 
vcritablc«^  N'Attendez  pat:^ 
jnoi  ^tAtffican^  vnftiuungue 
compoiçie  aa^  beaocottp  4'iù:- 
ti$cc  &  d  Qcncii^nt,(ifi 'kosa- 
^eî  mab  prepaxcz^oiis  (cmIc^ 
ment  à  écouter  c/quc  ji^Yotts 
reprç^nterai  aiie^dcs  patoles 
tovttes  fkhplcs^  &  celUs  quQ  &ns 
préparation  elles  ipevi^ncirQnt: 
a  la  bouchc/i  ife(pere.  j^ç^qm 
rien  dire  qui  ne  foit  jwllç ,  ôc  ne 
voiispronietcèz  pas  antri;  çiiofe 

de  haoi  ,.puis-  qà'iinç  XcroiF  pas 
biiBn  (cant  à  vji  hotnmc  dq  mon 
âgedc  meprcfenijcr  (^yatvous 

auçc  Vn  diÇcoati,  bien  étudie. 


r^fxj, 


bccrcsr 
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gjt  pas 
q  mon 

tvous 


comme i^aurrok  hxtc  vn  jeu- 
ne h6me  qui  auroit  deÀTeiii  de 
vous  piair^PufjMefliejLirs,  je 
vous  en  prie  2c  veut  en  c6jure, 
queti  d'auancùre  vous  ne  m  en- 
tendez point  parier  en  ma<(e- 
fcn(è  <rautre}agage  que  de  ce- 
lui donc  je  me  (ers  ordipairc- 
menten  mes  conferafices,  par 
tes  places,  6c  à  la  table ,  où  ilj 
«n  a  beaucotip  en  cette  afTem- 
b'iée  qui  m'oiîcour(buuentdif 
courir ,  ne  vous  en  ctônez  pas, 
SCnefaites  poincdebruitpotrr 
oda.  \\  cftveritableque  voici  la 
ptemiere  fois  qa|c  j'ai  comparu 
en  juflice,  encore  que  j'aie  at- 
teinc  l'âge  de  foixance  dix  ans. 
Simpicment  je  vous  dédale 
que  je  iRiis  abfoltiment  igno- 
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rant  de  la  forme  d*i  la\>gagc  qui 
cft  en  vfagc  cncelieu-ci:  yoiis 
me  pardonnerez, ijjpnc^ri  m'y 
trouuant  icomme  en  yn  païs  c- 
tranger,  ]ç  ne  parle  point  d'y  n 
autre  er,niaucG  vn«utrcxqn  de 
Voi3f,que  celui  qui  m'eft  pçdi- 
naiiiJ,.  Maisjc  votsprîe  dVne 
autrechofe  plus  importante,  ôc 
qui  neantmoins  eft  jufte  ce  me 
fcmble,  quieftquc  vous  n'aiez 
point  égardà  mon  langage,  qui 

peut  eftre  bon,  ôcpeut  aufli  ne 
Fcftre  pas ,  toutesfois ,  tel  qu'il 
eft  UiflTez  le  là,  &  cônfiderez 
feulenicnt  aucc  attention  d'ef- 
prit,  fi  ce  quejc  vous  dirai  fera 
jufte  ou  non,  puis  qu'en  cela 
Confiftc  TexccllenGe  d'yn  ju- 
ge, comme  celle  de  l^ratcur  à 
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âath,tecité»  H cft  donc  raifb- 
ii;ibtt  ce  itie  fémble ,  MefTicuriT, 
^é' iti  réponde  premièrement 
aus  accostions  premières  qui 
orttcftéfotméei  contre  naoi,  ô£ 
>ùs  petfohts  de  ceus -U  mcfmcs 
'  lès  pifétiiiérs  m  ont  acçufc, 
lét'  pim  qilie  je  fatisfacc  ans  ïc* 
Cfàndes,  ic  à  mes  derniers  accu- 
ïàiteurs:  çarccn'eft  pasd'atijour- 
d'hoi  que  Ion  m'ob|eâ:e  beau- 
coupde  crimes ,  il  y  a  déjà  long 
temps  qu'on  a  commence  de 
m'acculcr  enuers  vous  ,  quoi 
qu'on  ne  vous  ait  pas  dit  la  vé- 
rité. Ces  premiers  acçufatcurs 
me  font  beaucoup^  plus  redou- 
tables que  n'eft  pas  Anitus ,  ni 
fes  confors ,  encore  qu'ils  foicnt 
bien  terribles ,  les  autres  neant- 
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574  Letrssdb  Phyllarqvb, 
moins  Icfontdauaîiitagc.  Çcus 
là  font  de  certaines  gens  qui 
lors  que  la  plus  part  de  volisau- 
tircs  h'èfticz  àuc  dés*  éhfans , 
m'ont  calomnie  enuéf s  votis, 
&  vousontfaitacoroircquil  y. 
aiioitovn  certain  Sperates,hom- 
me  fage  &  fortcurieus ,  qui  s*a^  ' 
mufôit  à  philofophcr  en  l'air,  & 
à  rechercher  tout  ccqui  fcpal- 
foit  fous  la  tcrce,  &  qui  auoit 
tant  de  fubtilitç  en  fbn  parler, 
qiU.e  de  pouuoir  faire  d'vne 
mauoaifc  caufcvnc  bonne»  Ces 
gens  là,M  cflicurs,qui  ont  cpan- 
du  ce  bruit  de  moi  ^  font  mes 
premiers  accufatcurs ,  &  bien  J 
plus  dàngcreus  que  les  àutrçs.  * 
Parce  ^ue  les  perfçnes  qui  cn^ 
tendent  parler  de  la  forte ,  s'i- 
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A  Aristi.  II.  Part.  575 
magincnt  que  ccusquis'adlon- 
nenf  a  çccce  «dodrinc  curieufc, 
fpftt  Jes  Athécj,  &  ne  croient 
pâs  qu'il  y  ait  des  Dieus.  Vcrita- 
blcmcnt  il  y  a  long-temps  que 
j'ai  grand  nombre  de  telle  ma^ 
nierc  d'accufateurs ,  qui  m'ont 
calomnie  cnucrs  vous  loKqucr 
vous  eftiezen  vn  âge,  où  il  e- 
ftoit -facile  d'abufer  de  yoilrc 
fimplicitc  &  de  vpftre  créduli- 
té ,  fanï  qu'alors  j' éùflfe  moich 
de  medcfcridre.  Et  ce  qui  eftdc 
pkis  facheus  &  moins  raifo^, 
ble,  c  cft  qu'il  ncm'eft  pas  pofli- 
ble  de  les  connoitre ,  ni  de  fça- 
Uoir  leur  nom  ,  fi  ce  neft  dVn 
certain  de  vos  comédiens.  Les 
vas  doncout  çômeiïçc  de  m'ac: 
cufer  cnucrs  vous  par  calomnie 
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crois  >  l  oiùpètfaàçié  à|dil(»eons 
qui  en  ont  raie  aMtttxii  àcctt)^  à 
d  autres.  Et  Voi^  cimiiUe  «^irbî 
!ç  ROmbrî:  de  mes  accufâteurs 
s'cft  multtpHc,  &  «ft:  mQntcjnf- 
;^uu  l'infini;  écïc  maleftque  je 
ne  les  fçauroi faire cicçc en  jufti- 
cc,  ni  les  cQnueriirynîleur  rc- 
pondre.  Toutcc  que  je  pùisfai* 
rç,  ç  cftdc  mç  défendre  comme 
contre  d<$  ombres  ôcdcs  inui- 
fibles ,  à  qui  je  parlerai  enco- 
re qu'ils  ne  mq^répp^ndcnt  pas. 
Remarquczd^,sil  vousfHiaift^ 
ce  que  je  ^'o'us  ai  dit ,  que  j'ai 
deus  fortes  d'accufatears  ,  les 
-VUS,  (ontceus  qiu m  ontacciifc 
depuis  peu ,  les  autres ,  qui  dés 
long-temps  ont  comnrcncé  à 


me 
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;  i,  AmsTS/  II.  Pâi.t.  j^T 
me  mal  crakcr  de  \z  forre.  £c 
fO^tz  qu'il  e(l  raifonablc  ^é  je 
(àtisface  tus  imputations  qui 
mie  Caat  £ittes»  en  comufiençan  t 
par  tes  premiers ,  puis  que  ce 
«.  lootceus  làquevpus  aucz  ccou* 
tcz  pccmicrcmcnt,  Se  auecqUcs  ' 
beaucoup  plus  de  loiïir&dc  pa- 
cience  que  les  autres.  1 1  eH:  doii  c 
ici  queiiiou  de  me  defcn dre ,  Sc 
de  caicher  d'cfacer  de  voftre  cC- 
pricics  vieilles  calomnies,  qui  : 
dcslong-ccri^s  y  font  cntrces, 
ôcyoncpris  place ,  ce  qui  me  fe- 
ra mal- aile  au  peu  de  temps  qui 
m'eft  donné  pour  me  dcfendrc. 
le  vbudroi  auoir  afTcz  de  pou- 
uoirpour  me  purger  de  routes 
ces  oitocnnies ,  s'il  cil  ainit  plus 

expédient  &  pour  vous,&pour 
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moi:  ÔC  ne  ticndroit  pas  à  moi 

auc  je  tic  fiflê  »cncorè  quelque 

èhofe,  de  micus  :  mais  je  juge 

bien  que  ç'cftv rie  grand'  cntre- 

prifc,  &qi^c  n'eft  pas l'œu- 

ure  d'vn  jour.    11  en  reuifira 

ncâtmôins  ce  qui  plaira  à  Dicu,^ 

ilfautobar  à  la  loi,  ôç  venir  à 

ma  dcfcncc.  Àuant  toutes  çho- 

fés  jeremçMjteràià  la  {ourcç,  &C 

rechercherai  l  origine  de  cette 

accufatiô,quia  donc  l'alfeu  race 

àMclitùs  de  me  citer  en  jufti- 
ee,&;  de  me  faire  donner  ajour- 
nement perfoncl.  Dçquoidoc 
mes  accufateurs  m'ontr  ils  ca- 
lomnie? recitos  les  chefs  de  leur 
■ion ,  comme  s'ifeeftoict 


icipreiens  en  perfone.  Sôcratcs 
fait  mal ,  en  ce  qu'il  eft  trop  eu- 
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^  A  Ariste.  WPart.  "  j7^ 
ticus  de  rcchctdicr  ce  qui  (e 
pafTe  au  cid  '&:  en  la  rcrre,  de 
faire  d'viic  mauuâife  cakjfe  vne 
bonç ,  &  de  ce  qu'il  cnfcignc  les 
'aûrres  à  faire  de  mefme.  Telle 
cfl  leur  accaCition,&v0u^auez 
.vcu  quelque  cj^ofc  de  rcmbla- 
ble  en  laGomcdic  d'Ariftopha- 
nc.  Vn  certaitiSocratesquial- 

loic&chcminoit/cri  Pair,  &  qui  f 
s'amufoic  à  telles  autres  fottifcs 
^&t  badjneries.  De  toutes  Icf-^ 

gucncschofes  jb  n'ai  ni  pcu,ni 
,  prou  de  connoiflancc.  Ccn'cft 
pas  que  je  méprife  vnc  telle 
fcicnce ,  ni  ccluiqui  en  a  la  con- 
noiffance,  Il  toutefois  il  y  en  «a, 
ni  que  je  vueillc  faire  que  M^li- 
tus  ne  rrife  l'impute  poirvt  à  cri- 
me j  mais  c'cft:  la  vcritç  .  Mef- 
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580    LBTREl^^HYttARQVB, 

ficurs,  qucjê  n'ai  ndlç  fm>^  ' 
jancc  de  tout  cela.  Vu  pour 
rnoi  vn  nombre  infini  oe  te- 
moin$>  ôcvous  me  Cwi^Wiîr 
/  de  vous  dcciarer  r^' Çl'aut^^ 
s'il  y  a  pa.s  vn  d'erirrc  vous  qui 
ih'air  jamais  entendu  difcQurifi 
ou  difputcr  de  chofcs  fenlbla- 
blcs.  ily  enaici  plufîeurs  d'en- 
tre vous,  qui  vous  eftcs  tr^uuez 

prefens  à  raes^ilcours ,  &  à  mes 

çphfcrenccs.,Ditps  hardiment 

,    fi  vous  m  auez  cnrehda  barl  er 


de  quoi  que  ce  foit  qui  appar- 
tienne à  cettcfciêcc.  De  là  vous 
connoitrez  que  toAit  le  rcftç 
qu  on  dit  de  moi  eft  de  la  mci- 
me  forte.Eri  effet  ce  ne  font  que 
des  faufletcz  j  comme  ce  que 
Ion  vous  fait  entendre,  que  je 
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A  Ariste.  U.  Part.  :  581 
me  mcflcdenfçigncr  les  autres, 
&dç  prcndrp de  l'argent  po 

cçla.  N'en  croie?  rien ,  cela  ncft 
pas  Véritable  :  fibiçnje  crôiquc 
c'e^chofe  fore  louable  d'etif ci- 
gncr  les  autres ,  comme  foi^c 
Gorgias  Leontin ,  Prodftus  de 

Me  de  Goos.&Hippiis  d'Elce^ 
qui  fiht  prôfciïion  d'aller  par 
les  bonnes  villes  ,  &  de  tenir 
écoles ,  où&tttircnt  les  jeunes 
gens,  &  leur  pcrruadét  de  quit- 
ter leurs  regens  brd^haires  qui 
les  enfeighcnt  gfatuiten:içnt<8^ 
de yônir  a  leur  écoît  à  tan^ji  '  "^ 
mois  ou  par  att  •  tc-àu  partir  < 
„Ua  ^pres  qu'ils  ont  priî  leur  ^f 
/gentjils  veulent  ijii'ils leur  aietit  -^ 
beaucoup  d'obligation.  Coni- 
me  depuis  peu  j'ai  entendu  qu'il  ^ 
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jSi  Letrès  DE  Phyllarcsve, 
yaupitencccce villcvn  certain 

Parient  hpmmç  ragc,&  qui  fiiic 
,    cette  profcflTion ,  ce  que  j  ai  fceu 

par  rencontre,  m  eftantttQUué 
yn  jour  en  la  maifon  d'yîi  pcr- 
fpnagcqui  a  plus  dcpcnfé  d*ar- 
gent  à  tel^  maiftres  /qu'aucun 
autre  qui  foit  en  cette  ville. 
C'efl  Callias  fils  d'Hippoiiicus. 
1  la  dcus  fils, fur  quoi  je  pris  oc- 
cafion  de  l'interrogerdc  la  for- 
te. Caliias,  ce  lui  di-jc,  fi  vos 
.  filseftoientdc  jeunes  poulains, 
ou  déjeunes  bouuillons,  vous 
auriez  vn  icruiteur  entendu  à 
qui  vous  donneriez  de  bonsga- 
gesfJour  les  former  &:  les, dicf- 
fcr  aus  exercices  aufqucJs  on  les  ^ 
dcftine";, comme  à  bien  manier 
ôciçauoir  faire  tout  ce  do^it  y  n 
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cheuai  efttapable  ,  ou  biçn  à 
frauailler  àca.  laBôtrrer  k  tèrr  ê, 
qui  ell  tout  ce  qu  vn  bûcuf fçau- 
roit faire.  Mais  puifquela^a-  ' 
turc  les  a  faits  hon>nies  ^  dites 
moi  jjî  Vous  prie  qtiel  mailire^ 
aucz-vous penfcde  leur doncr? 
j«  m'afieure  que  ce  doit  effcre 
quelquVnquiconhoinc  quelle 
eft  la  fciencc  'qui  eft  propre  a  , 
l'homme ,  &C  celle  qui  nous  ap- 
prend à  ^{^iure  ,  &c  à  conucrfcr 
auec  les  homnics  y  fans  doutey 
et  me  dit-il.  C^eft-il ,  lui  di- je, 
&C  de  quel  pais  ^  &c  combien 
prend-il  pour  Tinllrudion  do 
vosenflins?  CcftmeréponSit-   . 
il  Euenus  Paricn ,  &  je  lui  don- 
ne ciuq  mines  d'argent.  Certai- 
nement je  fis  orraiid'casde  ces 
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Ëucn  US  ,  '  &:  Ki^  (Vi  m  ai  grande* 
mène  de  ce  qu  Uauoicccccebck 
le  (ciencc , ôç  de.  ce  qu'il  I «nfci* 
gnoicaus autres:  iltouccsfeisH 
cdoic  vrai  ce  qu'on  difoit  de  lui. 
£c  nefauc  pasdouceT>Me(rieurs, 
que  je  ncnfifîc  autarnc  de  moi- 
iiefmc,(i  veritablemcc  je  podcS- 
dois  cette  fcience.j'ejl  aurois  vn 
cxtrcrac  contentement,  &vric 
grande  compiaifançe  en  mon 
ame  :  mais  ç'çft  la  vérité  que  je 
ne  l'ai  pas  ,&  que  je  n'y  entens 
du  tout  rien.  Quefiqudqîrvn 
mefaitinftance  ,JS>C  me  deman- 
de \  Quel  eft  donc  voftre  me- 
'%ier  ôSocratcs?&d  où  procc- 
I  -dent  ces  calomnies  qu  on  vous 
inipute  ?  cariî  vousncfaificz  rie 
-^^dauantage  que  ccque  les  autres 


fom 

roicl 

rui 

trc 

ce 

nefs 

mer 

mar 

m'ei 

vou 

cetti 

cetti 

dou' 

voui 

pan 

affei 

rai  I 

clio 

que 

vea 


lis  il 
lui.  ' 
irsy 
loi- 


font  ordinftireiiieilt ,  il  n'y  au- 
rolc  poim  tant  dt  bruit ,  ni  de 
rumeur ,  '<om  me  il  y  en  a  con- 
tre vous  ?  Edaircidçz  nous  de 
ce  fait,  à  fin  que  nous  tnermes 
nefacions  pas  des  jugemens  té- 
méraires? I  eftinie  àuc  cette  de- 
mande cft  fort  raifonàble ,  je 
m'ielTaicrai  d'y  latisfairc ,'  &  de 
vous.montrer  ce  qui  m'a  donné 
cette  vogue,  &  qui  m'a  iùicité 
cette  calomnie .  Donnez  moi 
donc  audiance ,  ÔC  encore  qu'il 
vous  fcmble  que  je  parle  pluftot 
par  mocqucrie,  qu'à  bon  cfciêt,  ^ 
aflcurcz  vous  que  je  ne  vous  di- 
rai riçn  que  la  pure  vérité.  G'cll 
chofe  toute  alfeurée^Menieursi 
que  cette  réputation  05  m'cft 
veHuc  qùç  de  l'opinion  d'vne 
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certaine  (agclTc  qu'on  a  cllimé 
qui  cftQit  en  moi..  Mais  qu  ollc 
elpecc  4e  fagciTe  ?  l'ai  bien  de  la 
pçnc  à  vous  l'expliquer.  Eftoit- 
jçç  ;  poin  t  yn  e  fa  gcfle  hu  main  e, 
&;  celle  ^u,e  les  homÂ^esfàges  la 
pcuuént  iuoir?  ce pourr oit  bien 
!^re  cela.  Ejc  ccuj  donc  je  vous 
parloià  çetcc  Hf  éirc  ont  opinion 
qu'ils  po{fc(d«tît  vnc  fagcffc  plus 
haute,  ôc  qui  n'eft  pas  ordinaire 
aus  autres  hommes.  Que  fi  Ion 
dit  que  eeccc  fagefTc  là  foie  en 
moi, on  nçdit  pas  la  vericéi:  car 
jvâvjouc  franchement  que  je  n'y 
f^âi  rien ,  £k:  fiquclqù  VnfQUtiet 
que  je  l'aie  ,  c'eftvn  menteur, 
èc  vri  calomniateur.  Mais  fi  je 
vous  reprefentc  quelque  chofc 
qui  yquS'fcmbJc  cxtraoi dinai-' 
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rc,  jcvous  p'ricdc  nclctrouuer 
point  mauuais  ,  S>C  de  ne  faire 
poinc  de  rumeur  pour  cela,  .le  • 
ne  dirai  rien  de  moi-mefmc, 
que  ce  qu'en  ont  dit  dés  pèrib- :;: 
nés  dignes  de  foi,  le  ne  vous 
produirai  point  d'autre  témoin 
de  cette  manière  de  fageiTe  qui 
cftcn  moi,  fi  ce  n'eft  le  Dieu' qui 
eft  adoré  enDelphcs.  Vous  aucz 
bien  connu  Ghasrcphon,  lui  ^ 
moi  cftions  compagnons  dés 
nos  jeûnes  ans ,  àulTi  cftoit-il  le 
voftre,  &  il  fe  retira  en  voftrc 
compagnie  lors  que  vous-aban- 
donnâtcs  la  ville, &:  Àtourna  de 
mcfmes  auecques  vous.  Vous 
fçauez  quel^  cftoit  fon  hu- 
meur ,,&c  combien  il  cftQit  vio-» 
knc  en  toutes  qu'il  cntreprcr 
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nôit.  Vn  jour  il  fie  vn  voiagccn 
Delphes ,  ô^;  il  eut  biçh  l'alTcu- 
'lançe  de  faire  cette  dapande 
au  Dieu  Ne  vous  ctonez  point 
pourquoi  que  je  vous  à^.  Il  der 
manda  donc ,  s'il  y  *udit  yn  au- 
tre plus  fage  que  moi.  La  Sithie 
lui  répondit  que  non.  Cha^re- 
phon  eil  mort,rp.n  frère  e(^  ici 
qui  peut  en  rendre  témoigna- 
ge. ConfîdcfcziVil  you^  plaift, 
a  quelle  fin  jevbus  represcte  ce- 
ci. C  cft  pourVous  montrer  l*o- 
rigine  des  calomnies  qu'on  a 
forgées  contre  moi  depuis  ce 
temps  -  là .  Car  je  vpifs  dirai 
qu'aiant  appris  la  réponfe  que 
Ipracle  auoit faite,  je  me  misa 
difcourir  de  la  forte  en  ipoi  nief 
me.  Que  veut  dire  le  Dieu  ?  &; 
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À  Aristè.  ÎI.  Part,  '  «go 
qùcyçut-il  ugninerpar  ce  lan- 
gage? itia  coiilcicncc  mcdiâic 
iiiccricutcmct  que  je  n'ai  point 
cette  TagefTc  que  dit  f<>raclc. 
Que  veut- il  donc  entendre 
quand  il  dit  que  jç(ùlstrcs-(â- 
ge  ?  car  vn  Dieu  ne  voudroit 
paynentir ,  ôC  cela  ne  lui  ellpas 
conucnablc.  le  demeurai  tout 
vri  long-temps  en  ce  doute,  ne 
fçàchant  ce  quil  voulo^t  dire: 
éc  après  pluiîeurs  penfées  &  dit- 
cours  que  je  fis  en  monélprit, 
en  fin,  j'eus  la  Curiofité  de  m  en- 
quérir quelle  eftoit  la  fagcf- 
(e  des  autres.  le  mç  tranfpor- 
tai  par  dcucrs  vn  de  ces  hom^ 
mes  quiauoit  la  réputation  d'e- 
ftre  fort  fagc  ,  exprès  à  fin  de 
cohuàincre  l'oracle ,  &  lui  dire 
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que  ccttui-ci  eftoic  plu^  (àgc 
^  que  moi:  fi  bien  il  àuoit  rcpon- 
<du  que  ceftoit  moi.  le  me  mis 
donc  à  confiderer  ccpcrfonâge, 
de  vous  déclarer  fon  nom,  cela 
ne  ferbit  rieïi  à  ma  càufe ,  ccll 
affez  que  vous  fç^chiçz  que  c  e- 
tbit  vn  grand  homme  deftat. 
*  En  le  confideranc  donc  de  plus 
près ,  je  vous  dirai ,  Meflieurs, 
que  cette  pcnfée  me  vint  en  lef- 
prit ,  fans  doute  que  ce  perCona- 
gc-ci  eft  cftimc  fort  (âge  au  ju- 
gement dVn  grand  nombre 
d  honneftes  gens  j  niais  je  tiens 
pour  certain  qu'il  ne  l'eil  point 
tant  au  jugement  des  autres, 
cdmrnciircft  en  fa  propre  efti- 
mc,&qu'au fons  il  n'eftpas  ce 
qu*il  croit  fftre.  Âpres  cela  je 
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A  ARistE.     11.  Part.      5?  I 
voulu  tenter  de  lui  faire  voie 
qu'il  s'cftimoit   fort  fage ,  ÔÇ 
qu'eneffet  il  ne  l'eftoitpas,  c| 
quimé^rendit odieusàlui,^  à 
beaucoup  d'autre^.  Toutesfois 
jeu  bien  cette  bonne  opinion 
de  rnotmefme.,  que  ck  pcnfer 
qup l'cftoi  plus  fage  que  cet  hor 
me  là:  parce  qu'il  peut  bjien  eftce 
•  que  nilui  ni  moi  ne  fçauons  foi 
grand'  chofe  ,  mais  cettui-ci 
penfc  fçauoir  beaucoup ,  quoi 
qu'il  ne  f^ache  rien  :  Et  moi  je 
cr  oijce  qui  eft  vrai,  que  veritar 

Hcment  je  ne  fçai  rien.  Dçli, 
j'en  accoftai  d'autres  qui  m© 
fembloient  deùoir  eftre  plusfa, 
ges  que  les  premiers,  &  je  ti:ou- 
uai  toujours  la  meÛTie  chofc. 
Ainfi  tant  plus  j  allois  en  auant, 
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tant  plas  firtc  rftiaéi-^forticiis 
&  lïiai-Voïda  àt  bctùcoup  de 
p«i:fônii»^.'<  C^  to^câsfois  ne 
m^DAs  empêché  <èe  hUrc'Ccfte 
*  recherche'  t^ààteffànt  atis  vi^ 
Si:  au$  au|rc« Jficore<iiie)e  cdti- 
nvï&  bie%x{q'ib  crouuoienc 
mauttâf  s  fiioii  ftéœàé  l  i^^ue 
]xiûi«cxie(me)^cn(l^<te^péne  âc 
da  deplaiâr  cs&  eetté  pcfrqcRfi- 
tion^  Mais  |e^i%»gcaf  ciofe  feftôfs 
obHgéde  fatrv  gran^ois  dî^a 
patolcdcDieuîÔCqudjcd^ois 

atla<  pâf  tout  pour  rechercher 
Ifiiterpretatidn  de  l'ofacleçce 
qui  foc  cao(è<|ài)ê  fini*alre(&i  à 

tous  c^us  qui  en  cetcc  ville 
aupient  larcpucatioh  d*eftrefa- 
gcs.EtvcritàBlèttilt>Meffieurs, 

carilne  faut  point  mentir  en 
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%^«,^^c  P«t  tout, je 
fw  cà Jagtmefrc  «n  moi-rncî- 

mc.(^A»ldo  ce  qu'audit  pro- 
noncé roftcic ,  lâVtritc  clloit 

tdle^qttttïétisqui  cftoictitvctt 

elHme  cheftre  les  pltis  fagcs, 
crtdicut  c&ufifetjej  ploi  foust 

tain  tùoitis  fàîtés,  eftèîéit  les 
plUiièirôttiible*,  &  âuoiêcplus 
de  dirppÇîlibn  à  la  fâgefTt  que  ' 
lôsâutrés.  Il  faiit  que  je  vous 
declflf  a  ici  le^  courtes  qùejè  fi 
çà&c  là,c*ifcË  lëi  ?ns  ôechei  le*  ■ 
afitres ,  U  les  jpénes  que  j'ai  en- 
dlurécs  en  voulant  faire  vn  en- 
quelle  (i  certaine  que  jamais 
plus  je  ne  pûfft  dduter  de  la 
vcritc  de  l*cîrab(e.  Apres  auok 
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cxaminélcs  hommes  0,p,lUtj 
m  en  aUai  chezics  pqctcs.cr?cz 

les  fâiieurs  de  trggedjf^,  dfi 

comcdicg,  &  d^^^çXprtçac. 

p  o  efies  ^  .afip^  qù  e  ijf  ^^  ^  ^^^ 

:    fajt*,  moins  habile^  fnçips  %ç, 

fort  exqu^fcs  &  bjcn  |jaj)Q»- 
rçes  :  je  m'inrôrmois  âulu  4. eus 
debcàoçoup  dcçhofes  qujis 
auolét  dites  en  leurs  vérs^pour 
apprendre  ce  que  je  nç  Içauoi 
pas.Ji'ài  honte>  Meflîçurs,  de 
vous  dire  la  vcritc,  &  acant- 
moins  il  la  faut  dire.  Il  e{|  qonc 
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j|  Aristi.  II.  Part.  ^$^ 
fois  rnon  cnqucftc ,  il  n'y  ca 
aaoit  pa$^vn  <|ui  ne  parUd  plus 
raironabléfnêc  qu'cus.des  cho- 
Ic^  ttïcimcs  qu  lis  auoicnt  écri- 
tes îè  c6^(^(^iidji^(piConc^tn, 
ce  peu  de  temps  que  je  m  arrc- 
ftai  luépût  d'eus  ,  je  reconnu 
que  ce(|u*ilsfairûient,ilsnele' 
faifoient  pas  pfr  (âg4îli(fe  ni  par 
arc^maispar  vne  umple  incli- 
nation de  nature ,  &  par  en< 
thôufîa(hie,çanpie  les  deuins 
ôç  les  Prophètes ,  qui  de  vérité 
difentbeaucoup  de  betles&de 
bohnw  chbf^s  y  mais  n'enten- 
dent pa:s  ordinairemenC  ce 
qu'ils  difent.  1 1  m'a  femblc  qu'il 
en  eftoit  de  mefme  des  poètes» 
ôc  heantmoins  je  coQnuqu'ils 
auoient  vne  grande  complai- 
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ÊiDcc  en  leurs  ouuragcsj,  3c 
qu'ils  s  eilimoicnt  les  plus  Mges 
de  cous  les  hommes,  le  me  reti- 
rai donc  de  ceus-ci,  auec le  mei^ 
nie  jugemencque  j'auoi  faic  des 
hom  mes  d  eilat  &  d'afaires.  De 
là  je  m'en  allai  par  lesbouciques 
des  àrçiiànsjconnoinancbien  en 
moi-mcfme,  que  tres-afleurc- 
ment;  je  ne  f^auoi  rien  de  tout 
ce  qu'ils  f^auoient,&  qumfail- 
liblcmcnt  je  trouueroi  chez  eus 
beaucoup  de  bonnes  ôC  de  bel- 
les choies  ^ont  ils  ont  vtie  con- 
noi0an(^  alTeurée.  £n  quoi  je 
ne  fus  pas  ti^ompé ,  car  c'eft  la 
vericçqueje  troiiuai  qu'ils  fça- 
uoienc  beaucoup  de  chofesdoc 
j'eftoidu  tout  ignorant;  le  ju- 
geai touccsfoisj^qu  il  eftoic  d'eus 
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/ivA^^iisïEj  il.  Part,  557 
cbmrrîe  des'  ptfétcs  ^  en  ce  que 
vérttàbldmértt  ils  eftoienc  fort 
expehcnlcurart:  mais  je  n'en 
trouàai  pas  vn  qui  ne  s  eftimaft 
fort  capable  en  pluficurs  autres 
elles  ôC  girandes  chofcs  qu'ils 
efçaupientpas:  ficcecce  bon- 
ncppiniori  qu'ils  iuoient  d'eus 
mérmcs  d'cftrc  fort  fçauans  en 
ce  qui  n'cftoic  pas  de  leur  mé- 
tier joffufquoit  toute  la  fageflfc 
qu'ils  aupient  en  ce  qui  cltoit 
prbpremêc  de  leur  art.  Cela  fut 
caufe  que  je  ro'intfcrrpgc  moi- 
mefmefurlcfujetderoractb  en 
cette  forte.  Vien-ça ,  di-jc,quel 
airherois-  tu  micus  auoir  :,  la 
fciehce  qu'ont  ces  gens  là  en  ce 
qu'ils  fçauent ,  &  enfcmblc  leur 
ignorance  en  ce  qu'ils  ont  opi- 
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598  Letres  DE  Phyuarqve, 
nion  de i^âuoir  ce  qu'ils  ne  l^a- 
uent  pas  :  ol^bicn  detiieurer  co. 
me  tues,  ne  fçacham:  point  ce 
qailsfçaùcnt  faire  j'mms  aufli 
n'igiioraht  point  c|uc  tu  ne  (^àis 
rien  faire  >  le  fisilâ  réppufe;à 
riîoi-niefinç  confornic  à  celle 
de  l'oracle ,  qu'il  valloit  mieus 
pour  mdid'eftre  comme  je  fuis, 
que  d'pftre  comme  (ont  les  au- 
tres .  Il  cft  donc  ycritatlc ,  M  ef- 
fîeurs ,  que  cette  longue  enquc- 
fte  que  )C  fis  pour  fatisfaire  àlq- 
raclcjchez  les  vns  5c  chez  les^au 
très,  m'a  fufcitc  beaucoup  d'^n- 
uies  &  de  haines  trcs-erandes 
&:  tres-dLngcreufes,.d  où  font 
proccdces  toutes  ces  calom- 
nies ^conjime  ce  qu'on  m'a  ap- 
pelle le  fjjge  Soc'l^csi  dautant 
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A  Ar isTÉ.  II.  Part.  '  ^9 9 
quceeusqui  m'cntêdcnt  nom- 
tner  ainfî ,  croient  que  je  doi 
fçauoic  les  mcfrncs  chofcs  que 
fçàaenc  ccus^qu  on  qualifie  or-i; 
dinairemenc  dece  nori.  Mais  à 
vraidicCyMcflieurs,  il  n'y  aqûç 
Dieu  qui  foit  fagc, ôc  coûte  la 
fagéÏÏc  dès  hommes  ctt:  enefFec 
pci^  de  chofe,&  pourmieus  par- 
ler rien  du  tout.  Quant  àcequc 
l'oracle  m'a  qualifié  de  ce  noip 
de  fagc,  ce  nra  eftc  que  pour  fc 
feruir  de  mo  Qpm,&  à  fin  demc^ 
propofcr  pour  exêple , tôïîtau- 
Wt  que  s'il  eut  dit.  Entre  les  Co- 
rnes celui  eft  le  plus  fage  de  tous 
qui ,  comme  Socrates ,  croit  ÔC 
çonnoit  qu  il  n  y  a  rien  en  lui 
quimerice  d'eftre  appelle  fageC- 

fc.  Voila ,  MelTieurs,  ce  que  je 
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cherche  depuis  tant  «l'annces, 
pour  tàt|sfaire  à  l'obligation  de 
ma  confèiencc ,  &  de  quoi  je  ne 
Ccflcdc  m  informer  de  ceusde 
mon païs ,  &c  des  étrangers  en- 
core, s'il  y  a  point  quclquVn 
quifoirfage.  Cette  occupation 
a  eftc  eaufc  que  je  ri  ai  pu  prcn  - 
dre  loifîraucun  jdqm'emploier 
en  qqoique  ce  foie  digne  de  cô- 
fidcration  ,  ni  pour  les  afaires 
publiques,  ni  pour  lesniicnnes 
domeftiqucs  &  particulicrcs. 
raipafTé ma ^le en  vn*  cxtrcmc 
paUuretc  >  pour  auoir  plus  de 
îoiûr  ôçdc  moiede  fcruir  à  Dieu . 
De  plus ,  c'cll qu'il  y  a  toujours 
cù  de  jeunes  hornmcs  plus  de 
loifir  que  les  autres,  &C  des  meil- 
kurcs  niailbns  de  la  ville,  qui  (c 
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.;  A  Ariste.  II.  Part. 
{ont  mis  à  ma 
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prc  moaucmcnt^qui  prennent 
pbifiwic m'ouït  parlée  lorsque 
feulement  je  réfute  qucrqa'vn, 
ôcà  mon  imitation  aaflPi  par  fois 
ils  examinent  les  autres.  Et 
quant  à  moi,  je  me  doute  bien 
qu'ils  trouucntvnc  belle  &  gra- 
de môiflbn  de  ces^gens  là,  qui 
penlentfçauoir  quelque  chofc, 
Ô£quifç.ucnt  peu  ou  rien.Ceus 
là  donc  qui  font  examinez  par 
mci  imitateurs  fc  fâchent  con- 
tre moi ,  ôi  non  pas  contre  çcus 
qui  lès  examinent,  &  publient 
qu'il  y  a  vn  je  ne  fçai  quel  Socra- 
tes ,  qui  cft  vn  fcelçrat  qui  cor- 
roiïïpt  6C  pcruertit  la  jcunelTe. 
Et  quand  on  leurdemande  qiic 
fait  il  ?  ou  quelcur  enfcignc  tilî 
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^^01  LbTIISS  JDB 

ilsne(^auçncque 
à  fin  quoh  ne  pcn(e  pas' qu'ils 
n'aient  que  dire  ,ils  difcnt  éôfl-- 
trc  moi  tout  ce  qu'on  a  coutu- 
me de  dire  contre  les  Pbilofo^ 
phes  :  commc^c'cft  vn  clprii  eu- 
riçus  qui  va  cherchant  tout  ce 
qu  j  feiait au  Ciel  &  en  la  terre, 
&  qui  necroit  pasqu  ily  ait  des 
Dicus,  vn  difcpurcur  quidync 
mauuaife  taufe  en  fçait  faire 
vnc  bonne.  Car  je  nie  doute 
bien  quils  ne  déclarent  pas  la 
Vtrité ,  fie  qu'iisn  ont  garde  da- 
Uciicr  que  <ï'çft  qu'ils  font  con- 
uaincus  de  pçnter  fçauoir  quel- 
que chofe ,  ôc  qu'en  effet  ils  ne 
(çauentriçn.  Et  comme  ily  a 
beaucoup  de  tes  pcrfones  là  qui 

font  ambitieufcs  fie  violentes. 
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ïr  a/awsti.  U.Pàrt.^  /c*j 
qui  oiit  eoplottiôC  conjuré  de 
fiaillr  contre  moi,  ilsrcmpHr-. 
fcnt  vos  oreilles  de  npuuellcs 
Cftlçi^nics  qu'ils  forgçnt  tous 
les  jours  pdur  opprimer  mon  in- 
nocence. Du  nombre  de  ccus 
cieft  Mclitus  &:  LyCpn  OC  Any- 
tus.  Mclitus  prend  la  caufe  pour 

le^  pofctcs ,  Anytus  pour  les 
hommes  d'eftat  ÔC  les  artifaris, 
ô£  Lycon  pour  les  orateurs .  De 
façon'que pour  rcucnir  à  mon 
propos,  àC  à  ce  que  je  vous  ai  dit 
ci-deuant,  ce  fcroit  vnc  grande 

merueillefije  pouuois  en  il  peu 
de  temps  crfaçer  de  voftrc  clprit 

ces  calomnies  qui  de  longue 
main  y  font  imprimées.  Gepen- 
dant.Meflieurs,  je  vous  déclare 
la  vérité  telle  qu  elle  cft,  &  je  ne 
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bqs  cèle  ni  dilTimulc ,  ni  peu  ni 

;aucoup  de  ce  qui  s'eft  paflféi 
qàoi  que  je  fçaGhc  bien  qu  en 
vous  déclarant  tout  ceci, j«ne 
ferai  qii*aigrir  davantage  cci 
cfprits  contré  moi.  Gc  qui  vous 
doitcftrc  vn  grand  argument, 
que  je  né  vous  mens  pas  d'vn 
iculm0t,6cquck  çàulè  de  Ti- 
nimitié  qu'on  me  porte  nepro- 
ce^epoint  d'autre  part.  Que  Ci 
voiis  vous  en  informez  plus  plc- 
nement ,  vous  trouuerez  qu'il' 
en  va  coipnie  je  vous  ai  rcpre- 
fentc.  C  eft  affez  quat  àce  point 
là.  lecroi  auoir amplement  ré- 
pondu à  mes  premiers  atccujfà- 
teurs  ,^ç  palTecai  maintei^nt 
aus  autres.  le  memettrai  donc 
en  deuoir  derépondrc  àMclitus 
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A   AuisTE.  TI.  Part.      é05 
qui  fç  dgiiè  lui-  mcfmc  la  louan- 
gç  d'cftre  fore  bornmc  de  bien, 
Ce  zel  c  au  bien  public  :  rnais  au- 
parauâtilGit  a^r«>posquc  nous 
prenioni  d'eus  li?\fcrment  ac- 
couftomc ,  &  puis  nous  rccicc- 
tonslc  chef  de  leur  accuûtion. 
■  Socrates ,  difenc-ils  ,iait  maldc 
ce  qu 'ikorrompt  la  jeunclTcôC 
rie  croit  pas  eftrc  Dieus  ceus 
que  la  ville  croit ,  introduiCint 
certaines  autres  diuinitez  in- 
connues. Telle  eft  leur  acçufa- 
tionque  nous  cxarriincrons  de 
point  en  point  l'vn  après  l'autre. 

Il  dit  donc ,  que  je  fai  mal  de 
corrompre  la  jeuneflc.  Mais  je 

di,  Meflicurs,  que  ccft  Mcli- 

tus  qui  fait  vc^^  »  ^^  ^**^^  *f3  ^^ 
plaifant  de  propos  dclibetç ,  CD 
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«0«   LETRMi  DÉ'pHYttA^iQVE," 

intentant  des  pî^oét;'£  trintiriels 
fatis  raifon^  Scfaitane  Àiiî^^a- 


des  chol^&iulmiCtlciit'hlr  ja- 
vâûi  faire  vdkii^^- 


HoU,MeIicus>iiépbti  moLNcft- 
ilpas  vrai<]ué  le  plus  grand  de 
tés  fbucireftdefàifreqùe  les  jeu* 
nés  gens  deuiennenc  hoitimes 
debien^  Oui  de*.  Déclare  donc 
'maintenant  à  cts  MefTieurs.par 
quels  moiens  les  jeunes  hom- 
mes peuuent  deuentr  gehs  de 
bien  :  car  ttt  ledois  fcauGir^puif- 
que  ceft  ton  grand  foUci.ft 
voila  que  tu  dis  à  ces  MefTieurs, 
quQ^tu  m'as  trouué  peruer^iC- 
(ant  la  jeunede:  Di  leur  donc  à 
cette  heure  qui  eft  celui  qui  la 
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la,^$lij»^^H  «^.mïict,  n'as-tu 
ri^^vwVip|«n<i*jcî«  as-tu  point 

d4JjiORÇCi  Icofi^^^^     pas  que 
tonf^lciièc  çGtynç  preuuc  trcs- 

cl|f |r4^  def  equ0  j-ai  die ,  qu'il  eft 

vrc^iquo  tu  ccnvsfles  d'vne  cho» 

re4oaiiamâi$  tu  n'as  eu  de  fou* 

ci  }^a;(c  mon  ami  »  car  en  fin  ta 

esfibligc  de  me  rcpond];c.  Qui 

e^içç  qi^i  ^end  lifs  jeunes  gens 

mfjllci^rs  qu'iline  font^Les  loisiN 

MjMi  di  moi  qui  e(l  celui  qui 

connoit  les  lois  pat  lefquelles  la 

jeojKiTe  deuient  nicilleure?Ccs 

Mc0icurs,qui  font  nos  juges. 

^^^d^tu  ,^Mclitus,  ces  McC" 

fieuts  donc  quiibnt  nos  juges» 

font-Jils  capables  d'indruire  la 

jeunc(re,i&C  de  la  tendre  meil- 
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6pJ    LbTRHS  Dï  PHYLLARQ^fi, 

léliïc  ?  Sans  ^uic.  Quoi  t;9USî 
èx  s'a  y  en  a  ibol?mpi?|,p% 
qucs-vns  qui  le  %cli«tt  feijjj 
Oui  tous-Ti^dis^c^WCillcfÔC 
tu  nous  fais  voirvrie  gr|dç  riiul- 
titude  de  bons  maitrcs  ôcdc  gcs 
capables  d  mftcuirc  la  jeurtclTc. 
Etcfcusquincfonciciqucpo'ut  > 
écouter,  en  foiïî-  ils  capables 
aiiinî  Commclcsautrcs.  Écdes 
Confeillcrs  >  que  t'en  icmble? 
Tout  de  mcfttie.  Et  Ici  huiffiers 
<pii  font  ici  ft  l'audiancc  cor- 
rompent-ils le*  jeunes  g«ii«  ou 

nQi|1  Us  les  font  gens  ^  do  bi«n 
coriimc  les  autres.  Voila  doftc, 
Meifieurs, que  cous  rendent  les 
jeunes  gens  meiUcprs  qu^ils  ne 
lontjil  n'y  il  que  mol  fculqui  les 

-corrompe .  N'eft-cepas  ce  que 
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cavcttsdimQui,  klcdi ,  &  le 
tûSiitidnfori  2ii  fa-mc.  Tu  me 

hiu^ ,  ààis  réptin  trioi.  Penfcs- 
tà  aulï  foit  cté  lïjefme  des  chc- 
uaÉasJ^ônsime  desjcanes  hom- 
nteb  Si  tous  fonTcap»bles  de 
les  réridiïe  mcilleiiï s>  ou  s'il  n'y 
1  quVn  fçui  qui  les  rèndâ  plus 
vkicus  ?  ou  bien  fic'eft  point  au 
contraire  ?  Si  tous  les  rendent 
plus tiçicus ,  &  qu'il  n'y  entait 
qu'Vn  quitesface  meilleurs:  ou 
bien  s'il  n'cft  pas  plus  vrai  de  di- 
re qu'il  f  a  peu  de  bons  écuyers, 
&  au  cécraire  qu'il  yenabeau- 
côup  qui  fe  ferucnt  des  cheuaus 
&C  qui  les  montent,  qui  néant-» 
moinslts  gaftent  ?  N'eft  -  ce  pas 
la  vérité,  de  qu'il  envaainfides 
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cheuâùs^^  de  toptcs  les  autres 
bcftcs  î  II  ne  peut  cftre  autre- 
mêcjcncorc  que  toi,  ni  A  ti^tUs, 
ne  le  vouliez  pas  recôftnoiftrt. 
Ge  (croit  à  la  vérité  vn  extrême 

bonheur  f)Qur  la  jeuneffe  de 
cette  ville ,  s'il  ne  fc  trouuwt 
qu'vD  homme  fcul  quila  peuft 
rîfter  i  ÔC  que  tous  les  autres 
'u/Tent  capables  de  la  rendre 
tresrbonnc.  Mais  il  paroit,  ô 
Meiitus,  que  le  moindre  de  tés 
foucii  a  eftc  celui  dont  tu  te 
glorifies ,  que  d'auoir  foin  de  la 
jeuncrtc ,  ÔC^tu  montres  bien  ta 
négligence,  en  ce  que  ttt  n'as 
pas  mcfme  jamais  fiiit  de  réfle- 
xion lut  les  points  dont  tu  m'ac- 
cufcs.  Répon  moi  encore  pour 
l'amour  de  Dieu ,  ô  Mclitus? 
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Ëdttjipklc^d^âbk^mfiUeciE 
de  cpnutfrfei^  <££  demeurét  pai>* 
mi  de  bons  cicoiens  «f  que  par^ . 
mi  d'ancres  quinelefoiefiEpasf 
Képon ,  ami  /car  |b  ne  ce  de- 
mande cten  qui  Toit  fore  obicur, 
fitfo,rtdiffieile.  N  çft-ilpas  vrai 
ics  mccha|is  gaftear^  cor- 
rompent toujours  Ceûs  qui  s'en 
approchent ,  &  quiconucrreni: 
en  leur  compagnie»?  £t  qu aa' 
contraire  ^  la  conuerfation  des 
gens  de btep  eftcoujours vtilcôc 
profitable  î  Cda  eft  vrai.  S'en 
trooue  til  qui  de  propos  dclibc-  ; 
ré  aiment  mieus  reçeuoit  du 
dommage , que  de  tirer  du  pro- 
fit de  la  conuerfation  des  perfo- 
ncs qu'ils  hantent? Réporimoi» 
h<^  couûn  >  car  la  loi  t'ob%e  de. 
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4f%  LbtrbsdïFhtllarqvi, 
me  îiépraruiic.  Y  a*  til  api  veilik 
lent;  eftrcjaid6magcz^  Nentû 
pas«Nef^aîs-tCépasi)uèra  m^a^' 
fftic  a^ipciicr  en  jaftK3£,eommo 
viî  oocrupcbur  de  la  ^cattcffei 
Ortii  moiii  en  prtcensque  je 
commette  cela  contte  ma  vch 
lontéyDUDonîC  eftclc  ta  volpn* 
rc.  D'qài2;tcnt  ,à  Metiius ,  que 
tues  plus&ge  qi^e  moi ,  qui  fuis 
]E^s:â^  que  toit &s  que  tu  as 
bâcniUfàgefTe  Hcic  jagémént  de 
conooitre  qu'on  ne  peut  tirer 
qatedujdommage  de  là  hantife 
des.mechan5.;  6c  qu'au  contrai- 
re on  ne  peur  receuoir  que  de 
i  vttlicède  biircquentition  des 
gens  dcbicD?  D'où  vieni,d^je> 
que  en  csonirois  bien  cela  ?  &: 
que  moijeâii&âignoramdcfi 
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sA_,Aai8TB.  II.  Paît.  iSîj 
»Qrtiè(i  cb  jugcmcht,  que 
te  ne MttfS;  contioitrc  ^âe  H  )t 
Peti  méchant  cciui  auec  qûi;c 
fréquente  ordtnaÎKhliintt  ^  je  né 
puis  âtttnike que  îia  mal^  âçt 
dommage  d^t  (a  conucriktiqnf 
£c  encore  qu  a  mon  cfciclii  je 
me  pro(mc^;vn  n  gfâhà  trié 
çommctdtliiyTu  ne  iticfcras 
pasâçcrokc  ccwî ,  6  Mclitus ,  & 
}e  m'afTcure  que  les  autres  ne 
t'en  croiront  pay.  Mais  ou  il  oft 
fous  que  je  corrompe  les  jeunes 
gens  jOufi  je  les  corromps  c'cfir 
contre  ma  volonté.  De  façon 
qu'il  cù.  neccflàircque  tu  men- 
tes en  tous  les  <icus.  Que  s'il 
m'arriuc  de  les  corrompre  con- 
tre mon  gré ,  &  contre  mon  in- 
tention. SLa  loi  ne  permet  pis, 
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^14  LsTUBf  DI 

ij^'pn^çc  venir  eitjiitj^^^das 
<|Uf  ne  ifont;  .^oupàblcât*  ^f 
pcchc^iinubiôAtà  VMi^lIc  ^ 

qu  oin  kWtnttè^^  pàitieuiktV' 
qaob  les  auerciffc  ^^lyian  les 

am^nde.CarQui  fi&4otttc<^ue 

û  on  m&faic  connoitke  le  mal 

que  je  è^i  inuploncs^^fxiency  je 

^e(îftera[4ele  fïtire  j^pre$  que  je 

VjHirai  connu.  Mais  tu  as  efté  ii 

peu  charitable,  que  tu  â^as  pas 

daigné  venir  vers  moi  »  ûi  m'a- 

ucrtirdumalque  tu  me  Vdipis 

faire:  au  contraire  tu  mas  ici 

^-^t  appcllcr,oùlaloiyeut  qu'on 
faorvenir  ceus  qui  ont  belèin 
dechaftimcnt ,  Sc  non  pasd'in- 

'  fl:ru£kion.  Vous  voicz,  Mef- 
(leurs,  qu'il  efl:  véritable  ce  que 
j'ai  dit,  que  Me^itus  ne  s'cft  ja- 
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A  Ariste.  il  Part.  éiS 
maistnçléidpGeçcç  afaicç .  que 
<t  auôir  pris loin  de  la  bpnnein- 
flruâion delà  jeunedlè.  Mais  di 
moi  encore ,  ô  Mclitus ,  en  quoi 
eft-tcc  que  je  corromps  la  jeu- 
nc0c  ?  C'eftefTceque  tu  as  cou- 
ché eu  l'vn  des  chefs  de  ton  ac- 
cu(àcion,pource  queje  lui  en- 
feigne  que  les  Dieus  que  la  ville  ' 
ctoit& adore,  ne  (bot  pas  véri- 
tablement des  Dieus  :  hc  que  je 
lui  montre  à  croire,  &  a  adorer 
d'autres  nouucaus  démons 
qu'on  ne  connoit  point.  N  çft- 
çe  pas  ce  que  tu  Vcus  dire  ?  OUi 
je  dis  quecela  cft  yrai ,  &  je  te  le 
maintiens.  Mais  touchant  ces 
Dieus  doii^t  tu  parles ,  cclaircis 
vn  peu  Clé  point,  car  je  ne  puis 
comprendrefi  tùveusdirequc 
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<I<    IjTTBlAS  DE  PhyILAUqvb, 

/["cnfeigae  àjcroirc^^u'il  y  ait  des 
Dicus ,  ÔCauVinfi  je  nçfuis  pas 

impie,  ni  Athée  tout  àfait,aùis. 
que  les  Ojicus  que  j  ehfcigac  ne 

^^'^f^^uscnqjâ  croit  \xv^-. 
le.  Eç  e'éft  cela  dont  eu  m  âccu- 
>^,  que  j'cnfcignc  qiMl,y  i  <lcs 
Dieui ,  maisautrcsque  ccus  de 
la  viile.  Ou  bien  û  tu  itcusdirci 
qu'abfolainent  je  ne  croi  pas 
qu  ily  ait  des  Dicusi& que jcn- 
fcjgne  cette  dodrine  aus  au^ 
très,  le  di  que  tù  ne  croi  point 
du  tout  qu'il  y  ait  des  Dieus.  O 
uc  tu  es  admirable ,  Mclitus, 
4uoi  doqt  je  ne  croi  pas  com- 
mciçs  autres  homnics,  que  le 
^^  &  la  Lune  foient  àt% 
Vtm^  Non,Mc(ricurs,car  il  diç  : 
que  fe  Soleil  eft  vne  pierre,  & 
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A  Aristb.  11.  Part.  6iy 
que  k  Lanc  cft  vn' ftôcre  terre 
comme  la  noftrc.  le  croîquc  eu 
meprcns  pour  vn  aucre,&  qu'il 
ce  fonblc  luoif  ici  fait  venir  A- 
naxi^râs  en  juflicc.  Tu  te 
mocqaesbiendeces  Meflieurs, 
en  les  prenant  peur  des  ignoras/ 
ôcqui  n'ont  jamais  leu  les  iiures. 
Les  œuures  du  Clazonacnico 
fade  plénes  de  ces  dilcours. 
Quoidoncles  Jeunes  hommes 
apprencnt  de  moi  CCS  opinions? 
Estuû  groflier  que  de  iK  voir 
pas  que  les  écoliers  (c  mocque- 
roicntdiî  Socratcs,  s'il  vooloic 
faircpafTcr  ces  opinions  plénes 
d'abfurditCjComme  s  11  en  cftoit 
l'auEcur  &  le  perc  :  veu  qu'ils 
peuuentauoir  chczlcs  l,ibrai- 
ics  pour  vnc  pièce  de  cinq^  fols,, 
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les  Hures  tous  entiers  où  tHcs 
font  traictccs  &  cnfeighécs.  le 
ne  croi  donc  pas  fclon  ce  que  ta 
dis,  qu'il  y  ait  aucune  diutnité: 
Non  tu  ne  crois  point  en  Dieu. 
Tu  dis  des  chofes  incroiables,  ô 
Mclitus,  ÔCtutccontredisà  toi- 

mcfmc.  Véritablement ,  Mcf^ 
{«on ,  cet  homme  eft  injurieus 

&f pétulant,  &;  ne  puis  croire 

qu'il  n'ait  écrit  ce  chef  en  fon 

acçufation  par  infolencc,  ÔC'par 

j  euneffe,  &  pour  fe  mocqùer  de 

vous.  Car  vous  diriez  que  ccft 

. vn  énigme ,  ouvn  gryphe  qu'il 

propowici ,  pour  voir  fi  Socra- 

tes ,  qui  a  Ci  bon  efprit ,  comme 

londit,  aura  la  fubtilitc  de  re- 

connoitre  qu'il  fc  moequc  de 

lui ,  ÔC  que  je  di  des  chofes  con- 
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tredifantcs  à  moi-melhie  :  ou 
bien  iî  je  lefurprcndraiiui  6c  les 
sucres  qui  m'écoutec.  Icdi  doc, 
Meineurs,qu'il  fe  côtredicdans 
le  libellé  defon  accufàtion.  Et 
c'cft  tout  de  mcfme  que  s'il  di- 
foit.  Socratcs  qui  croit  qu'il  y  a 
des  Di eus*  ne  croie  pas  qu'il  y 
âit4cs Dieus.  Ccft  fcjoucr,6û 
non  pas  parler  ferie^femenr. 
Con(iderez>  Meffîeurs ,  s'il  ne 
dit  pas  cela.  Répons-nous ,  ô 
Mtlitus ,  &  vous  autres  ne  fai> 
tes  point  de  bruit ,  &  ne  vous 
troublez  point  je  vous  prie ,  fi 
comme  je  vous  en  ai  prie  des  le 
commencement ,  je  parle  à  ma 
mode  accooftumcc.  Y  a  til  vn 
homme  au  monde  qui  croie 
qaily  a  desafaires  humaines. 
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8ç  qui  croie  (^i\  ny  z  pcmt 
d'hQcnnvcs.  MeiHeurs  corn- 
nun4e%  lui  4c  r^pÔ^rc  »  ôcqu'il 
ne  brotiillc  point;  ici  nilà.  Y  a  til 
quclquVn  qui  croie  qu'iln  y  ait 
ppinc  de  chcuaiis ,  6c  qui  croie 
qu'il  y  aie  des  cho(ès  qui  ippar- 
ciennçnc  ausçl^uait s»  qui  croie 
qu'il  n'y  aie  point  de  joUcors  de 
Butes»  £c  qui  croie  qu'il  yait des 
c^ioics  quiapp^rtiennent  au  jeu 
des  flûtes  i  M(ya.  gmi  il  n'y  en  a 
point,&puis  quetu  ne  veuspas 
répondre  je  le  di  pour  toi  ,<itn'y 
en  a  point.  Or  rcpoo  moi  à  cet- ^ 
te  heure,  y  a  til  quelqu'vn  qui 
croie  qu'il  y  ait  des  diuinitez,  <k. 
qui  croie  qu'il  n'y  ait  point  de 
Dieus  l  Non^  ô  que  eu  as  eu  de 
pêne  à  lâcher  cette  parole.  T  u 
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A  AwsTi.  II.  Part.  ^V 
n'euifcs  pas  repondu  Ci  ces  Mef- 
fieurs  nety  co{s5t  forcé.  Tu  dis 
cepwndatic  6n  ton  libelle,qucjc 
eroi  &quc  j'enfeigne  certaines 
diuiniccZj  ioit  vieilles  ou  nou-r 
uclles  n  impcurte  /tant  y  a  que 
par  ta  propre  confefliônTe  croi 
qu'il  ya  certainésdiuinités  .Que 
li)e croi  qu'il  yaitquciques  di- 
uiiiitc2,ilfautde  ncccilitc  que 
je  croie  qu'il  y  ait  des  Dieus, 
N'cft  il  pas  vrai? Oui  certes.  le 
fîipporetaréponfc,  puisque  tu 
fais  untle  rétif,  qu'on  ne  fçau- 
j;oit tirer  vne  parolp  de  toi.  Or 
ccsdiuiniteî  font  celles  que  tu 
appelles  des  démons  en  ton  ^li- 
belle. Et dimoi j  lacreance  eo- 
mttne  n'eft-clk  pas  que  les  de- 
moiosibient  des  dieus>ou  les  en- 
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fans  des Dieus?  Leconfcde- 
ou  {Iculenîes  ?  lelc  croiainfi.  Si 
doncjccroi  qu'il  y  ait  des  diui- 
nitcz,  ou  des  dcmons ,  comme 
tu  les  appelles ,  (î  les  démons 
font  quelqu  e(pecc  &  nature  de 
Dieus,  comme  tu  le  confefTes: 
c'cdce  que  je  veus  dire^  que  tu 
te  joués  &:  te  mocques  de  nous, 
en  nouspropoGmtdes  énigmes. 
Difantquejenccroi  pas  qu'il  y 
ait  des  Dieus  ,  6c  que  je  croie 
qu'il  y  en  ait ,  puis  que  je  çroi 
qu'il  y  a  des  démons»  Que  fi  les 
démons  font  les  .  enfans  àti 
Dieus  ifTus  de  conjonâ:ions  illé- 
gitimes ,  &:  comme  les  baftars 
ou  des  Dieus,  ou  des  Nymphes, 
ou  d'autres  de  mefme  nature. 
Çeft  tout  de  mefme  que  fi  Ion 
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i  A  Aristb.  1 1.  Part.  ^xj 
SCoit ,  qu'il  y  a  vn  homme 
qui  croit  qu'il  y  a  des  cq- 
£ïhs  des  Dieus ,  mais  il  croie 
qu'il  n'y  a  point  de  Di<;us.  Ce 
qui  fcroit  la  mefme  abfurdité, 
que  fi  vn  autre  diloit ,  qu'il  croi- 
roit  qu'il  y  a  des  mulets  qui  font 
engendrez  decheuaus  ôcd'a- 
nciîcs ,  qui  neantmoins  ne  croi- 
roit  pas  qu'il  y  eut  des  cheuaus 
&  des  aneffes  au  monde.  Il  pa- 

jjoit^cliy  ôMclituSjOuquetu 
afferme  cette  accufation  pour 

'  éprouuer  noftrc  fiiffiTance ,  àc 
te  mocqucr  de  nous ,  oïi  bien 
pôurçe  q^c  tu  n'as  pas  tfouuc 
de  crime  contre  moi  dont  tu 
me  pûffes  valablement  accufcr. 
Mais  il  n'y  a  pas  de  moicn  que 
tu  puiflès  faire  accroire  à  vti 
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homttKc  qui  tït  fotf  pw  tout  à 
lait  dépourucu  de  fciMc6mun, 
qa'il  y  aie  qucl<MiVn  cjui  crofc 
qu'il  y  ait  de»  demdm  èc  des 
Dieus  :,  de  quicourtnfemblctic 

croie  pas  qu'il  y  ait  ni  des  de^ 
mons ,  ni  des  Dicus ,  ni  des  be- 

rocs.  Et  voila  comnic  quoi, 
Mcfficurst  l  accufaiion  de  Me- 
liras  ne  me  porte  point  de  pré- 
judice, &  nevoi  pas  que  j'aie 
grand  bcfoin  d'y  répondre  :  je 
me  cpntençeraidonc  de  ce  que 
j  ai  Mais  j€  retournerai  à  n^on 
premier  propos.  Vows  a«ez  pu 
rcconnoitre  la  ycritc  de  ce  que 
je  vous  ai  die  ci-dcuant,  que 
j'ai  cnciouru  la  haine  ô£  Ixnuic 
debeaucoupdeperfoncs,  èccc 
fera  cela  qui  rtic  fera  mourir ,  & 
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non  pas  Anytus ,  fii  McIituV, 
mais  renuie  &  la  calortinie  de 
beaucoup  d'autres ,  qui  a  dc-ja 
iaic  mourir  dcuant  tnoi  quan- 
tité d'excellens,  &  de  braucs 
hommes.  On  médira  peut- 
cftre:   mais  n'cft-cc  pas  ^nc 
honrc,ô  Socrates,  que  tu  fa- 
ces  profeflTioh    dVne    chofc 
pour  laquelle  tu  cours  fortune 
de  perdre  la  vie  honteufcment? 
A  quoi  ie  répondrai .  Que  ce 
ncftpas  bien  parler  que  de  dire 
•qu'il  y  ait  grand  hazard  dq  n 
rir  ou  de  viure  à  vn  homme^„» 
ne  fcrt  de  rien  dans  le  monde. 
Pour  mieus  faire  on  doit  confi- 
dcrer fes  xaions,  &c  regarder  Ci 
ce  qu'il  fait  eft  bon  ou  mauuais.  ^ 
Et  donc  à  voflre  dire  les  herôes, 
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ÔC  les  dcini-Dîeus  qui  mouru- 
rent aufiegc  de  Troic,auroicnc 
eftc  de  mcchans  hommes  ,  ôc 
lefilsmefmcdcThccisqui  mc- 
prifa  le  danger  qui  luieftoic  fi 
a(feurc,de  peur  de  faire  v  ne  lâ- 
cheté: Sa  merclui  auoit  prédit, 
comme  aurti  elle  elVoit  DcclTe, 
lorsque  le  dépit  de  la  mort  de 
Pattocle  le  porta  à  fe  vangér 
d'Hcdor  qui  i'auoit  tue.  Mon 
fils  fi  tuvangfsla  mort  de  Pa- 
troqle  ton  ami,&C  fi  tu  fais  mou- 
rir Hedor. en  le  tuant,  il  faudra 
que  tu  mcuires  toi-melmc.  Il  ré- 
pondit fans  barguigner.  Apres 
la  mort  d'Hedor  la  mort  nVcft 
defirable,  &  bien  qu  il  eut  eftc 
auerti  par  fa  merc,  il  mcprifa 
ôclc  danger  ôcfa  vie:  aiant  bien 
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_  A  Arist£.  II.  Part.  6x7 
plus  grad  peur  de  viurc  comme 
vn  couard,  &vn  homme  lâche 
qui  n'auroic  pas  voulu  vagcr  la 
mort  de fes  amis.  QucjepuifTc 
mourir,  dit-il,  cou,t à  l'heure, 
après  (^ue  j'aurai  tiré  la  ven- 
geance de  mon  ennemi:  afin 
que  jcnc  demeure  pointicioi- 
rifôcmcprifable  dans  le  fons 
de  mes  vaiffcaus,  &  que  je  ne 
foisplusau  monde  qu vn  pois 
inutile  fur  la  terre  .  Penferiez- 
yous  qu'il  ait  fait  conte,  ni  du 
danger,  ni  de  la  mort?  Il-eft 
ainfi,  Melfieurs ,  que  le  rang  6c 
le  lieu  que  chaqu  vn  a  pris ,  ou 
qu'il  s'ell:  donne  deroi-mefmc, 

commeleplus  commode  &  le 
plus  honorable,  ou  celui  qui 
lui  a  die  baille  de  l'ordre  du 
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Capitaine  qui  a  pouuoir  de  lui 
commander,  il  tit  à  mon  iugc- 
mcnt  oblige  dclc  garder  au  p«- 
ril  &àuhazardderavie,.ôC  ne 
doit  penfer ,  ni  à  mort  ni  à  dan- 
ger, mais  feulement  à  rie  tom- 
mettre^pas  vn'adion  qui  foit 
hontçufe&:  dcsbonefte.  A  la  ^ 
y'erité,  Meffieurs,  ce  nie  (croit 
vnc  grand'  honte  fi  lors  que  les 
Capitaines  que  vous  m'aucz 
donfiez  ,  6i  que    vous  au ez 
choiiîs  pour  commaader  en 
vos  armées  a  Potydec  &  a  Am- 
phipori%,m  ont  mis  en  quelque 
poftc  ou  fcnttiiellé ,  je  m'y  luis 
tenu  fans  crainte  du  danger,  ni 
de  la  mort  melme:  Et  que  par 
lapeurdcmburirou  de  courre 
qiiclqu'autre  fortune,  j*«iban- 
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aAriste^  II.  Part.  61^ 
donnafTc  le  rang  que  je  croi 
que  Dieu  mefrae  m'a  donné, 
qui  efl  de  viure.cn  philofo- 
phant,  &  m'cxaminant  môi- 
mermc&;  les  autres.  Ce  feroit 
alors  que  tres-iuUement  on 
pourroit  m  accufcr  en  jaftice„ 
de  ne  croire  pas  en  Dieuj  fi  ie 
des-obeïïrois  à  foracle ,  èc  Ci 
ie  tedoutois  la  mort ,  &  fi  je 
croioiseftre  fàge  en  viuant  de 
la  forte,  ne  i'eftant  pas  en  ef- 
içdii  Car  de  craiqdrc  la  mort 
ce  n  cil  autre  chofe  quepenrèr 
eftre  fagc  &  ne  Tcllrc  pas ,  &C 
c'eft:prc(uraerdcconnoitr,ç  c 
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qu  on  ncconnoicpas:  car  nu 
ne  {çait  que  c'ell  que  de  la 
mort,  ni  fi  elle  çfi  le  plus  grand 
bien  de  tous  cçus  qui  peuuenc 
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é30  Letr^s  de  Phyllarci^,' 
iirriufcr  à  l'homme.  Nclcroit- 
ccdoncpasvnc ignorance  ex- 
trêmement  blâmable  ,   que 
d'cftimcr  connoitrcce  qu'on 
ignore?  Çcft  peut-  eftrc,  Mcf- 
j(ieurs,cn  quoi  je  difFerç  Acs  au- 
tres hî>mmcs  j  &  cri  quoi  ic 
pèurroi  fcmbler  plUs  fagc  qu| 
les  autres ,  de  ce  que  ne  con- 
npiflant  pas  quel  eft  l'eftat  des 
amcscn  f'autremonde,  je  çroi 
aulfi,  cômcil ell véritable,  que 
je  ne  le  connoi:  pas .  Mais  de 
faire  vne  inpiuftice,  ^  de  n'ô- 
'  beïr  pas  à  Dieu  &  a  Ihommc 
qui  a  pouuoir  de  nic|:orn«ian- 
der,  ie  fçai  trcs-afeîTément 
que  cela  eft  hontewÀv  &  mé- 
chant, lamais  donc  je  ne  re- 
douterai niiic  refuirai  ces  cho- 
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,    A  Aristb.  II.  Part.       6^i 
fcs-là,  que  je  ne  fçai  pasau  vrai 
{telles  foiitbonnes  ou  non,  au- 
tant  que  je  redouce  6c  que  je 
fuis  celles  que)*;  fçai  certaine- 
ment eftre  méchantes  &  dès- 
honeftcs  :  Quand  donc  vous  » 
m'cnuoiricz  abfous  de  cette 
acçufàtion,  &  que  vous   ne 
donneriez  pas  de  la  créance  à 
ce  que  vous  a  dit  Anytus ,  ou 
yqu  on  ne  dcuoit  pas  me  faire 
venir  enjuftice,  oUquc  fi  vnc 
fois  on  m'y  appelloitil  faltoit 
me  condanner  à  la  niort,  d'au- 
tant quefî  l'en  échappois,  vos 
enfansvoulans  faire  le  meftier 
qu'ils  mçverroient  Fîiircimpu- 
némcnt,fcroicnt  incorîtincrit 
tous  perucrtis  &  corrompus. 
Q^nd,  di-je,  vous  ne  le  crpi- 
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'^}t  Letres  dePhyllarqve, 
ticz  pas,  6c  que  pouf  mcgratî» 
fier  vous  me  (ikicz,  Socratcs, 
nous  n'ajoutons  pas  foi  k  te 
que  nous  a  dit  Anytus  :  voila 
que  nous  te  rcnuoions  abfous, 
à  cette  condition  neantmpins 
que  tu  ne  t'amufcras  plus  à 
philolbphcr  de  la  Xortc  ,  ni  à 
faire  cette  manière  d'examens 
6c  de  recherches  des  autres: 
que  fi  àiauenir  nous  t'y  furr 
prenons,  infailhbicment  nous 
te  ferons  perdre  la  viç.  le  vous 
^iroi,  M  cflleurs,je  voui  rcmcr- 
tie  de  lafaucùr  que  vous  me 
faites;  mais  je  fuis  tout  rcfolu 
de  plutolt  obeïr  à  Dieu  ,  que 
non  pasà  vous  i  Et  tant  que 
Dieu  me  donnera  la  vie  &C  le 
pouuoir  je  ne  cçflferâi  de  phi- 
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A  Aristh.  II.  Part.  <r^j 
lofophcrdc  la  mcfmelorcc  ,  n 
dcvous  faire  les  meimcs  remon- 
trances. 6c  de  vous  donner  les 
mcrm  es  b  f  >  n  s  au  is ,  c  o  mm  c  J  ai 
toujours  fait  par  le  pafré,  Scflc- 
lon  ma  façon  ordinaire  &:  qc-, 
couflumcc  toutes  les  fois  que 
l'ocailon  s'en  offrira  .  Com- 
ment, dirai- je  au  premier  qui 
feprefentera, vous  qui  eftes  na* 
turei  Athenic;,n,  citoicn  d'vnc 
très-grande  &;trcscclebre  cite 
en  puiflance  &;  en  fagefle,n'au- 
rcz-vous  point  de  honte  de 
mettre  toute  voftre  étude  Se 
voftre  foin  à  amalTer  de  l'ar- 
gétpourauoir  des  riclieflcs,& 
des  hôncurs  autant  qu'il  vous 
fera  podibic  d'en  poncder  , 
6c  au  partir  de  là  de  n'auoir. 


«f 


\  -> 


6} 4  LeITIS  D1  PHYLLARoyS^ 

niafFcdion,ni  pcnlcc  d'acquc- 
rir  de  U  prudence  &  delà  véri- 
té des  chofcs^  ni  des<imoiens 
qui  pcuucnt  rendre  voftrcamc 
meilleure  &  plus  parfaice.Que 
û  quelqu'vn  concède  contre 
moi  ÔCmc  dit  qu'il  y  pcnfe ,  je 
ne  le  lairrai  pas  aller  aufïl  to% 
mais  je  l'interrogerai ,  je  l'exa- 
minerai, &  lé  conuai»crai,Quc 
Cl  je  trouue  qu'il  n'ait  pas  ac- 
quis la  vertu  que  ie  cherche  en 
lui»  jelui  Ferai  des  repcoches,ô^ 
lui  dirai ,  qu'il  négligé  &C  fait 
peu  de  conte  de  ce  qui  cft  plus 
excellent ,  fie  qu'il  cûime  da' 
uantage  ce  qui  e(l  pire  &  de 
moindre  valeur,  Ccft  ce  que 
je  6:rai ,  ce  que  je  dirai  au  pre- 
mier que  je  rencontrerai  en 
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monchemin,feit  iljeune,ou 
vieil,  (oit-il  naturel,  ou  étran- 
ger :  mais  plus  aus  naturels 
qu'ausautres,àcaure  de  l'obli- 
gation que  j'ai  d/:  féru  irdauan- 
tage  à  ceus  de  mon  païs ,  qucV^ 
non  pas  aus  étrangers ,  puis  V 
queDicu,corhme  vous  fçauez, 
le  veut  &  le  commande,  Erjc 
ne  eroi  pas  qu'il  puiffc  arriucr 
vn  plus  grand  bien  à  cette  vil- 
le que  iécttc  forte  de  (èruicc 
que  Dieu  veut  de  moi,  &:  au- 
quel il  m'oblige:  car  allant  8c 
venant  je  ne  fais  autre  chofc 
que  de  vous  per(uadcr,  jeunes 
&  viens  tous  tant  que'vous^ 
elles,  de  n'auoir point  de  plus 
grandfoin  devoscorps,  nidc 
vos  biens,  ni  de  quoi  que  ce 
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foie,  comme  vous  dcuez  en 
prendre  de  vosamcsi  afHnde 
leur  donner  couce  lii  perfc- 
âion  qui  vous  çft  poHible, 
vous  préchant  que  la  veitu  ne 
procède  pas  des  richeifes)  mais 
que  de  la  vertu  procèdent  les 
grans  biens,  tC  toutes  les  au- 
tres commoditez  publiques 
&  particulières  .  Si  en  difant 
cc^  choies  je  corromps  la  jeu- 
n  cfTe^  el  1  es  io  n  t  v  eri ta  b  1  e m  e n  t 
dommageables  !  Que  fi  quel- 
qu'vnm'pbic£l;cqueje ne  prê- 
che pas  cela,  mais  d'autres  cho- 
Tes  deplus^'grande  confequcn- 
cc,  il  ne  dit  riajti.  Apres  tout, 
Mcflîcurs,  je  vous  dirai^ou  fai- 
tes ce  qu'Anytus  vous  conlcil- 
Ic,  ounele  fiiitcspàs,  renuoicz 
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moiabfeusjoume  condannez 
fi  bon  vous  remblc,je  neferai 
iamais  autrement  quand  je  de- 
uroi  mourir  mille  fois.  le  vous 
frie.MefTieurs, ne  faites  point 
icide  rumeur,  ne  vous  trou- 
blez point  pour  quoi  que  ie 
vous  die,  accoifcz  vous  ,  6c 
me  donnez  paifible  audiance: 
vous  tirerez  du  profit  de  ce 
queie  vous  dirai.  lemedoutc 
bien  que  je  vous  dirai  des  cho- 
fcs  qui  vous  feront  murmurer, 
mais  je  vous  prie  de  n'en  rien 
faire.Ie  vous  di  donc  que  quad 
vous  me  ferez  mourir,  eftanc 
cequejefuisyousnc  me  ferez 
point  tant  de  mal  qne  vous  en 
cauferez  à  vous  mefmcs.  Car 
quanta  Melitus  fie  à  Anytus  il 
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ne  faut  paspcnfcr  qu'ils  loicnt 
capabks  de  me  mal  Faire.  Non, 
ilsnVnontpaslcpouuoir.  Vn 
homme  de  bien  ne  içauroic 
cftre  offensé  par  vn  pue  que 
lui,  vn  méchant  peut  bien  lui 
procurer  la  mort,  le  banniiTe-  • 
mentourinfamic,  qui  font  de 
grans  mausparauanturc  çii^l'c- 
lliinc^dcs  autres  j  mais  non  pas 
ecrtcs  en  la  mienne,  lecroiquc 
c^ellvnbiQn  plusgraqd  mal  de 
faire  mourir  iniullcment  vn 
homme.  C  eft  pourquoi,  M cf- 
fieurs,  je  n  a»  pas  tant  befoin  * 
comnVon  pourroi:"  pcnler,  de 
parler  pour  ma  dcfcnrc, comme- 
^de  parler  pour  la  voftrc:  depeur 
que  par  ma  condannation  vous 
ne  péchiez  contre  le  don  du- 
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A  Ariste.  II.  Part.      639 
quel  il  a  pieu  à  Dieu  gratifier 
voftrc  ville.  Car  fi  vous  me  fai- 
tes mourir  je  le  vous  di  fmiplc- 
iTicnt  (encore  que  parauanture 
Vfiius  vouscnmocqucrcz)  vous 
aWcz  pcnc  d'en  rctrouucr  vn 
autre  donné  de  Dieu  pour  la 
conduite  de  voftre  ville ,  qui 
rcffenible  à  vn.grand  &  gene- 
reuscheual:  mais  qui  eftpefanc 
&  rétif  à  caufc  defà  grandeur, 
&  qui  a  bcfoin  d'efperon  pour 
le  tenir  éucillc?  De  mefme  que 
Pieu  m  a  attaché  à  voftre  ville 
pour  eftrs  toujours  auprès  d'el- 
le, excitant,  persuadant  5c  pic- 
quantjtantoftl  vn,  tantoftlau- 
tre,  ne  faifani  autre  meftier  que 
celui-là  tout  le  long  de  la  iour- 
nccle  vous  di  donc  que  maiai- 
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{cmcnc  en  trouuercz* voas  Vtt 
hûcrc,  qui  vous  rende  le  feruicc 
que  je  vous  fais .  Que  fi  vous 
m  en  créiez ,  vous  m'épargne* 
rez,&ne  vous  déferez  pa&  de 
moi.  1 1  pourrôit  bien  krriuer 
qu'à  la  fa^op  queceus  qui  dor- 
ment ôc  quife  fâchçnt  quand 
on  les  cueille ,  vous  vous  cour* 
rouccrezauffi  contre  moi,  & 
que  parla  pcrluafion  d'Anytus 
vous  nie  ferez  mourir  ,  après 
cela  vous  dormirez  comme 
d  vn  Comme  léthargique  iuf- 
quesàceque  Dieu  vous  en  ait 
enuoic  vn  autre,  qui  air  le  mef- 
me  foin  que  celui  qu'il  m'auoit 
donné  de  vous  .Mais  afin  que 
'^ous  connoiificzque  Dieu  m'a 

donné  à  voftre  ville  pour  lui 
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eftretelqœievous  aireprcfen- 
té>i'  Conltierez  que  l'homme 
napasacoôuftumé  deticgligec 
enciorcraeat  fes  afaires,  6c  ne  fe 
pasfouciertouçc  favie  comme 
qa^ifliles poifTenc  aller ,  exprès 
pourvacq«erausvo(lrcs.  C'eft 
neammotns  ce  qub  je  fais,  aianc 
abandonné  tout  le  foin  de  mes 
afaires  domeftiques ,  po\ir  ac* 
coiler  cancoft  IVn  ,  &C  tancoH 
1  autre  ,&  de  faire  office  corn- 

nicdepereàfesenfans  ,ou4*vn 
bon  aifné  à  Tes  cadets,  en  les  ex- 
hortant à  ta  vertu.  Que  s'il  me 
reuenoit  du  profit  en  m'occu- 
pantàcemcftier,&{î  je  prenoi 
del'argctpour  prêcher  &c  pour 
çxhorcecles  autres,  vous  auriez 
raifon  de  penfcr  qu'il  y  cull  de 

se  . 
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rhommc.  Mais  çonlidçpçz  s'il 
vûu$  pUit  comme^  mç$  accula* 
teurs  mcfmcs  qui  pot  dit  tant 
de  choCçs  de  moi  avicç  vue  çf- 
fronceric  noRjparcillç  :,  toutes- 
fois  leur  impudence  ncft  pas 
montée  iufqu'à  ce  point  que 
d'auoir  ofé  dire,  ni  produire  au- 
cun témoin  q^ieuft  l'aiTeurim- 
ce  de  dcpofer  contre  moi ,  que 
j'aie  jamais  pris  ni  demande  (à- 
laice,  ni  recompénlè  dç  quoi 
que  ce  foit .  Pour  moi  j'ai  vn  té- 
moin irréprochable  de  mon 
dire,  qui  cft  ma  pauuretc.  Vous 
trouuerez  poffiblç  étrange  &C 
hors  de  propos ,  de  ce  que  je 
m'en  vai  rodant ,  ça  ôc  là ,  abor- 
dant âcm'accofliant^es  vns  &C 
-d\s  autre&cn  particulier  /m'in- 
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formant  auoc  mtioCitç  àc  l'e- 
dit  de  leur  ame ,  S£  de  leur  in-> 
terieur^  5c  au  partir  de  là  jen'ai 
pas  rafTeurance  de  paroitre  éa 
public,  ni  de  monter  en  chaire 
pour  donner  des  confeils  vti- 
les  6c  làlutaires  à  tout  le  peu*' 
pU>  La  caufe  de  cela  n'eft  autre 
que  ç«  que  plutîcurs  fois  ypus 
m'auez  oui  dire,  qu'il  y  a  vne 
voix  diuine  qui  parle  à  moi 
(ji'ordiuaire/6c  me  donne  des 
.  auertilTemens.  Mclitus  n'a  pas 
oublié  de  mettre  encpre  ce 
^  chef-làdans  les  points  de  fbn 
accusation  j  6c  d'en  faire  vne 
raillerie.  Quoi  qu-il  en  die ^  il 
elt  pourtant  véritable  que  des 
mdn  enfance  j'ai  eu  çomipuni< 
-  cation  auecques  cette  voix. 
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qui  me  détourne  fbuqcnt  de 
ce  que  je  veus  entreprendre: 
11)415,  elle  ne  me  dit  jamais  ce 
que  je  doi  faire.  Ccft  elle  qui 
m'a  détourné  de  m  entremet- 
tre des  affaires  publiques ,  &  il 
m'a  fembié  quelle  m'a  tou- 
jours puiflamment  contrarié 
toutes  les  fois  que  je  l'ai  voulu 
en trep rendre .  Vous  fçâuez 
bien,  Mcffieurs,  que  fi  je  me 
fuCTcmélédevosafaires,  il  y  a 
longtemps  que  je  ne  feroi  plus 
au  monde,6c  fi  jcne  vous  culTc 
de  rien  ferui,  ^i  encore  profirc 
àttioi-mefme.Nevotfs  fâchez 
pas  d£  ce  que  je  vous  di  naïue- 
mcnç-la  vérité.  Quel  moien  y 
auroit-il  quVn  home  fe  fccut 
faaucr  de  vos  mains ,  6C  de 
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A  ÀRisTE."  M.  Part.     64$ 
auclqu'autrè  peuple   que  ce 
loit,  qui  entreprendroic    de 
vous  contrarier  a  tous  propos, 
&  de  yoiis  empêcher  de  com- 
mettre mille  jniufticcs  qui  Te 
fottt  tous  les  iours.  Il  cft  donc 
force  àcelui  qui  veut  combat- 
tre pour  la  juftice,  s'il  veut  ne 
pas  mourir  dans  peu  de  temps, 
de  demeurer  en  fa  condition 
priucCjÔC  ne  s'entremettre  pas 
du  public.  Et  afin  que  vous  en 
foiez  éclaircis  dauantage  ,  ^c 
vous  produirai  des   preuues 
toutes  certaines  qui  rïê-feront 
pas  des  paroles  fculemct,  mais 
des  avions  qui  fe  font  paiTcés  à 
lavcuedetoutlemôdc.  Ecou- 
tez je  vous  prié,  ce  qui  m'eft 
arriué  en*diuerfcs  occafipoj^, 
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afin  qiic  Vous,  conûdîrtoqae 
je  n'eftôi  pas  homi^c  à  tÈcdcr  à 
qui  que  c*«ut  éfté,  dû  it  y  f  uft  àl^ 
lé  de  Ifttqiiit  du dfcti€»«'y&: de  la 
dcfcnfc  de  ïà  juftict.  Gomme 
quoi  aufTi  en  rhe  j^oi^pfattt  ^ùr 
le  bien ,  j«  ne  pmitt^  longue- 
ment dcfbeurer  en  vie.  le  vous 
reprefenterai  des  choftis  pcuc- 
cftre  qui  vous  feront  Onercufts, 
mais  elles  font  véritables.  Il  efl: 
bien  vrai,  Mclîieurs,  que  je  n^ai 
^«nàis  exercé  aucune  Magi- 
ftrature,  ni  cbargc  de  comman- 
dcment)  j'ai  feulement  par  fois 
eftc  appelle  auConIcil.ll  échcut 
d6c  que  le  Cartier  de  ville  qu'on 
appelle  d'Antiç^bide^  dofit  je 
fuis  ,  cdmmandqic  à  fon  tpuc 
lors  que  vbus  ftjilcs  tous  en  de- 
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libération  de  faire  mourir  inju- 

ilcmenc  6c fans  autre  forme  de 

pfccez  ces  dix  Capitaines,pour 

n'aqoir  pa$  recueilli  les  corps  db 

ceusqui  auoicnt  eilc  tuez  en  la 

bataille  naualle,  ce  qui  cftoic 

vne  méchanceté  fignaléevcom^ 

me  depuis  il  patut  qu'il  n  y  aùoit 

point  de  leur  faute;  vous  fçauez 

quemoifeuldc  tous  tant  qu'il 

y  auoit  de  Confeillcrs,  je  vous 

refiftai ôcremontrai  de  ne  rien 

faire  contre  les  lois ,  &  que  je 

fus  d'auis  contraire:  Et  quoi 

que  vos  orateurs  criafTcht  ôc 

tçmpcftaflcnt,  &  qu'ils  rufTent 

prêts  à  me  faire  faire  morî  pro- 

ccz,àquoi  vous  autres  confcn- 

tiez,  je  jugeai  qu'il  cftoîc  plus 

honeftc  pour  moi  de  courre  le 
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hazard de  perdre  la  vie  en  (ow» 
ftenaty:  Icduoit ,  &  la  juûicc^ 
que  non  pas  me  ranger  de  vo<fc 
ftrc  coftépo^r  crainte  de  la  pri* 
fon,  où  dehMn<^rt,  ÔC  de  goui^ 
mcçcfc  -viic  jniufticc  auccqucs 
votts.  Et  ce  fait  arriua  au  temps 
que  le  gouuerneracnt  de  U  ville 
cftoic  encore  populaire  &  Dc'- 
mocratique  .  Mais  depuis  que 
le  gouuernement  eut  changé 
déforme,  &  qu'il  dcuint  OÏi- 
garchiquej  vous  fçaucz  que  les 
Trente  m'enuoierent  moi  cin- 
quième à  Tholos ,  aucc  cora- 
miflîôndc  noiis  tranfportcr  de 
là  à  Salamine,  &  d'y  prendre  &C 
faiûr  au  corps  Léon  le  Salami- 
nien,&dele  leur  amencppGur 
le  faire  mourir,  comme  en  ce 
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,^  Ajusti.  il  Pailt,  ^4> 
tempsrià  ils  donnoient  ^e  tel- 
les VcommilTions  à  beaucoup 
d'<aucces,ftfin qu'ils  euffent  for- 
CfTCOttipltcés  de  leurs  crimes. 
Alors  je  donnai  à  connôicre, 
nonde  parole,  mais  parci^fèc^, 
ouc  je  -ne  me  ibucioi  poinc 
dekmorc  (  encore c{ue  de  par- 
Icf  de  moi  cela  lente  (on  rudi^ 
que)  maisi  qiie  tout  mon  foin 
eiloitdenehch  faired'impic  ôc 
de  méchant  :  de  le  commande^* 
ment  de  cette  pui(ïance ,  quoi 
qujc  grande  &c  terrible  alors^  né 
fut  pas  capable  de  m'étonner,ni 
de  mefairecomettre  vne  inju- 
ikict.  M  ais  après  que  nûUs  Çu^ 
mes  fortis  de  Tholos,  les  qua- 
tre qui  eftoient  de  ma  compa-* 
gnie  furent  à  Salamine,  fe  iaifi* 


4 


9»* 


m 


V- 


»'l 


é$0     LbXRIS  DB  PhyLLAKQVE, 

rent  de  Ê:eon  :  pour  moi  je  m  en 
retournai  droit  en  ma  miifon, 
ne  méfiant  pas  voulu  mêler  do 
cett'  afaire ,  dont  je  croi  qu'il 
m'eut  couft&la  vic,(i  cette  puif- 
lance  n'euit  eftc  bien  to(l  après 
abolie  &c  exterminée.  11  y  a  en- 
core force  pcrfones  qui  enpcu- 
uent  témoigner.  Et  donc  pen- 
fez-vou$"que  l'eufTeduré  Ci  lôg- 
temps  ilje  me  fulTe  entremis 
des  àfaires  publiques  ,  en  me 
comportant  en  homme  de  bien 
àC  d'honeur ,  *  en  prenant  le  par- 
ti de  ija  juftice,  &  ne  préférant 
tien  I  mon  dettoir?  Non  pas  cer- 
tes ,  MelTieurs  ,  je  n'eufTe  pas 
longuement  duré  ,  non  plus 
que  tout  autre  qui  le  propofera 
le  meûtie  delfein.  Ne  doutez 
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donc  nullement  de  moi,  ou  foie 
qu'il  m'cuft  fallu  adminiftrer 
vnc  charge  publique ,  ou  que  je 
demeure  en  nia  jGoadition  pri- 
nce V  je  n'euflc  jamais,  fouffcrr, 
comme  je  ne  foufïrirai  jamais 
tâcque  jé'le  pourrai  empêcher, 
qu- il  (c  commette  vne  inj  u  ftiee 
par  qui  que  ce  foit,non  pas  mcr- 
mes  par  cens  queues  calam- 
niateurs  difeht  cftre  mes  difci- 
ples ,  encore  que  je  ne  me  Cois 
point  mêlé  d'enfeigricr  perfo- 
nc.  Que  11  quelqu'vii  a  defirc  dç, 
m'entcndre,ou  de  me  voir  faire 
ce  dont  jcrneméle.foit  jeune, 
iûit  vieus,  je  ne  lai  jamais  eri^ 
uié  à  pcrfone,"&  je  n'ai  point  ac- 
coutumé clc  prendre  de  l'argcc 
pourparlçr,  ni  de  me  taire  cn- 
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n'en  prenant  pas.  Non,  je  per- 
mets de  m'interroger  à  qui  le 
veutifoitit  pa^urco^  richc/ans 
acceptation  ni  différence  éc 
perrone,ÔcfiquclquVn  Co\iStc 
jque  je  l'interroge,  tHui  e(t  libre 
d'entendre  ce  qcïe  je  lui  dirai. 
Que  Cl  quclqu'vndcuient  meil- 
leur ou  non ,  par  roics  pfopps,je 
ne  fuis  pas  obligé  d'en  rendre 
conte^  puis  quf  je  n'ai^ jamais 
protnis  a  perldtié  de  lui  enf^i- 
gner  quelque  fcicnçc  que  ce 
tok^  &  s'il  y  en  a  q^i  veuillent 
dire  que  j*aie  parlé  en  parti^cu- 
lier  à  quelques- vns  autrement 
que  je  né  fais  a  tous  les  âutres,&: 
en  prefence  de  cous  ceus  qui 
veulent  y  aflifter ,  vouV  fçauçz 
^uUne  dit  pas  la  vertc^.  M^if 
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d'où  vient  ce  me  dïrcz-vous, 
ûull  y  a  quantité  de  jeunes  hô- 
itici  qui  fc  plaifenc  d'eftre  au- 
pre*  dé  vous  lll6g  tempsîEcpU' 
tet  je  vous  prie,  Meffijpurs ,  je 
VOUS  ai  déjà  dit  la  pure  vérité. 
G'eft  qu  il  y  en  a  qui  prennent 
plaifir  d'entendre,comme  quoi 
j'exan^ine  ceus  qui  penfent  fça- 
uoir  quelque  chofe ,  &  qui  ne 
fçauent  rien  La  chofe  n  edpas 
mal  agréable  ,&Nqui  comme  Je 
vùiis  ai  déjà  reprcfenté  ma  ejté 
or  don  née  de  Dieu,  tant  par  les 
oracles  que  par  diuers  Tonges, 
6c  par  autres  môièns  que  Dieu 
a  accoutumé  de  tenir  pour  faire 
fçauoir  fes  volontez  a^s  hom- 
mes. Cela  ,  Meffieurs ,  eft  V^i- 
tàblc ,  ôc  la  preuue  eh  eft  tort  ai- 
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zée.  Si  )ç  Cuis  çopmc  on  me  ca*^ 
iomnie,  cQrxupçciir  de. la  jéu^ 
iiciTçj  il^u(quemaipc4nanc  je 
dcpraue  les  vus ,  ÔC  que  parie 
paiTé  j'en  aie  deprauc  d'auci^es. 
Depuis  le  tetîjps  q«e  je  nac  rac- 
le 4e  corrompre  les  jaunes  gc$, 
il  faut  4e  nj^ceiUcé  qu  il  y  en  aie 
4c  çcus  1a  qui  ibienc  4éja  vieus 
&:  anciens,  $i  4Qnç  il  y  çn  a  4e 
ceus  là  qui  j:<CQf)boi^enc  à  cet- 
te heure  que  lot;;  qu'ils  efioienc 
ieunes,je  leur  aie  confcillé  quel- 
que mal  qui  fut  cgaptbk  de  lès 

^cpÉauer,  qu'ils  feleuent  &c  de- 
pofent'contce  Qioi ,  êc  qu'ils  4e- 
iiiandent  que  l|iiijtiçe  fe^  faite 
4e  n[i0i;(ï$ti&  ^1^  j!X)trupt^  ' 
qui  4^rauè  Ôi  quP4eb»uclie  la^ 
ieuncne.  Que  ii  èos  mc0ne$ 
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fomdffficatcé  de  depofer  côcre 
moi»  cpifi  \éxti  pcrés,  que  leurs 
fricres  I  leûri  (iarens ,  6c  leurs 
pf ochesi  éifent  s'ils  ont  r<;ceu 
qttettque  diéplaitir  ou  iniurepar 
ceus  qu'ils  mlmputent  d  auoic/ 
rendus  méchans  te  deprauez. 
l'ea  vpi  beaucoup  en  cette  aC- 
feiitblce  qui  ontcu  de  leurs  pro^ 
ches  &:dc  leurs  p^rens  (buuenc 
à  mes  coftez  &:en  ma  compa- 
gtiie.  Criton  entre  autrics  qui 
edd^mefme  âge  que  moi,&  de 
meGtie  carti0r>  père  de  Crito- 
bùlus^tie  vous  voicz  ici  auprp 
dermoiv  li)^nias  Sphettienpe* 
re  J'ÈJchines .  Antip  hûn 

■"  rtàcn^s^Uven 
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icoftra^entsxiéZo^tlé^  frère 

eûfrercl.Adimahcusfiis  d'Aii- 
ftonqui  eftpcré  de  Platonique 
vous  votez  id  auprès  de  moi,  6c 
Aocidorus  «  ^c  qui  ApoUodo- 
rus.qftircr«i  le  pouàroi  vous  en 
nommer  pi'iîfieifrsautrq ,  donc 
Melicus  dieuott  e^  produire 
quelqti  Vnpour  céiÀoin  Zts  eû- 
mes dont  il  niajpcuficV  Que  s'il 
s'eft  oublie  d'en  fatC|eouïrdé  ce 
nombre  là  dansfet  informatiôs> 
je*lui  donne  pe^IlTion  de  les 
dter >  i8£  des  |ies^  iaire  depo(cr 

CQnite  ni0i».|l|fe^?^iw|rouuc^ 

!Z>|4fffi|y«>toat1c  contrat 
^      wùi  eçi  hbritirablcs 
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û|n(|#èsTôWpw?i  Je  parler  ea 
iU <éii);  de  ce  cbrrùptcu r  de  la 
è^  dece  rriccnaht,quia 
ikurs  paréos,  ain{î  que 
Militas  oê  A ny tus  me  calora- 
nicoç,  Pôilîble ,  diront-ils ,  que 
cçùî' ^U^  j'^i  depriycz  &  cor- 
rcmipiilis  -,  aùroiciiît  iaifbn  de 
prendre  la  caufc  pour  mbij  mais 
fi  leurs  pirchs  &  leurs  proches, 
que  ie  n  ai  point  dcpraucz  ni 
rendus  méchans,  â^  qui  fonc 
des  pcrfoncs  agces  &  fort  ho- 
norables dcpoîent  en  ma  fa-^ 
ueur,qqiclle  raifon  ont  ccus-ci 
d(iprcrtdrc  mon  palrti ,  ficc  n'eft 
qù  Us  jugent  bien  que  le  dfpii^ 
&lajuftic<:  (bntde  mpn^cofté, 
&que  McUtus  dit  des  fi^u^^^^^^ 
Ôçgioiia  vwi^c  dcs:cho(ics^C  eft 
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tion,  M^iîi  ppffiblfi  qpç,  qoclr 
uVi)  /quirpç  fc  regar4pm  4|a9 

bibles  rçpcp^:\^r«^^^^^^^^^ 
fer»  de  çc  qu'çn  4ç^  ^çawoiis 
de  rtiaipvirc  import^fj^ciç  ^uc 
f  clic-  cijoù  ilyagit  de;ft?  vic,vn 
ivxii  irpit  folkita^  &  priant 
fo jugef  cajubit  de  liycUjôt  «n 
Urmc$  i  ô^  nuerme  fwoJt  venir 
fçs  eqfwço  pwbliç,  à  (îpdc- 
fpouuoir  à,çompa^piï,^  fe  fc- 
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prp<;hçsvCc  nç^çumpifi*  je  ne 
Fai  rien  de  t<>qt  çcU ,  qwoi  que 
çppfe^  le  pliîf  grand  Ranger 
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qilVn  homme  fcauroic  jamais 
cburrèdc  pcr(jrcla  vie.  Pofliblc> 
di'^jy  s^n  pourroic  -  il  trbuucc 
'qà<eI<|tiViti  ^uis'ofFcnfera  de  ma 
iùâirancc ,  &  qui  dans  l'indi- 
gnation qu'il  dp^rà  conceuc  de 
mé  voir  procéder  de  la  forte^jec- 
tera  par  dépit  dedans  IVrne  k 
bàlof  tede  m'a  condannation.  Si 
dauanture  il  s'en  trouuc  de  cet- 
te  humeur ,  qu'il  ne  penfe  pas 
pouf  cela  que  je  me  conduifè  en 
eette  action  félon  ^  phantaifie* 
Non ,  nkais  je  le  contenterai  fi  je 
puis  de  cette  raifon.  Monfieut 
mon  ami,  luidirat-je,  ne  pen- 
fezpasque  je  n'aie  des  amis  êC 
des  proches  :  car  comme  dit  le 
bonHômere ,  je  ne  fuis  pas  en* 
gendre  dVn  dieihe ,  ni  d  vns 
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roche  :  mais  j'ai  vn  perc  com- 
me les  autres  hommc^:  4c  fa- 
çon que  ic  ne  manque  point  âc 
parehs  ni  dalliez,  éc  vous  di-r 
raidauantage^Meflieurs,  que 
i'ai  trois  fils ,  dôiit  l'vn  eft  jeune 
homme)  ôc  les  dcus  autres  ne 
font  encore-que  des  enfansj  ce 
n'eft  pourtant  pas  mon  inten- 
tion que  de  les  raire  venir  ici,  àc 
vous  çmouuoir  par  IcurpreKcn- 
ce  à  me  reni^oierabrousqe  cette 
accufàtion.,  Qui  me  mcutdcn 
vfer  de  la  forte  ?  Vous  pouucz 
croire,  MeiFieurs,  que  ce  n'cft 
point  par  orgueil  ni  par.  iticpris 
que  je  face  de  vos  perfones: 
mais  fi ccft que  je  me  fente  àl- 
fcz  de  courage  pour  mcpriiJer  la 
more,  c'ift  vn  autre  difcours.  Ic 
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mécontenterai  de  vous  dire, 
que c'eil pour  Voftre  I^onneur 
&pQUclemicn,  &:  pour  la  te- 

putationmcfmc  de  voltrc  ville, 

qi^il  ne  me  femblc  pas  beau  ni 
hôncfte  quVn  homme  de  ma 
forte  ,  &  qui  a- acquis  vn"tel 
nom ,  foit  à  tort  pu  à  droit ,  fe 
foumctte  à  toutes  ces  adions 
que  les  autres  font  en  de  fcm- 
blables  rencontres.  C'eft  vne 
perfuaGô  toute  rcccuë.ô^  qu'on 
rt'oftcra  pas  de  l'efpritdcs  hom- 
mes , que  Socratcs  a  je  ne  fçai 
quoi  de  plus  que  les  autres.  Si 
donc  il  feroit  hontcus  6^4çsho' 
ncftc  aus  pcrfones  que  vous 
àuez  en  quelqueeftim^'cxceU 
1er  les  autres  en  /agefl'e,en  con- 
ftanccî  &  en  quclqu'autre  ver- 
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tUjdc  s'abbaiflfer i  ces fouWiC' 
fions ,  comme  il  cftarriuc à  plù- 
flears  de  ceins  là  Uui|>€ttfoient 
bien  cftrc  ^elqu*  choft  plus 
que  le  commun  qes  hèmmes ^  à 
qui  j'ai  veu  faire  des  me^uéilles 
pendant  le  jugçmeillt  oelciirs 
procc2 ,  dans  l'opinionj  qu'ils 
ftuoi^ent  qu'il  ne  |cur  pourroit 
arriuer  vn  plus  grtfd  mai  1  que  fi 


à  la  txiort,c6- 
cfWc  immor- 


on  les  condannoit 
mefiilsdeuoient 
tels ,  au  cas  due  vous  ne  les  fii- 
*  fiez  pas  mourir.  A  Vrai  dii|e,cct- 
tc  forte  de  pcrfoncs  Caufoicnc 
vn  grand  deshoncur  à  voftre 

yille,ôc  doniioienc  oçcafiôn  aus 
étrangers  d|c  faire  de  mauuais 
jugemés,  que  ces  braues  h&mës 
quelcs  Athéniens  croient auoir 
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wric  d'excellence  &  de  pcrfe- 
<ftiottpar  dcflbs  les  aucrcs,&d6c 
ili  fotit  chois  po  u  r  les  mect  f c 
dans  IcJ^randcs  charges, 5c  das 
les  premières  digniccz  de  leèt^  ^ 
republique,» ont aucu n  auan- 
cage  de  vertu  par  dcHus  les  plus 
fim^s  femmclletcs.  Verita-^ 
blement,  MefTieurs  ;  ni  nous  de. 
qui  on  a  de  la  créance  que  nous 
foiohsqUclqucx;hore,nedcu6s    ' 
pas  faire  ces  aâ:ioni4&:  quand  " 
nous  les  voudriôs  raïrc,  vous  ne 
deuricz pas  nous  les  pcrnierrrej 
au  contraire  vous  cftcs  €|>îiige 
de  montrer ,  que  Vous  eôndan- 
ncrcz  beaucoup  plu tofl  ceus, 
qui  partes  mines  &c  ccîjcus 
qu'ilsfcuit  pour  cmoiiLipirà  c6- 
paflion  ,rchdei:it  vorfrc  ville  Xi-  - 
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gratifiez  dVn  bien  iconuenabi^ 
^  proportion^  à  'mi  coftoi? 
tion .  El  que  ikudroii*^  à  vn 
bomiDC^uttre  conime  moiV 
qui  ne  ««flfe  de  téi»  obliger 
cp^slcs ]oufs;fi£  quii^oitbc-', 

ftjin  d Vn  foncfte  ioifw  pour 
i'cm^oiçr  tf  vouf  remontrer 
ce  que  ifousdcnei  Êitrci  Vous 
qei9iuric2,Me(ricUrf, 
plus  grïind  bien  à  yn  lelhoni- 
mc,  que  d'àrdonrier  qu'Ç  fo^ 
nourri  dans/lc^rytenec  au  dé- 

pens  du 
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prop 
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tknquû  vou»  ny  àêÊrù 

^nmga^nélcrpris  de'  (Icourre  à 

i«lj  on  ea  chariot.  Car  Jtela 

if  110  vous,  donnent  but 

1a /ç^iiÇjftjS^d  «Arc  heureus,  è£ 

eà  c^â;  dt  I^M  tel  éqtrcs 
t'otir^oiiit  bdoni  d^flmeh^^ 
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cflflité .  $i  dont  vous  auez  à 
«10' donner  vno  recbmjs^enfe 
pcoportionée  à  mes  mentes, 
p9tir  «oi  je  m'cAime  digne 
dauoir  pôac  Je  tefte  de  mes 
iours  >iua  nourtiiture ,  Çc  m  oh 
eîi^eeiicment  dans  le  Pry ta- 
oéft  PoiQble  4^*cn  Vous  par- 
lant de  la  forte  >À  us  ]ugerez 
que  c^H  par  orgiteil  ^  ôt  pat 
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iiif ft  pas  p^ffible  au  ^f 
tcttips-quiiîi. ci|  donne,  d  cita- 
ter  de  vôt  èfprits  ter  iciÎ6m-<^ 
hîcl.  ifelci  matfbaîfcs  impf^  * 
fîoiTiquédéVIdngtfcmps  voué 
'  au  ez  de  moi .  Aia  ^t  do  ne  prié 
la  r cl'ol ùtio n  d e  ne  faire  jaraSis 
tort  à  perfonnè,  j0  nai  gardç  / 
aurti  de  faire  tort  a.  mpi-mcf- 
mc.  C*eft  je  ne  vous  dirai  pas 
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cftcTmcs  eompatriorcs  5^  mes 
'citoiens,  vous  n'auez  pcuy^le- 
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mes  conférences^  M  nies  diP 
caurs);  c]ui  vo  us  ù)i\  t  mainte- 
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nanti!  odicus ,  qtiQ  VOUS  ctel; 

en  "défaire  ^  Içs  auçrcf  q^lM 

roient-ilibicn]uppQ£tçr^iC<^a 
(^ïçforUbçroiabl^.  Et|U|i^ 

{ylcfll  eurs ,  fçroit:U  Ivpiicftc  n 
vil  hpmtï^è  jîc  ma  càndiuoii 

de  viurc  comme  Vti  banni,  fi4 
d'allè^devillc;cn  ville,  en  ch^^ 

tcant  tous  les  jour:ç#^air«n» 

ÔC  de  domicile:  mi^fm  ^^^ 
qu'en  quelqùclicucjuejcpuip 

fçjilier^w  if  Pncs  gcn^  mC^i^ 
Mrpnty6iFCiidrpiwplaifira 

m'cqtcudre  de  méftne  quils 
ftjntcn  cette  ville,  que  fi  je  les 
c|wfli  dâutottir  de  moi ,  cur 
'  mcïtni^  jjourluiuront  qu  on 
nie  cbaffc,  àc  feront  que  les 
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ateir trie Jhàiïefkil  ioi^^    i 
idcratiôn ,  comme  vous 
;  On  me  dira  bo 
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rii'^uélcju'autrc  part,  &  dc*< 
mcurçr  en  filcftcc  ?  Çcft  cri 
quoi  jt  trouue  plus  de  difficul-, 
té/micn  tout  le  rcfle, à  vôiis 
pçrfuadcr  ce  qui  eA  de  la* v cri- 
té.  Parce  que  fi  je  vousdi  que 
ce  fëfc^îr  des-ohcir  à  Dieu  /Ô^ 
/  dticc'clî la caurcpôui  laquelle 

il  m'eft ImpôÏÏîhte  de  me  tenir 
cCoiyCft  rèpo$,&  en  filccc,  vous 
frcz  auin  toft  que  c'eft 
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que  je  !iie  mocqù'c,  H  Dcme 
Crpiïcz  pas.  Que  (î  je  voustU 
qiî c c'cll  îc  pltis  grand  bien  qui 
içaiiroit-ïi  riiici'ïi  nibiiimii  que 

la  vertu ,  &  dt"ccs .  ii^aticiî^s 
Joritvpui  m'entendez  «parler 
ordinalicmcnt  en    oi'cxami- 
nanc  liioi  nvcline,  <5C  les  autres, 
^  due  la  vie  oui  demeure  lanç^ 
çllre OMminc'v  ne  mente  pas   , 
d'cii r  (f'.fp  pelle  c  V  îç ,  V o us  ni'cii 
croire^,  cncolrc moins  qUd  (lu 
,  îeUc.  Il  h'yai'cn  ncantmoin?^ 
fivcrir.>lfllo,qucJi  qu'il  (bit  trcs-  ' 
,jnaKiiz6à  perluader.  Au  lur- 
plus  je  n'ai  pas  accoutume  tic 
ipe  cpncîanner  rnoi-meiriie  à 
i^ucun  marque  ce  (oit  ,  c'en:   ' 
pourquoi  fi  j'auoi  cic  ra»'genî 


a 


* 
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ifcroituilIcdifÉcyltc  d'en 
|jiàicr atifant  €|tte  vous  ci\  ^Q\à* 
di;«cï  ckcrde  moi,  car  je  n'cftir 

irt%  pas  que  dc^^P^^^^^ 
gct  ÇfCiait  faïr  cV  ne  jxcr  te  (^cm\- 
magcablc  .Mais   |otifa^youS 
dire  la  vcriccj  je  n'cn^r  [^omt,  tî 
ce  n'eft  que  vous  n'en  vouliez 
pas  dauantai^e  que  j^  puis  en 
paier,  qui  cft  çnuiron  la  valeur 
d'vnc  mine.  Placpn.Critbn,  &C 
Arillobulus  en  crlffcm  iufqu'à 
trçntcôciccpnahi^iu  plcgc? 
pour  moi.Mais  permettez  moi 
que  je  vouMili:  encore ,  Mef- 
ficurs ,  qucpoiirjjcu  de  temps 
■  quimcrcrtcà  viure,  vous  pcr- 
dczbeiiucoupdc  voftiG  rcpu- 
tation  11  vous  abbrcgcz  mes 
jours  cft  me  condannant  à  la 
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VoudVoat  vatts  blâmer  g«Mii 
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•  ils  etVpértejfoiitdc  taiojctiù^ 
que  je  ncioiipai  tèfiic  Vo^  la 
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CJuc  fi  vous àuczvtt  ipèf  (je  jw^ 

tiçnce  k  ttàture  vq4m(  irendrt 

.  jou'tïfans  de  ce  i^ue  volas  defiM 

jrczv  aUec  cantdepÀ(non,i^nf 
qu'il  y  ait  de  voft re  faute;  Çbii- 
(îdcf f z  hiph  âic  vous  trouoc- 
rcz  qu'il  cftiQf-tauantc  d^rqs  la 
^yiejiàfôrt  proche  de  la  mort. 
le  ne  dirpa^  ccéi  pour  touS| 
jmais  pour  ccus  -  la  icùlemcàt 
qui  in'pii^ccindanné  à  mourir  i 
Ickurdfcai^çncôrcpius.  rciH- 
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l^ftjmédeuofr  direièt  deuoir 
faifo  coucçtiju^  cildit  çapabk 
d^iB*  (iptiaer  e«ifi  en  cette 
t|ttt(t.;V^ttSypui  irotnpcz/ie 
n^'Aipaieumanqoe  de  raifons,  . 
mais  oui  bien  d'iitipuderrce  6c 
d'ofréonticirie  à  népas  vous  te- 
Dfièlitttcmcjui  cuftcfW  plaî-^ 

<jui  eft wdem*entcridre  pîcu^ 


^\ 


iltwcBWridirc,  8c  faire 
bèiUjé^^p  dé  chofès  qui  cuf*^ 

rcnt/^fêindigiicsdYn  homme 
de  43çiiibrccv  de  meûne  que 
vous  vdJ^Z  foire  aus  autres  en 
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li'ai  pas  e(Uihé  qu'il  fuft  àpvp^ 
pos  pour  moi  de  me  relâcher,  ni 
défaire  aucune  adlion  baiTdd^ 
(cruiî^  ,pour  me  raçtcrehors  4c 
j.  dtngar ,  ne  me  repentant  point 
dauoir  parié  de  la  ^rce  poujrma 
defenlc  :  tant  s'en  faut ,  j'ainac» 
rois  beaucoup  mieus  mourir 
après  m'eftre^defendàdcia  fa- 
çon, quedcviure  my  eftanc 
cianipprtc  d'autre  Ibrce,  Çf  r  rîi 

*  en  jugejucnt  ^  ni  en  là  guerre  >i| 
ne  faùtpas  penfer  que  ni  moi, 
ni  vn  autre,  doiac  faite  tout  Cp, 
qui  lui  fera  podlble  pour'ne  pas 

•  mourir,  il ^ny a  point  de  doute 
que  dans  les  combats ,  qui  v.ou- 
droitj citer  fçs  armes  pour  fuir 
pluskgcrcment  ,ou  quife  you- 
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moi.  Voicî'  d^tîf  <îtit^}t?te'cn 
VâiiôC  que  je  më  fepAre  de  vous, 
cftihc  condanné  à  mort  (>ar  vo^ 
ftre  jugement,  mais  j)ai.  I^fcn- 
tehçç-^  le  jugcmait  dclàVçrï- 
ié ,  iïîcs  èartics  iduetfcs  Tont 
^ôiildâhicesi  dèhièâi^ër  tBdtc 
Victfi  fevir  yfeè  ;  »  cri  îeùr 
.Icrtiéticnàcéjtt- 
g^èm^c  ,8c  je  n'en  appelle  point. 
It  çncfcmbWqucc'cft  alTcz  par- 
lé decG  ru)ct.rorerai  donc  à  cet- 
te heure  vous  prédire  ,&  vous 
pro^nortiquet  Vâuenir  à  vous 
autres^ Meilleurs,  qoi  maiicz 
coridanriéi  car  me  voilia  ftir  le 
poi ncauqu el  qn  dit  que  les  h6 - 
mes  prophctifent  (^i^  ^^^;^j 
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jfii;^Ri8Ti/n.  Par  tf»j 
"àl^iclç  de  la  mort.  le  vous  di 
donc  ,  Me(rieurs  j  que  fi  vout 
exécuc^  VoftFc  (énccnce ,  vous 
tùÇfMj^tsétcz  aatn  cojft  apreslina 
.  mort  y  ne  punition  bien  plus  B^ 
cbyçiiCcque  cellç  que  vous  exer-» 
cez  dç(fus  linoi..  Car  par  ma 
Mort  V0U5  nefa^s  autre  chofe 
que  de  vous  deliurerVce  vous 
fcmble,  de  n'auoir  plus  à  rendre 
conte  de  vol\;rc  vie  à  perfonej 
mais  je  vous  predi  qu'il  vous  ar- 
riuer^e contraire.  Vous  aurez 
plus  grand  nombrode  ces  Cen- 
rcurs,5cdeces  Faiieurs  d  e^quer 
ftes «Icrquelsj  ai  retenus 6£ em- 
pêchez jufqU  a.prefcnt ,  &  vous 
0e  vbus  en  prenez  pas  garde  :  6c 
ceîperibneirià^pus  feront  d'au* 
.^antpiasûchcufes  ôc  inipdrtu- 
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nés ,  qtt  elles  font  plus  |eune$ 
que  moi ,  SCa^ous  importune- 
ront dauatagc.  Car  lî  vous pen- 
fcz qu'en  failànt mourir  les  hô<- 
nics  voiis  arrcdercz  le  coaxs  de 
ceus  qui  vous  reprochent  que 
yoùs  ne  yiucz  pas  i)ic|i>  vous 
vous  trompez  au  jiigcrricntquç 
V^s  faites.  Ce  n  cft  pas  vn 
moien  nifaifable ,  ni  honcllc 
ppyTVôusén  deliurcr.  Le  plus 
court  i4e  plus  beau,  &  le  plus 
iizé*f  ç'Ml  de  nettes  pascmpé- 
cher,  mais  de  former  li  bien  vos 
nipeurs  Biyos  a(^ionsa.la  yertij, 
queljç^  atitrbs  n'y  puilfcnt  rien 
trouuer  à  mordre ,  ni  à  redirez 
C'elV  ce  que  j'auois  à  prédire  a 
mes  acGufateurs  ,6caus  juges 
qui  m'ont  condannç  auant  que 
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■  ià-'|fe"A*isTf.  II.  Part*  '  ^9f  .' 
dç  conclurrc  mon  difcçvirs. 
ÇTiaantà  ccus  qui  m  ant  abfous, 
ce  me  fera  vn  grand  çontentc- 
mcnç  de  m'entretenir  en  leur 
compagnie  fur  le  fu jet  de  c^tc* 
afairc  pcndapt  U  temps  de  Ces 
vacations ,  que  rcxecûtion  des 

artets  de  mort  demeure  en  fu- 
fpens , ÔCque  par  ce  moicn  j'ai 
encore  quelques  jours:  à  dç-: 
meurer  en  vie.  le  vous  prie  doc 
yo^s  autres  Mcrticuîs^,  quim  a- 
liez efté  fauorables , .denialTi- 
ftjst  durant  ce  temps  là  ,car  ricn^ 
n'èmpcchejque  nous  ne  puilTio^ 
nous  entretenir  fenfcmblc.  l'ai 
enuie  de  vousracontcr,comaie 

à  mes  amis,  yn  accident  qui 
m  cft  arriuc  à  cette  heure  ,  &: 
vous  déclarer  ce  que  cela  pcuç 
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iMeffiitSfs  »  Il  nHltis  dr^)e  j  ^ù'à 
bon  droit  je  puis  appelléf  ttl«s 
juges  y  puik  que  vous  siue:!  ju|é^ 
juftcmcnf  i^ii^il  m  cftarfiuévtie 
clipre  mqrueilicuic.  Ic!^«^ous  ai/ 
parlé  d'auicrcfois  de  cette  yôix 
propheiiitféqui^rfè  A  rrfôrt  In- 
térieur, ii  cft  vrai  qûepiifltfjpâf- 
fé  je  1  entendoi  fort  fouaéfit ,  & 
jeiyentreprenoipas  la  moindre 
çhofcàfaire^quefi  elle  n*eftoic 
pas  bonne ,  &  que  jem  en  dcuf 
1^  abllenir  ,clle  ne  me  Â(l  de  la 
refiftancc  :  touccsfois  en  cette 
occurrence,  ÔÇ  au  plus  extrcrac 
danger  qu'on  pourroit  pcnfcr 
flu'vn  homme  fçauroiticftre,  ce 
diuin  fignàl  ne  5'eft  point  pre- 
fcncé  à  moi  lors  que  ce  matin  je 
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^  ^      liste;  1 1,  PAtf;      itr 
Iblf  forcide  mon  logis  pour  ve- 

Wçnf6îicu,nimettncl6rsquc 
|ç  itlW  monte  au  barreau  pour 
Çarlciyoicn  tou^  le  difcoUrs  que 
j'ai  pïônpncé  pour  çna  dcf enfc: 
fie  ricartttnoins  en  beaucoup  de 
rencontres  de  moindre  impor- 
tance^ je  lai  fentic  qui  me  refi- 
ftoit  au  beau  milieu  de  mon  dif- 
cours.  D'où  peut  venir  cela?  à 
mon  auis  je  le  vous  dirai.  Faei- 
lement  il  peut  eftre  que  l'acci- 
dent où  je  fuis  tombé  doit  eftrc 
poijr  mon  bien,&:  que  nous  fai- 
Tons  vn  jugement  qui  ncft  pas 

bôn,lQrs  que  notfc  eftimpnsqUe 
c'cft  chofe  mauuailè  que  de' 
mourir,  l'ai  vne  forte  preuue  de 
cela.  Car  ce  diuin  fignal  n'euft 
pas  manqué  de  me  faire  quel* 
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que  reûftapcc  fntcrieurement 
fi  je  ne  me  ^ulTc  porté  àquelque 
bien.  Ce  qui  nous  doic  faire 
penCcr  qu'pn  la  more  il  y  à  quel- 
que gràn^  bien  que  nous  ne 
connoiiTôns  pas.  Car  ou  ièilon 
l'opinion  du  vulgaire^  la^orc 
neO:  autre  chofe  que  de  n'eilre 
plus  rien  ;Qc que  la  perfbne  qui 
cft  morte  n  a  plus  de  fentlment' 
de  quoi  qiTe  ce  foit  .•  ou  bien  ce 
quieft  plus  véritable ,  la  mort 
n'eft  rien  qu'vn  changement, 
&: vnpaflàge  qu^ lame  fait  du 
lieu  ou  elle  eft  en  vn  autre.  Que 
Il  elle  eft  vne  priuation  de  tout 
fcntimènt ,  ÔC  fcmblable  à  vn 
dousfommcjoù  celui  qui  dort 
n  eft  pas  mcûne  inquiété  d'au- 
cun ronge,"  fariS  doute^e  la 


/ . 
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mort  àppprcc^vn  atiihirable 
gaiH;^àrhornme;  Quant4  moi 
j'ei^kne  <^acfi  vrli  i^oiRtric  au  oie 
pà(fë  vue  telle  nqit  en  tjprmanc 

.  fttiec  tant  de  dducèor ,  qu'il 
frattroit|$as  reffiÈnti  la  mpindre 
inquiétude  »  non  pas  mefme  en 
fongcant ,  ÔC qu'il  vint  à  com- 
parer à  cctce  nuit  là  toutes  les 

*aatresnuits^  de  tous  les' autres 

''ivie:  fipar'^apres^oh 

ndoit  quelles  nuits,  ou 

irs  il  auroit  p^ÏÏez  plus 

nt  ô£plusà  l'aize  qud 

celle  là  jj^  m'aiTeure  que  quand 

celéroitle  grand  Seigneur,  ÔC 

non  pas  ync  perfone  de  baffe 

condition,  quil  prefereroit  vne 

nuit  femblapte  à  celle  là.àtou- 

tes  ks  nuits»  ô^  à  tous  Jes  autres 
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d/c  cette  qualité ,  j'ozç  afïèurcr 

que  c  cft  vn  gràtici  gaina  rhom- 

mc  qt^e  de  mourir  :  car  toute 

rctcrnitc  tvc  lui  fera  non  pîui 

.  qu'vnenuit.  Que  fi  It  mortcft 

vn  partage  &  vn  cliangemèî 

de  lieu  en»vn  autre:  ÔC  sil  e 

vrai  ce  que  Ion  dit ,  que  .cous 

ceus  qui  Ibrtcnt  de  ce  mondcfe  ' 

trouucnt  en  çc  lieu  la ,  te  ppur- 

roit-il  imaginer  vit  pUis  grand 

bien ,  Meilleurs,  pourroit-onfc 

feindre  vil  plus  grand  aiiâtage, 

que  d  échapper  des 'mains  de 

CCS  mauuais  juges  de  ce  mon- 

de,&de  tomber  entre  les  mains 

de  juges  équitables  ,vn  Minos, 

Vn  Rada,mahthe,vnËacus,vn 

Triptôlçmus ,  ôc  tous  les  autres 
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A  A  RTS  JE.  ÎT.  Part.  69} 
demi  -  Dicus  qui  ont  exercé 
>oitcmcnf  fa  jufticc  cri  cette 
,  &  qu'on  dit  eftrc  établis 
pou^I^  rendre  a  chacun  fclon 
îcs 'tn crûtes  en  l 'a  u tr e  m o n de. 
Ce  changement  donc  de  do- 
micile n*eil-i1  pas  Iicureux?Qj« 
de  vous  ne  c^^il|roit  de  viur c 
éternellement  en  la  comjpa- 
ic  d'Orp hée  ,  d'H om ère  , 
fiode,&  a  vn  nombre  in- 
rcs  excelles  hommes, 
entfoisje  voudir&r 
mourir  pouVeftre  en  la  joui-P- 
wncedtf  cesbicris-là,  fi  totites- 
fois  te  q  U'bn  en  di*  eft  verita- 
ble.I'auroi  vn  adpiirablc  plaifir 
de  me  treuu(|r  crildconuerfà- 
tion  de  Palaniedel  &  d'Aiai  le 
Tèlamonicn,  ÔC  de  tels  autres 
,■■.,  :         •■   .*■    ■"■  '■<Xx  iij  ,  . 
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braucsiiommcs  ,qui  font  mores 
pardçsjugemens  imqucs,aucc 
lelqttcïis  jaijrpis  vti  éfxtrcmc 
coiitchtcmént ,  en  comparanÇ,, 
mes  auantures  aucc  Icslcurs,  & 
âepàfTcr  mon  temps  à  exami- 
ner les  vies  de  tous  ceus  qui 
font  en  ce  pais -là  ,  comme  je 
faifoisen  GC monde:  qui  çft  fa-^ 
gc  par  cntr'eus,  ou  <Wii  uc  l'cft 
pas  ÔC  le  croit  eftrcfXlui  pour- 
roîc  jamais  dignement  çftimcr 
]esdclicesquej'aurpi«  à«xami- 
n cr  5c  fonder  la  fagclTe  &  la  pru- 
dence de  ce  grand^a|?itlinc, 
qui  alTcmbla tant  dcfofces  dé- 
liant Troie ,  &  encore  celle 
d' VHlTcs  &  de  Sifxphus ,  &  d  v- 
ne  infinité  d'autres  tant  hom- 
mes que  fc  mmcs .  '  ''Dircôûîir 
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A  ARfsTE.  1 1.  Part.  _  69t 
ftuccqucs  eus  .s'entretenir  en 
leur  conipagnie,  les  interroger. 
Içsfonder,  ôcles  éprouuer.  Ce 

jfejroit  yneiçlicitc  du  tout  in^ 
cpmpreiicnlibie.   Et  ce  quieft 
vn  bonheur  qvi  on   ne  fçau 
roit  aflcz  eîcpri^/r ,  c'cft  que 
Ceus  qui  font  en  cet  eftat  né 
peuuent  plus  mourir,  Les  mc- 
chans^  n'ont  plus  dé  pouuoir 
fiir  leur  vie  ,  &  (ont  infini- 
ment plus  bcureus  que\cus 
qui  viuent  en  ce  monde ,  à  < 
fc  qu'ils  font  /n  la  poircflion  d 
rimmôrtalitc.     Vous  dcucz, 
Meffieurs,  auoit;  de  bonnèscf- 
pcrancês  en  la  m^t  ,-&  croire 
comme  vn  oracle  dcverité, 

»    •  ^  . 

qu'il  n'y  a  rien  qui  puilïc  nuire 
à  vn<homme  dçbitn,  ni  en  la 

-.     "  ^  Xx  lU). 
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'«?«  IetIies  dh  Phyllarqvb^ 
niort,  ni  en  la  vie  JBc'quc  les 
Dicusnt  négligent  point  fes 

";afa!ircs.  Auffi  i^cçroicz  pas  que 
les  micnn«saillcnt  àrauanture^ 

^&(àns  quelque  prouideiicè^i' 
winc.  Pour  moi  i'ài  vue  ccrtî-  "^ 
tude  qu'il  eftôit  meilleur  &  plu.s  ^ 

l  expeclicnt^pour  moi  de  mbu-r 
rir  à  çctcç  heure,quc  de  vîurc 
dauantagc.  Et  c  eft  à  l'occâfion  ' 
que  ce  diuin  fignal  ne  ma 
poiiv  donné  d'auis  contraire, 
&  Je  nat  nul  refTentimerit  rû 
contre  ceus:,qul  inont  accufé, 
ni  contre  ceus  qui  m  ont  çon- 
dannc.  Ils'nc  font  brâpllatles 
ni  reprchcafiblcs  qu<n  yn 
point ,  c'eft  qu'ils  ont  creu  me 

Jàire  beaucoup  de  mal  en  ne 
m'en  faifant  'point  du  toui;. 
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Q^àntà^cc  qui  touché  itics  cri- 
fahi^ ,  McffictifSyjç  VOUS  Ici  rc- 
rcbmiiiindc- ,  Se  vqus  prie  fjt  jc 
lorj  qu'ils  feront  en  âge ,  vous- 
Icsvpuniiriez  (èomrae  moi  s'ils 
vous  fâcheiirôc  vous  mbleftçnt 
de  k  mcfme  To  rtc  qu  e  j' ailaiç. 
Mais  chafticz  les  bien  plus  ri-  v_^ 
gourcùfcnicht ,  fî  vous  rc<X)n-  . 
noiflcz  qu  ils  fâcchtip  lus  d  citât    , 
dcTargent  ^cdes  autres  cho- 
ifcs  de  tnc fme ,  qu fc  no n  pas  d e 
là  vertu  :  6c  fîilsront  des  lu  ffi- 
(ahsjôCqu  ilspc^fe 
biles  hommes  ;  encore  qu  ils  nc^ 
lefôicntpas.  Que  fi  vous  en  v-  ; 
fez  de  la  fotte ,  je  tiendrai  que 
moi  &  mes  enfans  nous  vous 
ferons  fort  obligez^  '  M  ais  voila 
qucrheure  eflrpaflcejÔC  je  m'en 
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Narctfi* 
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EssiEyRS,  on  dit 
qiic  vous  trouucz 
à  redire  à  mes  IcV 

..1  * 

très,  &  que  vous 

me  blâmez  de  ce  quepar  fois 
je  p^rle  plus  liceficieurcment 
que  ne  deuroit  parler vn  Hom- 
me de  ma  condition  ,  aiant 
mefme»  vfé  plus  fouuent  que 
deraifon>dVn  terme  qtii  of- 
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fcaCc  vosôrciltcs.  £ncorc*que 
les  plus  chadçs  Percs  4el  £gli- 

,  fa  «n cicn h e  n*aien t  pas  éti  cet- 
te rctcniieqae  vous  exigez  de 

^  nioi,  &  quclibrçii^éntlls  aient 
appelle  par  léurifbm  les  grans 
crimes,  &  Icis  lieus  où  ils  icc6- 
mctterir  plus  brdinatrcment: 
Neahcmoins  puis  que  le  cerme 

,.  dé.bordcl vous  bleflc,ÔCplcuft 
à  Dieu  que  le  lieu  vous  offen- 
-iàO^pIusquelemot^vous  ne  le 
verrez  pi"  isicn  mes  pùuj'iges, 
tant  je  me  dépars  librement  de 
ce  qui  ne  vous  contcncepas  en 
%ics  écrits:  Si  ce  n'eftqucvos 

■  falctcz  me  forcent  de  le  pro- 
nôcer,Sc de  me  (çruii'^de  {à  mcf- 
melibercG ,  dont  le  latn6l  Bf- 

;  prit  à  vie,  qui  dans  la ^ule  pro- 


CCI 

tfbis 
fenfe, 
de  Mi 
urés  t 
vnç  fi 
pcce 
vousi 
en  mi 
omnù 

dtca», 

etiai 

Pan: 

feptit 

cftrel 

fc  rei 

Ccd 

niaisl 

vou: 


^ 


z*Ab.»sti.    hb  PART»     701 
phctic  d'I*  zcchiçl ,  a  noin^c 

tf^is  fois  jç  iTipt  qui  vous  of- 
icnfc,  |t  que  SaluianËuefque 

dcMaVicfllc  aprifç  dans  fcs  li- 
urcs  de  ja  Prouidcncc,  oùT  en 
-vnélcuîc  petite  période  il  rc- 
pece  trofis  fois  le  terme  que 
vous  ne  trôuucs  pas  bien  (cant 
en  mes  Ictres .  Vnus  gurges, 
ommumgulAifeneommum  It*^ 
jamryùmnium  wta.  Et  quid 
dicam  deUpanafibus  Imnpris 

etiam  çriminis  lupanar  puto» 
pans  le  mefmc  traité  ,<^ui  eft  le 
repticme  de  la  Prouideriçc ,  il  y 
eft  répète deus fois,  autant  qu'il 
fc  rencontre  en  tout  mon  liure. 
Cen'eftpas  cequivousblcife, 
mais  c  eft  ce  que  vous  feignez 
vous blcflcr»  Aufli  iicft-cc  pas 


')- 


-,•    f 


V 


^ 


■.^. 


■•>» 


•^ 


§,  Js;^ 


%; 


**> 


I    ^- 


4       •■«■    .ï" 


nom  aa  uoi  que  vous  4eaez 


VQOs  m'incerdiré  ivuge 
jdesmocs^fîn^ç  nioftcr  k  poa« 
uoir  ie  dccbrci  les  vices  dont 
onyoic  que  voqs  (mes  gloire* 
C'elliemermelbah^e  de  celui 

vous  vous  eâes  rendus 
iSj  quand  il  é<^e  ;  que  te 
Pape  &:  le  Roy  deurpienc  €>fter 
aux  Moines  Iviàee  de  la  laneoe 
Latine,  ic  delà  Françoife.  il 
auoic  peut  que  ccus  disnt il^  pat- 
le  ne  rcconnuffent  ces^ci^s 
enrvne&^enl'aucEe  de  fes  lan^ 
çues:  Ecjecroiquek  pkis 

foinhaits  auiourdlit 
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coit;,  qu§  (Qtts  les  Alpmcs  n« 
il  4ç  U  Cl;iuk<«  oi^  à\x  h^ 

aiçf  ccrn^çs^6ç.m,c  Refendre  d« 
Pll^r  Frjçois/  afin  quçlè  mpn- 
di  lycuipftS  la  connoidancè  àc 
Vos  fautes.  SQÎczfi  robces ,  6c  fi 
tempeirs^  eiVYos  écrits ,  <pie 
c  1X19  doniuez  point  o^- 
de  nommer  les  crimes 
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On  4it  qttÇ  vous  faites  vnc 
rcçH^tçheèxaâe  de  mes  fautes 

ca  Çianxmairc ,  ÔC  que.dc-ja 
eh  aùez  recueilli  de  mes 

ksautant qu'il  en  faut  pput 
n  i  ufte  DiÊkioniirc ,  vous 
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mcfaicçs  vn  rçruicc  plussrand 
^uc  je  ti^cufle  Qz^  é^cLcrae  ines 
meilleurs  amis:  ^ je  vous  aiïèu^ 
,  rc  que  fi  l?i  pauurcté  que  j'ai 
' vouée  me  pcrmcttoit  d'eftrc 
plu^âcfconlniocicq^cjé  rie  fuis, 
j'ciîlfe  donne  del  argent  ^dc  de 
bon coeur,à qui.  euft  voulu  en- 
trieprcndre  la  befongne  que 
vous  faites.  Ne  m'eftimcs  pas  fi 
gloricus  que  je  n  en  race  très- 
bieiî  mon  profit!  &  fi  vosob- 
feruacions  font  j:aifonables  ,  je 
.vous  donne  parole  que  je  nn'cn 
feruirai  en  la  premieré*cdition 
qui fç  fera  de  mes  oeuilres.  Mais 
fi  vous  ne  faites  les  frais  de  lîm- 

r  ■  . 

prefiioh dé  ce  nouueau  Di<fiio- 

,iiairc,jc  me  doute  que  vousau- 

rcz  pcnc  à  trouuer  vn  Ubrairc 
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ne  fdit  que  de  fautes,  &  où  il  n'y 
ait  vn  (eulbôn  mot  à  apprcfi- 


■>ai«  •  ARïSTfi.  I  î.  Part.  .  joy 
«|tri1' cntrcjihriînyie  à  (es  dépens, 
ètfos  mârchaiîis  qui  le  veuil- 
icnt  achettcr:  cac  à  quel  propos  * 
(c  charger  cl  vn  Uidlionaire  qui 
que<*    " 

drè.  Quoi  que  s'en  Toit  je  vous 
remercie  des  cette  heure  de  la 
péneque vous prencs,  &:  voui 
pricde  ne  perdre  pas  courage^ 
parce  que  je  natten' qu'après 
cette  pièce  à  remettre  fous  la 
preflc  quelques  vncs  de  mes 
vcrfions,  que  des  plus  griins  de 
ce*Roiaumc  m  ont  commande 
dcrcuoiraus  premières  heures 
de  mon  loiilr.  Vous  auezbieii 
delapcneàjuftifiér  voftrc  par- 
tie des  fautes ,  dont  je  l'ai  con- 
uaincuëj  &  pour  ce  qù«  vous 
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ne  trouuél  q^  air<i j?ûni^  {^^ 
fijbttancc  des  fioles  >y9U%  y^ 
cheïdc  tirer  en  haine  ii^iï>^ro- 

lcs;&ac«v:b?rQ^H««^*^«f»^* 
perfoncs  q^fr  ihoïwM  Vous 

ditcsionequcicnc|>arlcpas,fi 
tcfpcaucufcmcntquc  jedcuroi 

acs  Eoçfqucs.  le  croi  qu  en  tou  j 
tcsmcsletrcsUncmcftarrmç 

que  <ic  parler  ac4«^s  ^^^^ 

ficarVEuôfqueiKAirCr&Uu- 

trc  MonrieurrEucfquc  de  Nan- 
tes d'à  prcfcnt.  De  çettuir  Cl, 

parccquemôdircoursrtîc  por^r 
toitàparlcrdircaementdclui) 
cncorcq«ejcn€atcpasdittout 
cequc?escxccUcnicsquahuz 
méritcnt,)épenfencantrïioins 
que  fa  roodcftie  lui  fera  venir 
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4<  rougtt^ir  au  Vi(«ge  pat 

ivim ijl^c  hrtipudciicô 

isleirooc 

uBi^' pixf  fl  dîgrw?rti<^t  parié 

fa  fijcftnc<îtiitlicé.Dc  Mpnfîcùr 

i'Eucft|tic  d'Aire  dernier  mort, 
poùrcc  que  le  fujei  ne  me  por- 

toic  qu'à  parler  de  lui  oblique^ 
ment,  ç'çft  àdire,  en  blâmant 
les  {<Mrèsliyplrbo|cs  que  l  au- 
teur des  Ichres  auoit  ditci  àtÇ», 

(antà  aulïi  n'ai-je  pas  fait  réfle- 
xion fur  le  mérite  deïapcrfdna, 
dont  il  ne  s'agiflbic  pas  en  ce 
licu-là,  le  nai  pas  entrepris 
de  faire  des  éloges  de  tous  cens 
que  je  nomme  en  mes  diC- 


•*■- 


/ 


/ 


1    «• 


m 


%'Â 


K' 


l-V 


-i-r-t-' 


:-^' 


r:\ 


■r 


'*■■■* 


y 


.408  LETiBS  OB  PhYUARqVE^ 

^.eours  4  quand  je  ne  lc$  tiorft- 
me  qu'indircacment  fâtts  jfrt- 
tctli  vcùc  de  iîrdit  flt^  fuf 

leur  perroWc.  Nul  homme  d*c 

-bon  miçrùitity^  ^««  <ça^ 
que  ceft  que  d  ccrir€i*  fit-  ro/c 

blâmera  dcccticomiffion-^'C 
n'eftpas  que  jenc  Içachç  fort 
-   bicace  que  je  dôiàk  mémoi- 
re de  feu  Monûcur  rEiiefque 
d'Aire,  l'ai  connu  la^alcu|:  de 
fonefpritauflî  délié  que  d'au- 
cun autre  Prélat  qui  fott  en 
.France:  je  fçai  qu'elle  a  eaé  la 
probité  de  l'es  mœurs ,  le  foin 

qu'il  a  eu  de  fon  troupeau,  OC 
:  :  qu'il  eft  mort  dans  Icsfônaios 
de  fa  charge  ,&  au  Heu  de  A 
refidence.  Dieu  nous  l'a raui, 
pource  que  nous  n  eftions  pas 
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^  Aristb.  ÏÎv   |art^    70^ 
ics  4ç  ^a  vcnii.  Nos;prc- 
iniçrcsitu^s  m'àu<MC|ijc  don- 
né l'honneur  de  fàconnbiifan^^^ 
ce ,  &t  quelque  part  en  fon 
aniitié.  Sipiflanc  de  lui  J'ai 
dit.IcpauùricEucfque ,  je  o'ai 
rien  dit  qu'en  noftrelangu»  on 
jie  puifle  dire  d'vn  Pape ,  dVn 
Empereur^  &  d'yn  Rbi,à  qui  il 
(craarriuc  quclqu  a^çyê^t  <îi- 
enede  comraiicration,ç'eft  vn 
terme  de  pitié/ 6c  non  pas  dà 
mcprisjla  conopaflîon  le  tire  de 
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nôftre  bouche  ;  &  xiotipn 
haine,  où  la.niauuaifc  v  olontc.  ';'\J 
Quad  je  parlerai  du  pap^Li^^ltt 
onzième,  je  ne  penlcraj  pa^:^ 
cftre  digne  de  blântt,  H  je  di* 
Tout  le  monde  fereiouïtala 
création:  mais  le  pauiire  I^apç 
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ii*â!CCûfcz  jHis  de  ttiéj^f;** 

EUcfoiics  V-Cclttl  (^oî  *  i**^ 
nu  iéut  droit  àdlètif^tgnitc 

contre  la  prctcèi^oît  ^«&  Mini- 
ftics,Ô£  qui  àbatfbué  au  gïé  de 

rouelflCtlcrg^dc  la  France,  le 
^us  infolcnt,  ÔC  Icplds  fçauant 
ie  tous  les  Miniftrcs  Huguc- 
^iibés  dcccRoiaumc.  Que 

écriuant  je  di  feulcmentr 
que  d'Aire,  ou  l'Eucrquc  de 

Nantes,jc  pcnfe  parlerplus  ho- 
norabiemcBtquéccusqui  du 
fcnt  Monfieur  de  Nantes, 5f 
Monficur  d^Airc.  Monficur  cft 
;  viiicrmeiiui marque  quel qoc 
fciglieuriç  cernporcUc,  cclm 
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riotf  ôdaqçç  rpiritacUc,  qui  çft 

qttc4'a4itrc.  A  parler  proprc- 
rocitf  aujgard'hui^Qnficur  de 

Nai^tçs  ç:cft  le  Roi,  rEuc(qt»c 
ïcKaiifcs,c  cft  vn  tel  qui  excr- 
çc  dans  Nantes  vpc  '  autorité 
autant  plus  digne  que  celle  là 
mcrme  du  Roi,  d'autant  que  la 
puiflancc  fpirituellc  a  vn  cft f c 
plus  noble  quç  la  fimple  tcpo- 
relie.  Au  moins  di>aqluclquVn 
deuiez  vows  l'appcllcr   Mon- 
ficurrBuc(t]ue d'Aire?  cela  Ce 
peut  dire ,  mais  il  le  peut  aijfli 
omettre  fans  faute.Et  vous  qui 
àuerdcfTciA  de  m^  furprendre 
en  mes  parolesjfi  j'auoi  die  Mô- 

ficUr.  vous  diriez  que  les  Eucf- 
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qucs  meritcn c  bien  du  Monrei- 
gncur,  ôc  fi  j'auoi  dit Monfci' 
gncur,  vous  diriez  qu'il  leur 
faudt;oit  du  Rçucrc^dinTime^ 
Et  fi  j'auois  cmploi^ce  tcYmc; 
vous  nr  feriez  pas  encore  con- 
tcns  :-<:îf^ous  diriez  que  les" 
Prélats  de  Rome  qui  ne  (otit 
pas  Eiicrqucs  vcirlcnt  cftrc  trat- 
te?  d  Illuftriirimc.Ain(i  toutes 
les  Fois  que  j'auroi  à  parler  dVn 
Euclq  u  e,vous  nrobligcri  ez  de 
dire  Monfcigncur  rilluftrifli- 
me  ôcileucrcdifrime  Eucfquc 
d Vn  tel  lieu.-Cclaeft  bô  à  mct- 
treà  de  sras  Pardôs,&:  àdes  In-' 
dulgenf;es  pleaiercs,  ou  au  dcf- 
fus  des  Ictrcs  milHues,  qu*on 
adre(reausEucrques:Mais  non 
pas  dan^  vnc  hiiloirc,  où  dans 
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Vnliurc  .  Les  auteurs  fc  don- 
iians  là  licence  de  retrancher 
CCS  titres  d'honcur  qui  fe  refcr- 
ueritpourlcs  complimcns,  6c 
fd  cîonttentcnt  de  dire  le  Roi,  le 
Duc  de  Sauoic ,  le  Cardinal 
d'Amboifc ,  l'Eucfquc  de  Va- 
lence: &c  non  pas  le  Sercniffimc 
R  oi ,  ni  Mbnfeigneur  rtllurtvif- 
fime  &  Rcuerendiflime  Cardi- 
nal, $Cc.  ieconclurrai  ce  pro^ 
pos  parles  paroles  aflczgracieu- 
fcs  du  grand  Catdinaï  du  Per- 
ron, qui  affiftant  vn  j  our  aU  fer- 
mon  d  vn  prédicateur  qui  ci- 
toit  les  Percs ,  &  à  tous  propos 
difoit  Monfeigncur  fairit  Àu- 
gulb'n  en  tel  lieu ,  Monfeigncur 
faint  Ambroife ,.  Monlèigncur. 
faint  Hierôme^ôCc.  On  void 
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bien,  die  le  Cardinal,(^uc  noftre 
prédicateur  nV j»s  pris  bcauf- 
toupde  connoiflance  ni  de  fa- 
miliarité auec  les  Percs  xlc  l'E- 
glifc , puis  qu'il  leur;  doone  cn- 
cotç  du  Monl^igiiieur.  £t  cela 
vous  ruâife.  l  ■■        '. 

Quoi  plus  >  Vous  dites  que 
j'exerce  ma  vaRgcance  cq,  dé- 
criant vn  hommcide  quiiiprc- 
tcs  auoir  fcceu  quelque  injure, 
que  j'cu0e  micus  £ait  d'oublier 
ou  de  diiTiniuicrTque  de  Vauoir 
Tcflcntie.  l'ai  appris  de  S.  Au-J 
guftin,quc  nous  deuons  en  tou-' 
te  forte  dedifputcs  feparcr  tou- 
jours les  caàfcs  d'auccqucs  les 
perfo^es^En  cette- ci  je  n'atta- 
que point  la  perfone  que  jcfuis 

prcft  d  ctnbrafler  &  de  fçroir. 
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hmis  fdn  tnauuftis  langaec,  &  la 
fubiVancecIcschc^cs  qu  il  écrie» 
que  j'ai  fouftcDuës,  &  qu'enco* 
rd  jefoufticD  cdtc  contraires 
ans  bonnes  mœurs ,  fie  aus  ma-  : 
ximesd'eftacqatdoiùenc  tenir 
les  gens  de  bien.  Ccft  ce  que  je 
mefuispropbfé,  Ôd  que  je  me 
fuis  efforcé  d'obtenir .  Au  rcftc 
ilieft  temps  parfois  de  (e  taire> 
mais  il  eft  auClî  par  fois  temps 
déparier.  Depuis  cette  infâme 
Apologie ,  plcne  d'injures  con- 
tre vn  des  noftres ,  l'auteur  des 
fétres  triomphoit  de  noftre  fî- 
lence^dontila  pflsfujet  de  pu- 
blier. Que  les  Moines  cftoient 
dans  les  maifons  religieufes^ 
eomnîic  les  rats  6c  les  autres  ani-  * 
maus  imparfaits  éftoicnt  dedâs 


♦    ... 


C  ' 


V 


vt 


^ 


p  iif^iisi^^.  y  ?  ;  jffl!^^  wm-)t}^»  "V'.-y4»-i'.r»  ^r-âpyrr»^.'??-;  km'>:  ■  • ..     «■  ^  ■„_.>■ 

716  Litres  DE  PHYUARQYii 
1,1'  Archc.Et  de  Ce  vahtèt>  la  ho^r 
te  de  tout  l'ordre  Moiwftiquç 
»  &  Rcligicus.dVn  miracle,  dit^ 
„  il,  qy'il  a.  fair.  D'auoir  intercïfô 
»»  dansvnmcfmc  parti  les  fuperfti- 
»  ticus,  les  Athées , les  Moines  ÔC" 
j*les  Huguenots.  Et  après  ces  in- 
foleocds ,  il  fe  plaint  en  vn  autre 
„lieu,Q,ue  fon  marhcur  cft  fi 
„ grand, que  d'auoir  pourcnne- 
„  mis  les  plus  infâmes  de  tous  le^ 
„  hommes.  Après  cela  donc  il  fal- 
loit  dilTimulcrjôC par  vn  fllencc 
hors  dcdifon ,  auouer  que  cet 
homme  auoit  raifon  de  parler 
des  Moines  en*ccs  termes  ?  Ce 
^    fcj^ir  trahir  fa  caufe  que  de  ne 
la  d^r^drepas,  ÔC  Ce  faire  de- 
*  clarcf  infâme,  (i  on  ne  faifoit 
voir  que  celui  qui  donne  cette 
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qualité  aus  pcrfoncs  rcligieufcs^ 
n'cft  pas  fagc;^  s'il  l'a  fait  par  îm- 
pf  udcnCc ,  ou  qu'il  cft  mcehanc 
fila  rtialignicc  la  porté  à  1  acro-  " 
cité'de  ces  injures.       ^ 

Votis,tlitcs  que  les  heures 
de  mon  loifir  cuflcnt  cfté  mieus 
cmploiccs  à  d'autres  bcfongnes 
plusfcricufi^.  Aurti  vous  dirai- ^ 
je  que  je  n'y  ai. pas  cmpioic 
beaucoup  du  tcps  qui  me  reftc 
4ç  mes  autres  occupations.  Ne 
pènrca:.pas  que  je  foi  tout  entier 
à  Narciffclai  trcntcbetongnes 

à  faire  toutes  enfemblc.  le  vien 
de  Rome ,  jefuis  aile  jufqpes  fur 
Icsçoftesqui  regarder  l'Angle- 
terre, je  m'etf  retourne  aus  Py- 
rénées,  j'ai  à  parler  atout  pro- 
os  dans  les  affcmblccs  de  pcr- 
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Mindrc  en  pat*icuîi#fâi  i!iê^ 

ftus  tctre: 
nent^è  tt«dàhs 
KdiàliilSc;:|é 

r^portccs  iclï  diécfffes  kngud^ 
&  i  des  pcrfonèi^W  tQWtes 
qualit^z.  Si  des  vinge>i|uacre 
heures  du'jour  nararel,  vous  en 
défalquez  le  temps  que  je  doi 
aufcruice  de  Dieu ,  tant  à  l'au- 
tel qu*cn  mon  |articuiiçr  ; 
quel^dol  tusiÉcèfncexdi 
miir&delà  refeâiôh , celui  c|ue 
la  etuilité  m  oblige  de  donner 
en  quelque  lieu  que  je  me  trou- 
ue  aus  viiîtes  de  mes  amis,  après 
cela  vous  n'en  trouuerez  pas 
beaucoup  de  reftèpoutPh^llarr 
que.  Et  vous  m'accurcdez  dll 
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tçï^ps&dçpiéQçquc  j'ai  misa 
lui  Élire  écrire  t^tçs  ces  Ictrcs 
»  Ariftc,  Elles  n'en  font  pas 
roplîcurcs  pourccia^lvaudroic 
mieus  qu'elles  fwflcnt  vn  peu 
plM  icçuiJiécs  ,  Je  ic  ferois  ^"il 

ni'eftoicpermis ,  mais  j'ai  mieus 
aimé  clcfccndre  (ins  prepara- 

tioii  àiadcfcnfcdVne  juftecaur 
fc,  &c  où  toute  1*  religion  efti». 
tccdice ,  que  de  l'abandonner 
pour  vn  peu  de  réputation  que 
j  cùflc  4cqui|i: ,  d  auoir  écrit 

auec  plus4e|ugcment  ôcdcU- 
me. 

:  On  dicque  vous  faites  infor- 
ïncr  de  ma  vie  àç  de  mes 
mœurs ,  je  ferai  de  vos  infor- 
roatioiis  comme  de  voftrc  Di» 
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mer  mon  langag<;,^4^  mi^^ 
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màhkM 

beaucoup  de  gratidès fautes  d€- 
u^nt  Dieu ,  mais  à  rcxtcricuril 
me  fuffic  d  auôîr  le  témoignage 
non  mandié  des  (àints  &C  des 
Doues  dans  leurs  liurcs ,  &  que 

'  je  produirai  quand  vous  mx)- 
bligcrezàlcfairc.Silvndes  pà- 

***  rens  de  NarciiTe ,  que  j'ai  tou- 
jours honoré  Ôicftimé  gran4e- 
ment  .fc  fonc  irrite  ,&:  m'impu- 
te pour  vn  grand  crime  le  b  on 
ïraitcmenc  qu'il  ma  fait  eh  (a 
'  maifon  des  champs,  où  je  paffai 
au  dernier  vôia.ge  que  je  fis  à 
Rome:  ôC  fi  comme  il  publie  il 
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ft*é:ft  pds  nia 
faiîti!^  Noftre  Sfeîgâèàr  hc  dc- 
tnaii<l«  pais  ait  Midcïétté  qu'el- 
le lui  répandit  Vrie  boite  de  par- 
fom  crcs-pitcçieus  deflus  fa  te- 
ftc ,  mais  il  cxcafà  Ton  ââtioti 
après  (Ju'cllcTcut  faite,  rexcufc 
la  faute  de  et  bon  Seigneu  t,d*a- 
uoir  exercé  pour  1  amour  de 
Dieu  vrie  exceffiue  charité  fur 
v^pauurc  homme ,  mais  il  hc 
doit  pas  faire  vn  crirrrc  pour 
moi,  dVnc  a^îionqui  lui  pou- 
uoir  caïgner  du  mérite  dcuant 
Dieu,  s  il  tic  l'eut  ^oint  gaftcc 
en  la  publiant.  Si  les  grans  qui 
me  font  rhonneur  de  minuitcr 
ou  de  me  rcccuoir  fur  Jes  chafc 
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q\xûs  me  font ,  i^i  cdïnmcttrc 
vn  ctiiné  fi  je  fpufïrc  paticm- 
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mcrmes  Scigncuts  là  ^ai  ne 
dcdaigncnt  pas  d'cfttref  en  la 
chambré,  Gû  je  logc^ ,  (çatfcnt 
bien  s'il  yya  ^«  ^^  lurpcrfluité 
cbezmoi, &  fi  mon  lic<ft  dif-- 
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foe  i  iVni4iançftc  hocntftc ,  qui 
fiftflcncfentirricnda  tout.  £c 
Ùfiw  ^i^<k  gloire  que  j'ak* 
O^cft  ioftrc;  p*r  effet  auiripaij- 
"ur«  qucicplus  pauufc jhpmmc 
^ui  6ic^c  nwconditiott. 
^.  Ein^aquc  lou  donne  telle 
elitorrcqa'on  voudra  à  mes  in- 
tentions ,  &  qu'on  pf  en  ne  mes 
paroles  de  tel  biais  que  la  mali- 
gnité leur  voudra  donner ,  ôC 
quc'îèlon  les  maximes  deNac^ 
ciÉfe  on  me  face  fi  Ion  veut  cou- 
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i'oftenfer  perfone.  le  fuis  ami 
it  (eruitcur  de  touHe  monde, 
&  encore  des  plus  gr^ns  enne-  ' 
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rictrtyom  ditcrtî  vos  ialom- 

îfiies  %i«^  iropi5rtunftc!É  ne 
Kp.l?ligf  «t  à  padVr  dauanragc. 
|c  prie  JQicu  qu'il.yous  cjoqnç  la 
'  r&ifÇ,  <juc  vous 
peaormf?jan[t%0çcafioiiaU$ 
Moînjpif  4c  rofH|J^c  le  (}lcn^c 
pôii^cprendrcvoj  vices.  Et  en 
çç  fpwHait  je  dcme^rcifai. 
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R  Grâce  &  Priailçgc  dd 
R  by,  donné  a  Paris  le  dix- 
hui(ftiçmetioar  de  Scptciîi- 
brcmiffix  cens  vingt  fcpt,il  cft  per- 
mis à  Nicolas  BvON ,  Marcnant 
Libraire  àParis  ïd'itn  primer  ou  fai- 
re imprimer  ,  tant  de  fois ,  ^  ctî  tel- 
le irjarge&  caradlcrc  qu'il  aduifcra, 
pendant  le  tcmpsôccfpaccdcfix  ans 
entiers  &c  c^Hfccutifs ,  vn  Liurc  in- 
titule' ,  Letres  de  Thyllarque  a  Arifle, 
m  ilcji  traiâé  de  l' Eloquence  Françoife, 
Première  et  Seconde  Partie. 
Et  dcfïcncesfont  faites  à  tous  Li- 
braires, Imprimeurs,  &  autres  per- 
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lohcs  ^c^quclquç  quaîîcfsS!  côttdi- 
tion  qtlils  (oient  j  diaiprimti(^iiy 
faire  imprimer  ic(<|icf%.  Lcncs  de 
Phyllarque,  de  n  çh  vchdlè^y  di- 
ftribuer  pendant  ledit  temps,  d  au- 
tres que  de  celles  qui  feront  impri- 
iTieeS  pat  îedic  BvoN^ou  de  fon  con- 
fcntçTîent:  Apcïûede  conôrcao 
des  exeniplaircs ,  &  de  bniO:  cens  II 
dres  d'aniende/ comme  il  cft  pt 
amplement  déclaré  en  roriginaîdcs 
letrcs  dudit  PriUîlegc.  Etonnées  à 
Paris  le iour  &  an  cy-deffus ,  fcellces 
encireiauûe&fignces,. 
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ci-jomtes  présentent  certains  défauts 
s  au  document  original.  Nous  vous 
[cuser. 
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